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l>ar suiltí dcs progrès do h. Science socfâle depuis vingt aiis, 
1’a-uvro de Le Pliiy ida plus aujourddiui qidun iatérôt histo- 
riquo, Klki miirquo seulcment; le poiiit de départ et la première 
ólianchii delii Science. 

i\ííiis ii est nécessaire de connaítre ce point de départ et cette 
ébauclio, poiir savoir comliien il a été clifficile de soumettre 
Fétiide des pliénomènes sociaux àla méthode rigoureuse dela 
soicnce. Oii comprendra ainsi quclle admiration on doit avoir 
pcnir riiommo émineiit, pourle Maítre, qui a osé entreprendre 
une tentativo auHsi difficile. 

S’il ne Ta pas menée plus loiii, c’est que cela était impossible 
dans ks limites d’une vie humaine. 

1)11 moins il a pu se survivro par ses disciples, qui ont con- 
tiniió son muvre et qui ont pu Tamener au point oii elle est 
aujoiird’liuL 

(lotte (Buvre atravorsé quatre périodes neitement distinctes : 

Dans la première periodo, de 1830 à 1855, Le Play parcOurt 
rikropo et une partie dePAsie pour recueillir des observations 
Sdcialos iiióthodiques. Il rédige ces monographies de familles, 
qui devaient constituor Ic fondement de la Science sociale. Le 
rAmiltiit do ses oliservations est consigné dans les six volumes 
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rilKFACE, 


III 


(lüS ()itn'if'ts í'Urf/iu;vtts, trcsl líii i'i'‘|'fFl'íííÍri! tlf fiiits. fic- 
(íríls aviií; ini hhÍ» cl. iiii iikIi'í' iiiiiiiiticiix, 

hiiMlant cüttc (içHihIc, ü* Play sapjilitjin* siirtiiu! à iiii fra- 
viiíi iríiiialysií ct tiimt üiKííHHí Ics i'i»iiclnvii»iis aii .sccmihI jilaii. 

llatis lii .siumiultt |iérk)ilíi, di! ÍHârt :t jHHii, aiiiikc tlc ííií íiKni. 
lai Pliiy i‘iiir(i|)rí‘!i(l tlc ffirmiilci 'íifs «íttiHíIiisiíiiis, i|!n sr licya 
gfiiit (liin faiís ulifícrvcs. íTosl, la syiilltcsc, II jmhlífi !a 
lUforuH' snriíilr í;n Fraíwi', í/c In YUr- 

ijüiiUatinii Fu ímmil, Ia (himliltifiun iF /',l/i<//c/ívr/',, la (áwfv- 
UliilijiH mnituFF tl(! nmumúti', 

Miillu;ui'0Uíi(3nií‘ii(, (íiiíla Hyiitlicsc àtait prcitiaíiura. 

Ellf) átiiil fondiift sui’ iliMí línHlwdc cui'tií‘ç troii ií!i{!arfid!t‘ at 
NUi' 1111 iKiliiliri; di‘ fíiits iii.stlfliíiaiiÍH. l.(;H «)l.iHíft'V;(tÍuiw illtindinircs 
pvmivàffiiil, t|iri:ílliHlíivait Alfi* rcctilicc, <m íitiiijdclci*, mir tiit 
g'1'íind noiuljri! dti ijüíiiIh. 

Mais. diiii.s 1 ‘Otíf! ,sw!fijid(i .sánV dkiiivraiics, Lit Play iic s’ll:!Ít 
piis ttiiitciiíd (li; Íumiüliír la .syiithçsi* des 1'aifs tdiscrviís, i! avaif 
entrepris, nu (iiiti'ij, (la dítuudr dcsíajiiclusifiiiH r*ii viu» ilc la iv- 
forme s()da.fo, 

des emudiisíiiiis étaieut ím’iil(‘iiu-iit prémaliírécs. iimir Ics 
riièmes raisoiis. EIIiíh eiinml iiti rcHiiltal (‘iienm plus grave, 
Eilus délourjiéreuí le piililie, et Ia* Play ItiPmfomí ilé rmiivrc 
piirfimmií .soiiailíliqim id im ndardérmit aíusi Ic (lévidoppemciit 
italiirci, aloi-w íjiPolie 11 'éfaít imctira ijiPà kiís dáltiifo. 

AiítHÍ, dti iiiêiíii; tíoiip, la sdcncií gij ti‘(iuva arriítée cf l'mivvrc 
siiftialií ,se Iroiiva ('oinpromise, parim tpuíllí? im riijirisait pus siir 
iiiic hasa siifíisarníiient saliiíft, 

, (;(,dfo daublii tíi’i'íHir a refardé ilii víiigí, íumaiiH las prügròfi de 
la .seiauce Hudale. 

La truisíèiim période va de IHKli, daíií de la liiiidalíon ile la 
Revi»! la NVfouM .weíVfo.', â l!)(i;L düttii p/admii*, de près tle viiigf 
aiiiiéfisJiiteoiiKíicrée àrapriiiiilrí*. duiiií fiuaiíi pluH niétlmdiífüií 
rmiivrii seimiiiíi(|Uí‘ de Ia* Play, grâcinV reniploi diiii iiistru» 


ineut (Paiialysc plus perfoctioMÓ, la Nomenclatiire sociale, líta- 
Idie par Heiiri de Tourville, 

Lrâce à la Nomcnclature, les collaborateurs de la Science 
snekk oiit pii réiinir une masse con,sidérable de faits, plus iné- 
lhodít|ii(!iucnl; analysiás; ils ont pu, en outre, déterminer plus 
exacteineiili les conditions dans lesf|uelles ces faits se répercu- 
tent le.s iins siir les antres. 

A partir de ce moment, les bases dela Science sociale se trou- 
vrrent déíinitiveraeiit constituées. 

Lu quatrièiiiií période, qiii commence eii 19ü/i., est nettement 
caractérisiíc, dès inaiiiteiuint, par la coordination desrésultatsob- 
teniis pimduTit la période précédente. Gette coordination s’ac- 
romplit par la niise en. ordre des répercussions enregistrées 
juH(|irà ce joiir, par Pénoncé des lois qui en résultent, par 
Pétíiblissement dc définitions plus précises et plus nombreiises, 
M,!idiii^par la siibstiíiition d’une Classificaíioii sociale natiirelle 
íi la, Glassiíicatíoii artiílcielle ébauchée par Le Play. 

(.les riisiiltats soiit consignés dans la Bibliothèqtie de la Science 
miale, dont on trouvera Ic classemení méthodique à la suite 
de cette étude sur Pcjeuvre de Le Play. 

Cotte étude est une introduetion natnrelle àla science sociale 
et nous remercions M, Boucbié de Belle d^avoir bien voulu 
r(!crii'c et tPavoir fait revivre ,si exactement Poeuvre du fonda- 
teiir de la science sociale. 

Edmond Dejiolixs. 
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LES ORIGINES DE LA SCIENCE SOCIALE 



SA MÉTHODE ET SA DOGTRINE 


I ^ 

t 

Le grand fait intellectuel dii xix® siècle, — c’est aujourdiiiii 
presque un lieu commun de le dire, - est Tapplication auv 
phénomènes dc la vie morale des méthodes d’analyse scieiititi- 
quc réservées jiisqii’alors à Tétude du nioiidepliysique. Ona 
cessé d’opposer siir ce point K Science à rart et à la littératiire. 
On a fait d’elle, a dit un psychologue contemporain, im pro- 
cédc de rintelligence capable de s’adapíer à tous les objets et 
de renouveler le domaine entier de la connaissancc. Le 
xviu® siècle avait tentó une entreprise semblable et y avait 
écboiié. Comme base de ses théories morales et sociales, il avait 
substitué.aux idees innées, aux dogmes révélés, les connais- 
sances scientifiques qubl avait acquises. Mais il avait imrnédia- 
tement exagéré la portée de ces connaissances. Enivré de leur 
découverte, il les avait brandies comme un défi aux vieiOes 
croyances. Puis, il avait tiré d’elles les conséquences les plus au- 
dacieuses et les plus inattendues.«Suivre en toute recherclie, 
« avec toute confiaríce, dit Taine, la méthode des mathémati- 
« ciens; extraire, circonscrire, isoler quelques notions très sim* 
« pies, trcs générales, puis, abandonnantrexpérience, les cora- 
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« parfir, leB comliinííi' ct du composó iirtiliciel aiiisi obtcnii, 

(( (Itííliiiro, piu' lo raisonnomoiit pur, tontos les consóqiicncos 
« (pi’il oníeriíio ;t(d.ostlepi‘0(nidónatui4i\l’espníclasBÍ(iU(;». 
lit oct fispritclassique domino encoro le xv!!!" siècle, Idoljscrva- 
tion, pour liií, nc conipte prcsc|ue pas, riiiductíon est som- 
iniiíro, la déduction est tout. 

Lo m'" siècle a compris cpdil falkit rciiversor Ics rôlos : 
inettre robscrvaliou íiu prcmier rang, Son monvcment intelloc- 
tiifil so rósiiiiie en uno immeriso cnijaôte, emljrassant tons les 
dorníunos do la sciisihilitií et do ractivité buinaínoB. 

Les liistoriens ont onvert la routo. Leuntilchc, désomiais, con¬ 
siste í\ ladcYcr, à ctilicpier dos íaits, à les ótablir d’imo inaniòrc 
incontestalilo, Et c’ost dkp)rès cos faits seuieinent, sans apport 
du dohors (Uaucune idéo, qu‘on pourra pliilosoplier, ckst-à-dire 
ètablir dos lois. 

Mèiue procódé dans IVjtude do 1 Ame bumaine. IJn caractère, 
pour les psyclioiogncs contemporaiiis, n’cst plus une substanco 
permaiiciito (d l'ci-nio; c’cst un laisceau de piiénomònes, sans 
cesso en traiu de se faire et de se défaire, une successioii 
dlmages daiis un eerveau. Ea saisissant ces images, cn les clas- 
sant, en découvrant ainsi le rythiiieselonlequel elles reviennení, 
on obtieiulra cependant, iion pas une association d'idées qui 
marche, mais nn,o personne hien réelle et vivante, cpdelle 
s’appclle Julien Sorel, ou Emraa Bovary, 

La nouvelle inóthode fut d’al)ord appliquée inconsciemmcnt. 
Oa iie la formula guère que vers le milieu du siècle. Balzac, le 
premier, sdntitule n docteur en Science sociale ». Stendlial, à 
(|iii Fon demandait sa profession, avait répondu, plus modeste- 
ment, «observateur dii coeur Immain ». Lorsqukn exposa à 
Saintc-lieuve les principes de robservatíon sociale, Tauteur des 
Umdis declara siraplement y reconnaltre«sa pratique natu- 
rdlo)). L’id6c se préeisa ensiiite dans Fesprit d’une plêiade de 
philosophes et ddiistoricns qui cn domiòrent Texpression la plus 
brillante en Tappliquant à Tétude des faits sociaux í Augusíe 
Comte; Tocquevillo, Le Play, Renan, Tainc. 


R 

Dans ce groiipe, cependant, chacmi marcha seul; tròs peu 
d’échange d’idées, dbappui mutuei. Le plus isolé de tous fut Le 
Play. Isolé dans sa vie d’abord: ce penseiir vécut, non parmi 
d'autres pcnscurs, mais parmi des hommes d’action. Il dirigea 
des mines, des usines, fut conseiller d’État, sénateur. Isolé aiissi 
dans son ceuvre: il alia droit vers son but, sans regarder, à 
droite ni à ganche, oú en étaient les autres. Si òn le compare à 
eux, deux grandes originalités frappent en Iiii. 

La pporaicre est de n’avoir voulu connaltre les faits sociaux 
que dans Icur réalité vivante. 11 a très peu usé dii docuincnt 
écrit. A travers les documents, en effet, les faits apparaissent 
inorts. il faut, pour qidils aient leur physionomie véritahle, les 
faire revivre, reconstituer le milieu ambiant, transformei’ des 
* iiotioíis en impressioDs. Cela exige une pnissance d’cvocation 
prodigieuse; si prodigieuse cpie la sensibilite de riiistorien 
arrive, presque fatalement, à prendre le pas sur son intelli- 
gence, à obscurcir son jugement. Cependant, dira-t-on, en se 
bornant à étudier le présent, on ne suit que des expériences en 
Toie d’accomplissemenl, c’est-á-direindéterminées, incomplêtes. 
Le passé seul peut donner des expériences achevées et con- 
cluaiites. AussiLe Play n’a-t-il point négligé Téttide du passé; 
seulement il a prétendu le connaítre par le présent. L’évolution 
sociale ne marche pas, en effet, d’un pas égal dans tous les pays. 
Il est des institutions inertes dans certains lieux qui sont encore 
vívantes dans d’autres, ou quiy ont, au moiiis, laissé une em- 
preinte plus visible. Leur évocation, si difíicile à faire du scin 
des archives, se réalisera dès lors par uii simple voyage. Re¬ 
montei’ ainsi des faits directement observables à ceux qui ne le 
sont point, n’est-ce point la véritable méthode scientifique? Par 
ce procédé nouveau, Le Play, sans être historiem, porta dans 
1’histoire des projections de génie L 

1. Cost ainsi que ies pages écriles par Le Play sur la féodalilé sont parmi les plus 
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II eut une seconcle supérioriíé. Dans Tobservation môme 
des faits actuels ou passés, il comprit qu’il ne devaií pas se íier 
aux seules qualités de son intelligence. Ces faits se préseiitent, 
en eífet, en une niultitude et dans un enóhevôtrement iníinis. 

Lorsque Miclielet pénéíra aux arcHves, il fut si brusquement 
entouré, assailli par une armée áux eent langues qu’il lui íallut 
dire« doucement, messieurs les morts! » Gette foule tuniiil- ; 
tueuse, Vesprit cherche instínctivement à la dominer, à, rcin- 
brasser du regard; il ne conçoií pas qu’il puisse la mieux cou- p 
naítre en se laissaní rouler par elle. Il s’attacbe alors ii une 
hypothèse, d’allure scientifique, que semblent corroborer cer- i 
tains faits et qui peut avoir, d’ailleurs, sa part de vériíé. Gette 
hypotbèse, il se la donne comme une loi géi^érale, uni([ue, par 
laquelle il prétend tout expliquer. G’a été le cas de penseurs j 
illustres. Âugustin Tbierry, frappé des eonséquences, incontesta- 
bleinent prodigieuses, qiGentralne la superposition de races 
distinctes sur un même sol, youIuí faiue proceder de là toute 
riustoire de France et d’Angleterre. Zola interprete Vliistoire 
d’une famille par les seules lois de Fliérédité. Ou bien, on se ■ 
laisse sédiiire par une analogie: on veut étendre arbitrairement 
aux pliénomènes sociaux rapplication d’une loi biologique, et, 
aupremier abord, les faits vous donnent, presque toujours, un 
semblant de raison. Le Play, dressé à Fétude des Sciences pliy- 
siques, vit le danger. Il savait que la première' qualité du 
savant estrhumilité, le respeet, le:'culte des faits. II lui faut 
sincliner devant eux, les aborder de plein pied, les touclier 
dans toute leur simplicité, sous leur aspect le píus Yulgaíre, le 
plus brutal. Au bout de qUelque temps, ces faits porteroní 

remarquables qui luiaientétéconsacrées. AinsiquIi radit lui.inÈrae, Lc Play lavit, p 

cette féodalité, encore ■vivanie et active dans ,divêrses parlies de rJilurope. cequUui . | 

iit mieux comprendre ies institutions cies xi* et xu' sièclés, français, 11 étudia, pm , 
le mémc procédé, les anoieiines coutumes corporativos, montra los raisons prolbndes 
d'utifi organisation du travail que l’êcole écononiique orthodoxe avaii condaranée par 
príncipe et qui, cependant, étailla resultante directe d’un état social déterminé, 

Le procédé de Le Play á, du reste, été appliqué presque en inômc temps par Toeque* 
ville qui, préparant son ouvrage sur hncien Régiine H la RéuohUm, s'imprégna de ‘ 

l’csprit des coulumes d’aulrcíois, par un voyagc aux vicux pays d'Emplrc oü ces 
coutumes subsistaient encore. lULe May, niTocqiievillo no SC doutaient alors de celtfi r 

cüincidcnce de leurs mélhodes. 


d’eux-mèmes robservateur au-dessus d’eux, Folèveront jiisqu'à 
la connaissance des lois. Mais, pour péiiétrer dans la inasse con- 
ftise des faits, pour les isolcr les uns des autres, il faut un ins- 
trument d’analyse, im procédé qui se substituo en quelque sorte 
íi robservateur, lui fasse jouer un rôle positif, Fimpersonnalise. 
Get iiistniraent, LePlay, nous le verrons plus tard, le forgea : 
(fest sa monographie de famille ouvrière. Par là, Pauteur des 
Ouvriers ciiropéens apporta dans un nouvel ordro de faits la 
discipline objective saiis laquelle il n’estpoint de réelle connais- 
sanco scientifique; par là, il peut ôtre véritablement appelé Ic 
íondatfiiir de la scioncc sociale. 

IIÍ 

Le Play, sous cet aspect, est cependant peu connii* Soncéu- 
, vre, pour la plupart des contemporains, ne présente pas Punité 
et lábelle ordonnance dp celle d’mi Tocqueviíle, d’un B.enán, 
d’im Taiiie. Il a attaclié son nom à certaines idées: le grand 
rôle social de la famille, la liberte testaínetitaire, le traditiona- 
lisme, Ic régionalisrae. Mais ces idées.onipris, en quelque sorte, 
chacune une individualité distincte; elles|e sont éparpillées; 
on admet Pune, on repettePautre, arbitrairémeppjf 
de faits sur laquelle elles ,|p,pos,ent, le Ifen qui les unit en un 
corps de doctrine ont A^é plus ou mpins perdus de-Tue. 

. Gela tient, en grande'partie, à ce;'qiíé pe;|lay. est fort peji la 
■ et pour la raison qu'il est fprt peu lisilMe. Ge sayaut illustre fut 
im écrivain raédiocre. Sa preràièré édi|ion' des Qiipriers êi0- 
pémH) üeuv.çc'còlossale au point deyoB scientifique, est un; simple. 
atlas de cíníTres. G’est au Iccteur de íaire p.aider ces chifres et 
' Pon comprenil qu’nn pareil effort ait peu tenté. La deuxième écli-, 
tion, au contraire, est si toufue qu’il faut, poqr.s.-y recpnnaítre, 
un vcritalde travail de déblayage. Le seulAGUvrage’d’éJípos^ 
tion véritable que nçus possédipns de Le Play est ^ Mformo. 
.mklii, parue en'.Í86à et qui lui valuisa renommée,. Ouvrage 
qui devaií syntbéíiser sòn ceiiyre et qui, maígré sa grande va- 
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leur, n’est pas à la hautour de sa tdche. Qu’()ii la compare, cctte 
Réforme sociale,kh Démocraíie cn Amériquc, aux Origines de 
la Prance coniemporaine, et Ton comprenclra quelle cause ddn- 
fériorité ç’a été pour son aiiteiir de ii’avoir pas sumettre sa parole 
à la liauteur de sa pensée. 

Mais cette ignorance de rceiivre scientifique de Le Play tient 
aussi à une autre raison. Cette ceuvre, à partir de 1870, est 
masc|uée par une autre, celle-là touíe d’action et d’apostolat. 

Le Play, en même teraps que 1’intelligence la plus liaute, possé- 
dait une sensibilité ardente, Ce fut cette sensibilité qui le poussa 
dans sa tâclie d’obserYatioii et ce fut ello qui, plus tard, Fen íit 
sortir. S’il étudia les sociétés, ce fut pour y rechercher le secret 
des peuples prospères, pour essayer de porter remède aux souf- 
frances de son pays. Hors les temps de crise, dit-il lui-même, 
la Science est inutile; une nation saine a autre cliose à faire qu’à 
s’analyser. Nul homme no fut nioins attelnt de cette maladie 
morale de rintellectualisme pur qui fait de la satisfaction de » I 
Tobservateur Tuniquebut de la connaissance. Jamais, sans doute, , 

Le Play ne conimt le plaisir aigu ddntelligence que dut éprouver . 

Taine á faire la psychologie du Jacobin. En revanche, une joie j 

profonde le pénétrait au contact d’un milieu de paix et de bien- j 

ôtre, comme il soutfrajt de voir souífrir. On comprend, dès lors, | 

rimmense angoisse qui 1’étreignit quand, derrière les maux ap- ( 

parents de son pays, il en découvrc dautres, plus dangereux í 

encore et qui le menait au desastre. Le désastre arrivé, il se | 

fit une révolution dans tout sonètre. Taine, quelque tempsavant j 

samort, regrettait den’avoirpaspumettre encore, sous les yeux | 

de ses compatriotes, toute la vérité. Du moins, cette vérité, il 
Tavait poursuivie toute sa vie, sans défaillance et sans se laisser 
distraire. Le Play n’eut pas ce stolcisme. Devant les blessures do | 

sa patrie, il oublia toute étude, ne songea plus qu’à penser, ’ ' 

qidà guérir. Des bommes de bonne volonté se groupèrent autour 
de lui; il íit passer en eux son dévouement et sa confiance. Les 
paroles que sa Science ne pouvait toujours lui fournir, illes 
cliercha dans son coeur. C’est ce Le Play apôtre qui a fait tort 
au LePlay savant. Doit-on le rcgretter? Peut-ètre son oeuvre 


I efit-clle été plus féconde si ollo avait gardé toujours son unité. 

I Mais, en Yéritc, il íaudrait un bien triste courage pour oser 

1 reprocher à un liomme iFavoir trop aimé son pays, 

í 

; G’est le preraier Le Play, le penseur, que cette étude essaiera 

I de faire revivre. Idautre est asscz coimu. II est encore vivant 

dans sou miivre. 

Préciscr la méthode d’observation créée par lo maitre, ex- 
poser les vérítés que cette méthode lui a perniis datteindre, 
montrer cominent sa doctrine s’appuio siir ces vérités, voilà le 
plaii que nous allons suivre, 

Il nous faudra, ensuitc, mcttro les doetrines de Le Play en 
préscnee des transformations économiquos et sociales de notre 
époqiie et par là nous pourrons juger do leur valeur. Il est inu¬ 
tile de dire qa’aucune critique personnelle ne saurait s’cxercGr 
» en cette matière. A une doctrine fondée sur les faits, les faits 
seuls peuvent donner des coníirmations ou des démentis : leur 
voix ne sera couverte par aucune autre. 
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i. ~ LU PllINCIPE DTi ÍA MÚTIIODE. 

Au dé])ut (lu prmtemps de 1829, Frédérie Le Play, alors 
éièYC fi rÉcolc royale des mines, fut l)Iessé pai? une explosiou 
au cours d’une expérience cbimique. ílruló atrocement, sa vie 
fiit en dangcr; il mit im au à se rétablir. Lorsqiie éclata la ré- 
volution de 1830, la maladíe conservait soii caraotêre aigu, 

(( Privé de jii.es deiix mains, di(ril, réduit íi ime complete im- , 
« puissance, je idavaís poiir diversion h ines inaux que la société 
« des condisciples et des pcrsonnes coiupatissaníes qui se pres- 
(( síiiont autour dc mon lit. J’entendais lo récii des calarnités 
« provoquées par Peffusíou dii sang, par la, Yiolence et par les 
« hames qiü 011 sont la suite», 

Aux, mallieurs piiblics, cliaque vísiteur proposait sou remèdc. 
LesprogTammcs ne manquaieiit pas. Üiie génération, imprégiiéo 
de toiite ridéologie duxviii'^ siòcle, découvrait soudain, devaiit 
clle, los complexes problèiiics du slècle dc la liouille. Sanspeur, 
clle les toisaitde toutsoii orgiieil. Sdnclkerdovantleurs données, 
pour y recliercher leur solutioii, liii oút semblé absurde. Les 
sociétds idétaient-elles poiirt des produits du cervcau de 
riiomine ct celui-ci, né libre, intclligeiit, juste, avait-il à. re- 
garder ailleiirs qidcn lui-mérae pour y trouver rimage de la 
meilleuro dos répiiblíques? Do fait, les iuventeurs surgissaient 
dc toutes parts, Autour du lit do Lc Play ebaque école avait ses 
adeptes. Sou meUteur ami, Jeau Rcyiiaud, était sainl-siiiionicii. 
luitié à la doctrine par Pierrô Leroux, i! ou disserlait éloquciii- 
ment. ; 
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Le Play, le jour, eutendait tout cela ct, la uiiit, t„r!uré d i„.. 
somnic, lc repassait dans sou esprit. Cbose étrauge, aucmio 
tliéorie soiitenue devant liü ne rimpressioiinait. La .misorie in- 
tellectuelle de ses compagnons lui était étrangèrc, car il iravail 
point leur âme. Soustraità la contrainte des internàts, son ospril 
idavait pasété plié, clès Penfance, sous la pressioii des maitres 
et des camarades, aux grands articles du credo d’alors. Les [tre- 
mièros années de sa vie s’étaient passees sur les bords de la 
liasse Seine, auprès dllonfleur, et ses premiers maitres avaieiii 
été de simples pècheurs, La ílotte anglaise bloquait alors leur.s 
côtes et les privaitde leur gagne-pain. Môlé à leurs eiifauts. Le 
Play vócut leur détresse. ;( Les premières iuclmaiioiis, dit 
« Taine, font souvent les inclinations clerniòres ;daiis reiilaui 
(( 011 découvre riiomine et Poii est toiijoiirs ce que roíi a 
« d’abord été ». Élevé au milieude la iiatiire, Lc Play seutit, 
dès renfance, la dépendance étroite qui rattache rimuime uu\ 

, lieux. En. lui imposant des besoins particuliers et certains 
moyens d’existence, le sol et le climat poussent, limiteiit et diri- 
gent son activité et lui tracent sa vie. Par là, ils vont juscjiíà 
façonner son corps et son esprit mème: ils créent iin raee liu- 
maine comine ils créent une flore et une faiine. Placés entro la 
mer et la forêt, les pècheurs dllonflcur vivaient de .Lime et de 
, Pautre, Les parents de Le Play eux-mèmes — son pòre était oí- 
ficier cies clouaues — n’écliappaient point complètement à cette 
dépendance:«Pendant un hiver rigoureux, dit-il, la récolte du 
« combustible deviiit pour le ménage et pour nion développe- 
(( ment pliysique une utile ressource L » 

Son pòre mort, ce fut à Paris, dans la maison cVuii de s(‘s 
oncles, que Lc Play débuta dans la vie civilisée. idoiicle, forl 
riclie, tenait im salon ou venaient cliaque soir c|uelqucs ainís, 
nés dans Paisance, mais ayant perdii, par la Révolutioii, fa- 
mille et fortune. Ces hommes, sur le ton spirltuel et gai de 
Panciennc France. remuaient entre eux uue foiile d’idées. Mais 

leurs opinions ne sentaient ni la réverie ni les livres. La guerre 
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í‘t rémcute, Icíi CíiiiiiitatiilíMíiciiís cl 1 í‘S aííaifcs, la, «líscrt* ct 
Tcxil iiviiiciíii élc Ifiir.s muilrcH. lls ii'aviiiintl f^arilc dii 
({iKí la factiilc (Ic, Idiii c()i(ii»i'í!rnlr(! (íi rarí di; eaiiscí' miu' (nul, 
iJeiix ilc COS ('(inimciisaiix .s’al(;ü!licr(itií an joiuic Lo I*la.y : ils 
clirigcaiíirit hiís leidiircs cl róijoiidaiciit ã scs (jiioslidiis, Ayiiiit 
oulilió loiirs inHiis, il los lippollo, riin *i Ic IcUró » cl raulrt; 1« 

« í^’enllciiuin )i. Lo loliró, víímix maijistoal (hi siòoli- (jrcoódiiut, 
incliiiait VíioH lloussciui, los Kuoyol()|iikiisli's ct íos llíodDfliits, la’ 
gísiitlemaii, aiioioiiospiál ír.ii’l, assagi jiarrófiiígrafiou, liofilaitcc 
iju’il íivait adoró ot, aUriliuant aiix idcos iiMiivollch loni le 
líialliciii* (loH lííiiips, IH* Yoyait do poiliôde ijuií daiis lo rolmirà 
lii rcdigàoluvt avix lioiiiio.s iiifinirs. 

AiirÒH (|vitíl<}ii(!S aiiiiófis do sójoiu' à Paris, Lo Play retourna à 
llonlloiu’, aupròs do sa uiòro. II y deiiioiira scid, aas, dirigoaiit 
lin-môiiie sos ótudos, ol sa mdlaat à la vio dos oliainits. LtirS" 
qu’il fallvit cbídsir irn ótal, Í1 fui loiitó jíai* lo (íuiiomus de Idlcado 
{Kilyl(!oliin([iio. íâi ami dc sa faiiiillo, ingénioür drs poiiís ot , 
chaiisséos à Siiiiit-Ln, M. Daii do !a Vaiilooiií, so oliaogoa tró» 
proiivorsos aptitiules (ai raitacitianl à sa, porsninio. !a;PÍay do- 
moura iin anatipròsdo hii, 

Cetto aiinóe-là panit avnir, snr la tVniiíatíon di* wa» ospdt, 
mie intlueiicií dikdsiví!. Ia,MKmvoau iiiaUro ólait im iiítinmo rarm 
Scloii liii; <f Ia,;H iugóíiiours do riítat, afirès ra«C(:mt{dis.sotiioid do 
(( leiirs dovoirs [trolossifainols, avaioiit Poldigiitioií do so i'(;i!di'c 
(( gratuitoinoiit iililos à la ohaso pidiliipa,’, ouituiO’ Idiit los pro- , 

'« priólaires foaciors oii Aíigloíoiao ol diiiis los lítats du Noial ’ 
üans CO hiií, il so livrait â t1(*s Atudos litlóraioos ot sooiaPíS aiix* 
qiiolloH il iiiitia sou Alòvo. il iui llt surtoiit parlagor smi goiit 
pour soii aiiliuii' (lo próílilootiíiii: Mmilaigiio. l.o gontilhiuiirao, 
périgniirdiii uvail, dAprès hii, touiivó, daus <to.s lomps diftldlos, 
la vraio voie dos gfuis do oioiir :kos ooiisoils dovaioiil donc êlre , 
linir guíde à nmi (';jioqu(* dilíoi'i,'iiio, ruais aussi iroidfiée : 

(í Goiisidtez s(:uivont rimloivr dos Iksim, dísaif à son Alòvo 
(( M. de lii Vautene/ll vous oiiifiècliora do vous égarer aiiJC 
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’( pas ot souvent vcrs le point d-arrivée vous le 

ti-oiívci-ez encoro dc Lou conseil A ), Le disciple suivit ces 
eiismgnemcnls et ,s’eii trouva bien. « J’ai souvent cherché 
dit-il, paraii les liommes (l’actioiL de ce temps la sagesse 
« de Moiitaigne. llaocment je Pai vu estimer à sa vraie valeiir 
» Süuvoiit nii’une les bonimcs cliez qui j’espérais trouver 
« do iminaiaiix inaltres, Pont complètement mécoimu en Pac- 
(‘iisaiit d(i scepticisrae. Montaigne, au coutraire, était pénétré 
« dos eoiivictioiis indispensables à ceux qui propagcnt la vé- 
ritó liar Pexeraple ct par les préceptes. Pour la religion, 
« o,omni(í iioiir la souveraineté, il s’inspirait de latradition na- 
H tionale. Dans uii toinps ou, comme dans Père actuelle, la ua- 
« liou (Hait òbraubíe par la corruption des classes dirigeantes 
« PoiTCiii' (les lellrés et les entreprises dangereiises des nova- 
•( tours, il reste toiijoiirs fidèle á la coutume des ancêtres. li a 
« soiivont eu des doutes, mais ils ne se rapportaient pas aux 
« priiicii)(is esseiitiols: ils avaicnt pour objet la défaillauce de 
tt coux <pn niauqiiaiontaii devoir de sauver la paírie 2 .» 

Le Play arriva à Paris cn 182/i: il passa du collège Saint-Louis 
à rK(!(ilo polyteclmique (it, de là, à PÉcole des Mines. Plongé 
dans mi toiirhilloii, de passions politiques qu’il ne partageait 
point, il en isissentit un malaise profond, auquel il voulut 
écba])por, slibsorbant dans ses études scientifiques. Celles-là, du 
nioins, nc le déíjureiit pas. A cet esprit aífamé de certitude, 
ellos atiportòrent une satisfaction morale extraordinaire. Mais 
Pólève (lo M. (l(i la Yauteric ne pouvait rester longtemps con- 
eentré sur lui-mímie. Partout, auíour de lui, régnaient« Pes- 
(( prit díí discorde, la haine du préscnt et le désir des révolu- 
« tions». Uno cIiosíí le clioquait suríout: la contradiction des 
doctrinos qiPil eníendait ct des choses qu’il avait vues. Les 
ospriis de ses compagnons, façonnés dès Penfance à Pécart du 
mundíí lui paraissaicnt des fruits monstrueux de serre 
chaude. Nulle répulsion pour eux, cepéndant, mais une sorte 
d’attraiL « En vísrtu de la loi mystérieuse des contrastes, j’é- 
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« p]'ouvais, dií-il, 011 parkiit dii saiiit-simoniiin Jeaii lieyiiaiid, 

(í de radmiraíioii ct de lasym])atbic, poue les taleiits JittéiMires, 

H Ibnclinaiion poodique et môiue poiir l’iinag‘Ínation my-stique 
« de mon amib »11 voulut d’abord discuter aveclui et se re- 
comiut bieiitôt incapalile, soit de le convaiiicie d’e]:'reiir, soit de 
liü enscignor la vérité. II résolut alors do le niettre en coiitact 
avec cette réaliíó vivaiite des cboses oii lui-niôme avait piüsé 
ses propres opinions. lln voyage d’études mlnéralogiqucs en 
1820, dans rAllemagiie dii Nord, ca fut roccasioii. Pendaiit sept 
mois, tous deux visitèroiit des mines, des usines et des forôts, 

Le Play a aiiisi oxposé les résulíats de ce voyage:« Nous iibn 
« vions pas, dit-il, Tesprit assez foriiié pour eemonter des ef» 

« fets aux causes ot nous ólever h la hauteur de la Science. Mais 
(( nous nous assudons los moyens de racquérir plus tard, car 
« nous apprenions Tart de.s voyages... Nous nous mlme.s d'ac- 
(t Corel sur certaiiics opinions économiques conformes à Tevi- 
w dciice des faits. Cependant nous nc réusslmes point à nous » 
« eiitciidre sur la tjmstm sociale qiii avait été le point de dc- 
« part do notre entreprise, Seiüemcnt nou,s comprimes qidelle 
« était beaucoup plus compliquée (^ue nous ne Tavions dbiliord 
(c supposée”. )) 

A vingtdrois ans, Le Play s’était ainsi avoué qidil nc savait 
rieii : ies hoinmes, môme siipérieurs, y meíteiit en général 
plus de íemps. Et cependant, il comprenait combien il eút été 
uíile dc savoir et combien plus nécessaire que toiit aiitrc était 
la scionco qiii approudrait aux liommes à vivre dans la paix. 

Sa grande crise physique et morale de 1830 clécida do sa vie, ' 
De son inaction, replice sur ellG-niémc, sortit Tidce ([lú devait 
illuininer sa voie. 

Puisque toute discussion do systòmos prcconçus demeurait 
stérile; puisf[u’au contraire les Sciences expérimentales avaient 
sonles procuré quelquo soulagement à son esprit, ne pouvait-il 
pas obtenir la mêmo satisfaction en íraiisjiortant dans Tordro 
social la mótbode de ces Sciences?Ne pouvait-il pas étudier les 
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sodélfe comme ou étudio les oduéraus el les plaulc, ’ i'.' 
monde alo«, il ne íagirail plus de le taire à sa guise, .i,. 
savoir comment il esttait, Aucnn cerveju hamain là pii ins 
,u’ici embrasser Hufinie complication de son méeanisme. Pcui- 
ôtre amvcrait-on à raieui en 1’obsetvant dans ses dílails los 
plus aecessibles, eu passant du conuu à 1’ineonnu cl du 
iiu comptac. Sans douto vemit-on ainsi gue ce monde soeial 
n’est mené m par le hasard, ni par les combinaisons iugéuieu*. 
dc ccux qu’on appclle ses maltres, mais qu’il obéit à de griuidcs 
lois providentiellas. Le secret de la ptospérilé consislerail, dès 
lors, ponr líumanité, i tégler sa conduite d’après ces loil; le 
désordre et la Boufftance proviendraient le plus souvent dc lèur 
niéconnaissancc. 

.rétais íixé sur ce point, dií j.e Play, que, dans la Science 
(( des .sociétés, comine dans la Science des métaux, je nc nie croi- 
« rois en possession de la vérité que lorsqiie nia conviction poiir- 
, (( rait s’appiiyer sur Fobservation des faits. Je tins comine non 
(( avenues, jusqiFà vériíication personnelle, les opinions aiuni- 
«lieu desquellesj'avais été élevé, ets’ilneine futpaspossible de 
(( me soustraire á certaines convictions, ]e recherchai avec soin 
(( la preuve qui seinblait les combattre et les liommes imlnis 
« dc convictions opposées. Je n’adoptai comme axiome que le 
t( devoir d’almer mes semblables et d’étre utile à mon pays. » 
De grandes facilités étaient oífertes à Le Play, pour Fob-ser- 
vation des faits socianx. Pendant les loisirs desaconvalescenee, 
il avait créé à FAdministraiion des mines deitx Services impor" 
tants. Leur développement imposaií delongs voyages cFétudes en 
pays étrangers. Le Play fit voeu d’employer ces voyages à son 
instruetion sociale, tout en pratiqiiant consciencieusenient ses 
devoirs dbngénieur. De 1830 à 1848, il parcourut FEurope de 
rOural à la Castille, des Balkans à la Norvège. De là .sortirent 
les Owriers curopéms. 
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La Science sociale, c’est-!Kliro Fétude des lois naturcllos qiii 
régissení les groupcments hiiiiiaiiis, a“t-elle été invcntéc pai* Le 
l’lay? Ilsen défend:«Si le mot est nouveaii, dit-il, la cliose est 
aussí vieille que le monde». Seuleinent cotte Science doit siüvre 
dans son développera(3nt les étapes qidont parcoimies Tastro- 
nomie, la pliysiqiie, la chitnie, riiistoire naturcllc et en général 
ioutes les Sciences (robservation. 

« Or, dit Le Play, dans la premiòro période de riiisteire do 
» ces Sciences, k dcscripíion et le classement des pbénomôncs 
<( tenaient peu de place : ils étaiení, au reste, subordoiiiiés à 
« quclque idéo conçue « à priori», à quelque tlicorie fondce 
« sur un fait saillant, mais incomplòtement observe.« 

(( Dans la deuxième période, aussi fécoiide que la premiòro ^ 
(( avait été stérile, la méthode contraire a éíé suivie: Ton s’c,st 
« soustrait, par degrés, aiitaiit que le comporte la faiblesse de 
« Tesprit liumain, aujoug des idées préconçues. On a pris Té- 
« tilde attentive des phénomèiies pour base do leur apprécia- 
(í tion. On n’a teiiu ces pbénomònes pour suffisamment connus 
« que lorsqu ’011 a pu cn donner le poid.s,la mesure et Timage 
(1 exacte, et c’est alors qu’oii a pu présenter Ia théoric. Sous 
c Terapire de cette métiiode, les forces les plu.sprécieuse.s, celles 
« qui s’emploient à k reclierclie de la vériíó, ne s’ópui,sent pas 
(í dans des discussions sans fm : les controverses scicntiíiques, 

(( promptement ramenées à la vérificátioo contradictoire des 
(( faits, soiií désormais toinbées par la force meme de Tévi- 
« (lencc. 

« La Science sociale au contraire estrostéc dans rétat d’iin- 
« puissance qui a caractérisé la premièrc période des Sciences 
« naturelles. Elle se compose dc systènie.s qui se rcvèlent, en 
« général, par rantagonisme de leurs auteurs, en sorte qu’il est 
« vrai de dire que cette Science a pour ennemis les plus inílueiits 
« ses propres adeptes. Les débats conceriiant rorganisatioa du 


u méthode, |- 

« travail et de la propriété sont presque aussi épineux que l'é- 
« taiení, pendant les deriiiers siècles, ceux qui coiicernaieiit la 
(( transmutation des niétaux, la panacée universelle, k phloks- 
« tique; ils seteindront .sans retour possible, comme "i^es 
« cla.ssiques controverses, sous rinfluence de la méthode expé- 
(( rimentaleb » 

Ce retard dans le développement d’une science qui semble- 
rait k. plus indispensable, pmsc|u’elle appreiid aux hommes 
comraent leurs sociétés vivent, à quelles conditions elles doivont 
répondre suivant le milieii ou elles se développent, ne doit pas 
surprendre. En toute science, il faut observer et raisoimer. Or. 
avant Le Play, en matière sociale, ceux qui observaient ne rai- 
.soimaient pas et ceux qui raisonnaient nkbservaient pas. 

, Les preraiers étaient des hommes de bomie volonté qui, 
placés à la tête d’ime famille, d’un domaine ou d’un atelier, 
s’efforçaient de faire régner autour d’eux le bien-être et la paix. 

* Pour y parvenir, ils ne s’appuyaient pas seuleinent sur les 
principes d’une religion révélée, mais aussi sur un enseralile de 
pratiques que leur dictait rexpérience. Les observalions de ces 
hommes que Le Play appelle«autorités sociales»soat généra- 
lenient profoncles. Elles ne donnent cependant que des résul- 
tats empiriques, car leurs auteurs, confmés dans un étroit liorizon 
local, ne peuvent s’élever par la comparaison à la connais- 
sance complete des phénomènes. 

Inversement, les grandes têtes politiques qui, du sommet du 
pouvoir ou de k pénsée, prétendaient résoiidre le problème du 
bonheur humain ne pouvaient et ne savaient vérlfier, par rex- 
périence, les préinisses de leurs raisonnements. Pour que k 
Science sociale prlt quelque essor, il fallait qiikn même bomrae 
SC chargeât dos deux tácbes, ou du moins qkunlien étroit ratta- 
cliât les observateurs à ceux qui induiraient de robservation 
desvérités générales. 

Un autre obstacle au développement de k science sociale 
venait de la nature même de Pesprit humain qui admet malai- 


1, Ouviiers européenSf V'' édilion, Inlroduclion. 
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sémerit qii’une parcjille scieiice soit possiblc. Coiniiidiit, dit-ou 
volontiery, les pliéiiomènes yociaiix pourraiont-ils (Mi'c r<ígis par 
des lois üíiturelles puisque Icur cause détermiiiaiite osl; Faetioii 
dtí rhomme quiestlibre? Ceei est diseutablo. II serait facilc de 
répondro que si rindividii se meut librement dans uu iiiilieu 
doimé, il idest pas libre de faire (íc iiiilieu à sa guise, les èvé- 
nenumts ]ie suiyent-ils pas uii cours que jamais pcrsomio n'a 
su determinei’ ni prévoir? les ciief.s dos socictés idoiit-ils pas 
toujours été confoiidiis dans leurs plaiis et les pbiiosophcs 
dans lour pcnsée, semblables, les uns et les autres, à ces enfants 
dont parle TolstoV qid, cramponnés aux courroies intérieures 
d’uiie Yoiturc, croienttenir les rônes? Gette marche des choscs, 
personne ne la fait et tout le monde: «tout lo monde, noii par 
« nn désir qui précèdc et prépare révéneniení, mais par :un 
(( besoín (pii s’y range et bientAt par une certaine satisfactioii 
« qui ragrée h). 

Le Play, cependant, refiisa toujoiirs d’appuyer, par uno dis- 
sertation, le priacipe de sa méthode. <( Cette démonstraíioii, dil 
« il, poiirrait faire Pobjet d’une thèse liítérairc. Elle serait dó- 
« placée dans un oiivrage tendant àuiie condiision pratique. 
(( k répoqiie od jendadonnais aux Sciences pliysiques,j’ai sou- 
« Yenteonstaté la stórilitédeceiixqui sellatteiit de Icssuivre 
« en discutant sur Ic choix eVune méthode. Je in’aperçoÍs chaque 
« jour qidil en estde môme de toute autre reclierche,., L’écri- 
(( vain qui traite de la Science sociale, de môme que le citoycn 
« qui la pratique doit suríout justifier de sa méthode par le 
K résultat.fatteindrais ce biit, si je me ttais en liiraiòre des faits 
« et des principos obscurcis par la passion et le préjugé l« 

Et, en vérité, il nc saurait y avoir de Science sociale si, entro 
les pliénomòncs étiidics, il est impossible d’étal)lir des rap- 
ports rigourcux de cause à clfel: la Science existe an coiitraire 
si CCS rapports sont. Les lois naturelles qui encadrent laction 
dc rhomme, no peuvent se prouver qu’eu nioiitrant, dune 

i, Hetiri (lo Toiirvílli!. 
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raanière evidente, leur action etleur jeu, comme lemonveimmt 
se prouve en marchant. 

II. “ LA DESCWPTION DE LA MÉTHODE. 

, ' I ■ 

Observer exactement les faits et dèterminer leuns rapports. 
en raisonnaní juste, voilà la base de la méthode de Le Plav. Ilai- 
sonnor juste est une cpialité individuelle assez rare, qui (rail- 
leurs se cultive et se développe. L’observation qui iui sert de 
base lui sert aussi de contrôle et Tavertit de ses erreurs. La 
tâclie la plus difficile est celle de Tobservation. Commeiit d(> 
brouiller renchevôtrement infini des phénomènes soeiaux? 

ün premier procédé s’offrait, déjà ancien, généraleraeiit em- 
«ployé par les économistes: la statistique. Le Play, sans lui déiüer 
ddncoiitestables avantages, en faisait peu de cas, La statistique 
avait pour lui un vice fondamental, qui est que les statisticiens, ne 
poiivant raisoimer que sur une tròs grande quantité de faits, 
n’observent pas eux-mèmes. Ils se contentent d’obserYations 
íaites, dans un but étranger à la Science, par des hommes géné- 
ralcmcnt peu eompéíents. Sans doute, lorsc[u’ils sont experts, 
parviennent-ils à contrôler, de diverses façons, les renseigne- 
ments ({u’on leur donne ; itíais leurs observations n’en sont pas 
moins limitéei Tout ce qui concerne la vie privée leur échappe, 
ou ne leur est révélé que par des signeS extérieursfort incertains. 
A plus forte raison demeurent-ils étrangers aux faits toucliant 
à la nature intime dc ITiomme, à ses qualités intellectuelles, h 
.ses croyanccs. Comment cependant prétendre connaitre la vie 
d’ime société en ignorant tout des individus qui la composent? 

llepoussant dono la méthode statistique, Le Play prit Ic parti 
d’obserYer liii-même, surplace, dans leur róalitó vivaote, les 
pliénomònes (b^ cette vie sociale; et nou pas cn considérant 
cliacuncVcuxisolémcnt, mais en rechercliant Taction qidilsont 
les UDS sur les autres, 


âü 
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Une sembkble oliHcrvation iie poiivait évidemment pas 
■s’exercei'sur renscmble de la société,niais seiüement siir ccr- 
tainesde ses fractions prises comme typcs. Et cest pourquoi 
Lfi Play ost désigik) corame Ic fondateur de la nnUbode d’()b- 
smsXm à\iQ monographirjueK 

Le príncipe môme de cetíe méthode, au prcmicr abord, 
frappe et cboque. Coinraent prétendre, de Uétadc des faits pai'- 
ticuliers, tirer des vérités généraks? Coininoiit Youlnii’ connaltre 
le monde entier en Pobservant par quelques coins? Le mono- 
graphe ressenible Ibrt ii cet Angdaisí qui, déljarquant à Bou- 
logne, reçu à son anborge par ime servante rousse et laide, 
écrmt gravement sur son carnet:«Les Franoaises sont rousses 
et laides». 

Ou’on réílécbisse qnobpe pen, cependant, et Fobjection 
tombe. En appliquant sa méthode aii monde social, Le Play 
n’a fait, eu somme, que transportei* dans un nouvel ordre de 
connaissances le procédé d’observation commun à toutes les * 
Sciences. La zoologic décrit et classe des niilliecs d’espèces ct, 
en vérité, bien peu de types de chacimc d’eUes ont pas.sé sous 
les yeus: des naturalistes. Poiir ainener Panatoraie, la qjhysio- 
logie au point oii elles ensont, il n’a pas été nécessaire de dissé- 
quer le genre Immain et c’cst par Petude dkn animal invisible 
(iPceil nu que Pasteur a renouvelé toute la médecine. Si, donc, 
rimivers social obéit à de grandes lois naturelles, c’e.st, sans 
doute, par Pobservation approíondie de quelques ólémentsde 

; 1. Vollà l'anaíysc que donnc Le Play dos princifics assentíeis de cette miitliodc j 

« On ne se pvopose pas d'iHudiej', dans ua cadre général, tonles les qiie.slions so- 
í( cialfis. Ou étudie cliaque queaUon séparémeiit, en la circonscrivant nutant que 
,«possibIe,.(lefaeon à la trallcr pluscomplèloment etíi Lirerde sesconelusionaplus 
<( d’utilUé pratique, Au lieti de eensidéroe d'un point de .yue uniqiie pour ckque 
(( quostion 1’ensemble d'un pays, on, s’atlache, autant que le sujet le comporte, à des 
ít cas parliculicrs ou A des localités 8péeiale,5 ,qu’oii envisage sous tons le.s aspects, 

K L'ob8Grvation n’est plusconfide à une multilude.d’agenl,8 cliargés d'exéfiuter un acte 
«matériel ou de oonstater im fait avccuno rigueur inéthodique, mais bien iVquelques 
K bomraes spéclauXjYersés dansla connaissance du .sujet et qui nc .séparent jamais le 
it fait matériel des considéralions moralcs qui ca déterminent 1'impoi'ianee et en 
' lí fixent le caraclère précis. Dans ce système, ou n*arrive pas à la connaissance des 
' (I faits par des 'indiiclions pliis ou raolns éloignées. On les constate anx sources 
«mômes de robservation «(Oiivriers europémh 1" édilion, Introduction). 
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cet univers qubn arrivera à les connaltre, comine Pexameii at- 
tentif d’une seule plante révèle toutes les grandes lois de la vie 
végétale. Au surplus, là encore, rien de plus stérile que la 
discussion. La valeur du procédé monographique, comrae celle 
du príncipe même de la Science sociale, ne peut se démonírer 
que par les résultats obtenus. 

Le reproche que Pon peut adresser à Le Play, c’est dnvoir pris 
auhasard les familles étudiées, parce que, au débutde la Science, 
il E’avait pas l e moyen de choisir celles qui étaientle plus ro- 
présentatives du milieu. Mais cette lacune de la méthode a pu 
êíre comblée plus tard grâee aux progrès mêmes de la Science 
et, par suite, de la connaissance plus méthodique des divers 
milieux. 

/ 

f ,, 

Le Play, donc, dédaigna livres, docunients et rapports. Il 
plongea dans le monde et le regarda vivre. II observa d’ahM’d 
sans ordre et sans plan; ses devoirs professionnels le menaient 
dans les mines et les ateliers métallurgiques: il y étudia les 
procédés tcchniques et le mécanisme économiqne de laproduc- 
tion. Il passait de là, naturelleraent, à la question de la main- 
d’oeuvre et à la condition des onvriers. Il slnformait également 
sur toutes les manifestations de la vie sociale, auprès des pro- 
priétaires, des chefs d’ateliers et des administrateurs qui luipa- 
raissaiení offrir le plus de garanties dhmpartialité. Sa tâche, 
ainsi dirigée, fiit loin d’être inféconde. Sa grande intelligence 
et Piudépendance de son jugement le portaient naíurcllemcnt à 
distinguer le vrai du faux et Pimportant de Paccessoire., Ce¬ 
pendant, ilskperçut bientôt que les résultats d’une semblablc 
observation manquaient de,rigueur scientiíiquc et quils étaient 
souvent découcertants. « Je voyais, dit-il, des peuples pros- 
(( pcrer ou souífrir, avec les mômes formes de religion et de 
«,souveralneté , 

I, Oituner,Huro|)éflu,5,24dilw 
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Pour comprendre qiielque choso à la vic des sociétés, il fallait 
isoler les pliéiiomènes les uns des autres, saisie chaciin dúiiix, 
dans sos causes, ses inanifestatioiis et ses eíFets. 11 Miail dé- 
monter, parlapensée, Tinimense iiiacbine qui, dans la réalilé, 
n’est pas déiiiontable. 

Le Play cherclia le rouage essentiel de cette machinc, coiui 
qui, trouvé, révélcrait, tout le mécanisme. Par de paticiits 
essais il y parvint. 

,En étudiantles aíeiicrs métallurgiques, la place énoniic quo 
tient, dans leiir organisatioii, la question de la, iriaiii-(rcie.iivi’c 
l’avait írappé, Les fondeurs et les forgerons des raoiitagncs du 
flartz íirent surtoul; son admiration.« Ces ouvriers, dit-il, oli- 
((tiennent an nioyeii de manipulations, simples en appai-ence, 
« des réactions physiques et cliimiques d’une complication ex- 
«trôrae. Frappé de la Science qu’ils possèdent sous desdeliors 
((rudes et inculíes, j’appris à les aimer et jo voulus les mieux 
((connattre. » 

A quelles condiíions pouvait-on se procurer imc semldalile 
mam-d’()euvre ? Le Play reconnut vite que, pour avoir la réponse, 
il lallait regarder liors de Patelier. Les ouvriers, en effet, y pas- 
saient, mais n’y vivaicnt pas. Leur existence appartenait à im 
autre milieu qui les formait, auquel ils demeuraient toujours 
rattacliés par une solidarité étroite, et qui, leur carriòre termi- 
née, les reprenait tout entier. Ce milieu était leur íamillc. Le 
Play porta sur elle son attention et fut vite édifié. 

G’éíaií au sein de cet organisme essentiel que se manifes- 
taient, dans leur plus grande simplici té, les formes les plus 
importantes de 1’activité sociale. Une foule de travau.x s’y effec- 
tuaient; le travail extérieur fournissait son appoint et ces res- 
sources diversos, consonimées en commun, assuraient le bien-être 
de tousles membres, qiiels que fussent leur sexe et leur àge. üe 
môme, ces membres piiisaient dans le milieu familial, plus qu’à 
léglise eí à lécolc, les éléments de leur formation rnorale. 
G etait à la bonne constitution de la famile ouvriòre que Pato- 
liermétallurgitiue devait son exccllente main-d’(]euvre, partant 
sa prospéritá propre. Le Play acquií biontôt la certitude que 
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cette bonne constitution portait ses eftets plus loiu encoro et 
(pi’en réalité, c’étaií sur elle que reposait toute rorgaiusatiou 
sociale dans ces régions de 1’Allemagne duNord. 

Son attention ainsi spécialement attirée sur la conditioii des 
fainilles, Le Play, marchant vers POrient de TEurope, assista à 
unphénomòne étrange. A mesure qu’il s’avançait à íest. ilvit 
le rôle de la famille grandir sans cesse, alors que celui dos au¬ 
tres rouages sociaux diminiiait, Cdiez les paysans, chez los ar- 
tisans des Balkans, de PAsie Mineure, tout.travail était domes¬ 
tique ; la famille absorbait Patelier. C’est aussi par elle que se 
faisait Pappropriation des terres; elle était seiile titulaire des 
droits de propriété ou de jouissance. Enfin, les pouvoirs pu- 
blics se fiaient à. elle cPassnrer presque seule Fordre matóriel et 
le respect des lois morales. Le Play atteignit ainsi la limite des 
steppes asiatiqiies, oü toute société se ramòne à ime simplejux- 
taposition de familles, quasi souveraines, àpeu près égales entre 
elles et constituées de la mômemanière. 

Lorsqudl revint vers POccident et qu’il pénétra dans des so¬ 
ciétés de plus en plus compliquées, il vit le phénoinène inverse. 
Le rôle de la famille diminuait. Elle cessait d’abord d’ôtreuii 
atelier. Au lieu de cela, les travanx extérieurs, Tusine, attirant 
au dehors tous ses membres, la disloquaient. La propriété eollec- 
tive s’évanouissait devant la propriété individuelle. Eníin, des 
pouvoirs publies développés et euvahissants, des associatioiis 
privées,de toute nature et de tontes formes, se superposaient à la 
famille, géraient en dehors d’èlle une foule clintéréts, au.vquels 

elle demeurait complètement étrangère. 

Et cependant, cette diminiüiou n’entralnait nulle décliéance, 

Le Play constata, en eíFet, que toute atteinte 4 sa prospéiitó 
éliranlait le corps social tout entier, alors que les plus grands 
bouleversemeiits politiques ou religieux n’avaient que descon- 
séquences restreintes, tant que Porganisme famüial n était pas 
attaqué. , , . . , 

Amsi, dans aueme société, les individus nappataissaient 

isoles. IIs étiient tmijours groupes en familles. Ces faiinlles 



pouvaient (Mre ruiüqnfi gToujieiiirat sorial «oiinti iq, loiijimis, 
cllcH étüient k pliw iinpoii-int. La Play ííu ('«mcliif iiafurdlh)- 
mentíjuc la íaiuiUií était rimíté sociala irréfhiclihli! i-l;, jKHii' 
einpJoyar une expressioii hiolugiquo, ennniK* la tlcs 
.sociétéB. ■ 

C etait doiic siir elle (pia clevait so portar temí íValiorcI {'ohKfu'- 
■vation seiontiíique. 

Eti pami la hiérarcliio de líiraílles ipii (unialitiKí lefi sueiétéH 
complexes, il (itait tígaiement lógírpie fpie IVdiHcpvatitm aat- 
íaclullde préierenca à celles qui foniient Ia nuiMí et It* íype 
coiíuuun ; aiix farailles ouvrièrea. Suctoiit, cea ÍíuuíIIoh doivwil 
("itre étudiécs dabord parce que riViroitesse de Imirs l■<!asftllí'e^!!í 
les rencíplus dépeiidaritíiH du milieu et (pie, par suite, ou peut 
plus facilement cónualtre ce inílieii eu Ics (ibservaiit ({tibítiob- 
scrvaiit des farnilles lícbes ou aisées. 

Ces derníères, saiis doute, joiumt dans Ia sociétií im riileiiu- 
portaiit, aiKpioi (dles (iiit di\ leur ébivafiem. Slais ce role est 
plus spécial. Klles peuveiit, d^ailleur.s, par raeeiinmlatiou (l(*s 
ncliosse.s, par la praínpie e.xclu.sive de professioms libérale.s<m 
de fonetíons publiques, se (légager complèteuwnt de la inasse, 
se faire ime vie k part. lílles foriiient alors, au lleu d uu eadtm, 
Utt état-raajor, (d parfoi.s, ce qui est pis, uii état-inajor <*ii va- 
eance.s. li a, (;e monde à part, ses mceuas partictiHères (pn rn; 
sont pas toujoura iiiie expression plus rafíinée des rnomrs de la 
nation. II les einpruníe souvíuit í» rétranger: íl va f|uelqiiefois 
mêine Jiistpdá lui ompnintfd' sa langue, Commo, seuljl pense, 
écrit et cause, c*esí lui qu’on rlécrit g-éiiéralement sous le «oni 
de.srjcíété. Knréalib', ie coniialtre seiil est ne rien connaitre ei 
ne pout dommr que des impressions faus.seH .siir la vie iriui 
peuple. 

■ IW: 

Ui famillc ouvrièro devant (Mre le preraier objot de robser- 
vatíon socialo, rostaít k ddlcrminer commont on étiidiernil eethi 


fumille ouvrièrc. Sans doute, (Eaprès les principes inômes de la 
iu('t[i(Kle inonographique, ce ne pouvait être que par de minii- 
tieiiHCS en(|uètes siirplace. Ilfallait, cependant, adopter pour ces 
ímquètes uu oudro rigourenx, leur donner nn cadre uniforme 
qui perniit do ne rien oublier. Ainsi seraient possibles la com- 
paraison cí le classemcnt des phénomènes, par suite la décou- 
verte induetive des lois sociales. 

l.e cadre moiiosTapliique établi par Le Play, à cet eífet, après 
de loiigs tátonnements, repose sur uiíe idée maitresse. Toute la 
vie des ouvricr.s se,passant à réaliser réqiiilibre entre leurs 
moyens de subsi.stance et la satisfaction de leurs besoins; il suffit, 
peiLsail-il, pour avoirla connaissance complète d'une famille, de 
coiislater, duns tous ses déíails, ce qu’elle procluit et ce quelle 
coiisoiumc, (í On estinitíé par la, ditLe Play, non pas seulemeiit 
à la vie matérielle, inais á la vie morale.. II n’esí guère dans 
rexisleneo de roílvrierun sentiment ou unacte digne de niention 
• qui 11 ’ailsa place marquiie au budget desrecettes et desdépen- 
ses. >1 11 estinutile dedire qiden.parlant ainsi, Le Play n’ex- 
priinait pas uno idde préconíjiie, mais 1111 fait qidil croyait avoir 
(Mabli par ses observations personnelles. 

La monograpbie de famille est donc avant toiit im budget de 
receites et dc depenses, En ce qui concerne les premières, le cas 
Ic plus símple scrait celui ou la famille vivrait exclusivement des 
salairesattribuésàsoiicliefetàscs membresles plus actifspour 
leurs travaux professionnels 5 c’est sur cette hypoíhèse que sont 
batios la plupart des tlióories écoiiomiques touchant les salaires. 
Elle se réalise pourtant tròsrarement. Pour Sa part, Le Play déclare 
nel’aYoir jamais observée. En deliorsdu salaire, lesbudgets ou- 
vriers sont eu eífet alinientéspar trois sortes de revenus qui sont. 

losprodiiits des propriétés, ceux des industries domestiques, enfm 
cimx dos droits (Vusage et de jouissance sur certains biens que 
Le Iday app(:dledessid:)veiTtions. Ldmportance relative deces trois 
sonreos (lo, imíits (ist natarcllement três variaUe. Les moíeiis 
.rc.(i»l(>,ii((C(les oiivrieuspi'&enteiit aiosi des combinaisons mâ- 
iiios, (lopuis la eonclilioa du Iravaillcur des ceutresmdustriels de 

njceiileiit pour 'I»i le ^ P* ^ ' 
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dc Fartisaii crOriení qui n’a inêmc pas, daiis sa laiiguci, iin mot 
pom* le désigiier, 

Les recettes du buclgct de famillo, étant souveni; perçuos cii 
nature, doniiont lieu à des évolutioris délicatcs. Lo Play, poiii’ 
arriver au plns haut degré d’exactiíiKle relativo, iiicliquí! certaiiis 
procedes qui lui rcndircnt, àce poiiit dcvue, dc grands Services. 

Les dópenses sont également minutieiisemeiit iuventoriées d 
appréciées. Le Play les a classées dlaprès Ics hesoins auxquels 
ellos se rapporteiit, depuisles pliis biimblcs comniela iioiirri- 
turc, jusqiPaiix plus élevécs, coiiime rédiication des cnfaiits et les 
pratiques du ciilte. 

La monograpliie ainsi constitiiée préseiitait iin graiid avan- 
tage. Elle portait en elle-mème ses éléments dü contrôle. Le total 
desrecettes devaiit nécessaireinent éqiiilibrer celui des dépenses, 
on était garanti contre toiite erreurou oinission, lorsque, aprcs 
avoir évaliié séparément les unes et les aiitres, on arrivait íi 
une balance. Cette vérification numériquo des données de Pana- ^ 
lyse avait beauconp sédult le matlióraaticien qu’était Le Play. 

« Le plus súr moyen, dit-il, de connaltre la vic morale et ma- 
(( térielle des liommes resscmble beauconp au procódé qu’eni- 
« ploiont les chimistes pour mettre en luiniòre laiiature intime 
« des minéraux. Une espèce minérale est connue, qiiand l’ana- 
« lyse a isole chacun des éléments qui entrent daiis sa composi- 
« tiori et quand on a veriíié que le poids de tous ces éléinciits 
« équivaut exactement à celui du miiiéral aualysé. Une signi- 
<c fication numérique du môme genre est toujours Ua disposition 
« du savaut qui aiialyse raótliodiquernent Texistence dc Puni té 
<( soeiale, constituèe par une famüleb » 

Le budget de faraille, élément essentiel de la monographie, 
est, du reste, dans les dcux éditions des Ouvviers (wopéens^ eu- 
cadré d’explicalions destinées à en faciliter riiilelligencc et à 
attirer Pattention sur les eonclusions qui s'en dégagentMl est 

1, Ylarmrí ew’o/jem, 2''édilioii, 1, 22 ^^ ' , 

2 . Voici exacteraenL loséléracnfs qui constiliiciit la nionograpliie ile faraille dans la 
dftiixiòmeédition des OiMjnYn curopéens. 

I» Le Titri!; «'esl-à-dire« rindication de la professioii de Foiivrier, du raiigqu'!! 


siirtout suivi par une série de notes de ia plus liaute importance, 
classées sous le titre très général à'éléments divers de la mmü- 
lutionsociak, Le Playyétudietouslesphénoraènesqui sortentdu 
cadre monographique et qui, cependant, ont, sur la famille ob- 
servée, une répercussion, sont le milieu oú elle se meut. Ces faits 
ne sont pas groupés d’uQe raanière métliodique et, par là, leur 
observation perd le caractere scientifique qui distingue les autres 
éléments de la monograpliie. Le Play a voulu élargir en eux le 
cercle de ses études, s’élever de la simple vue de famille à eelle 
de la société toiit entière. N’ayant pu encore adapter à cette mar¬ 
che en avant une méthode rigoureuse, il kissait aux qualités 
natureiles de son esprit le soin de discerner le principal et Pac- 
cessoirc, (l’e.xpliquer les causes et les effets. Aussi, ces notes 


(iccupc diuis la hiéraixliio dos Iravauxde profes8Íon et du système d'ongageraenl qui 
(> lie aux classes de cette liiérarchie«. 

Lc Play distingue, dans cliaque profession, six posilions que peuvent oceupor les 
üiivriccs. La premiòre est eelle des omriers domestiques, allacliés ati raénage de leur 
I niaitre; la seconde eelle des omriers jounaliers, chefs de raénage et rétribués d'aprés 

■ le teinps de travail fourni, Viennent ensuite les omriers iâcherons, qui, effectuant 

les travaux à forfait, s'élèvent à une industrie plus indepentante; les omriers íí-uori- 
áers exploilent des immeubles qui leur sont alloués de diverses façons par les pro- 
priétaires ; la condition de ces ouvriers est trè^ variable, depuis eelle du bordkr qui 
ne tient que son habitation et quelqiies dépendances, jusqifà eelle du ferinier qui 
dirige uno exiiloitatinn iraporlanle. los ouvriers propriétaires oceupent toutes les 
situations qui correspondent à celles des ouvriers tenanciers, dont ils ditfèrenl en ce 
([u’ils possèdent, en toute propriété, rimmeuble qifils oceupent. Enfm les ouvriers 
chefs demÜier, soit tenanciers, solt propriétaires, oceupent le sommetde la biérar- 
cliie; iravaillant excliisivcraent pour leur comptej üs sont sur la limite qui sêpare 
: fouvrier du patron. / . . 

Sous le rapport des engagernenls qui lient aux chefs d’industrle les oayriers qui ne 
sont pas (!ux-môme.s chefs de inétiers ou propriétaires, Le^ Play observe trois systèraes: 

celui des ciippemeJiís forats oü, les deux parties sont attachées mdissolubleiMnt Pune 
à l’autre,coluidcs enpp))ie«ís Foloiiteires ])en)mtte«ís qui, sansétreindissoluble, 

comporte un cerlaiiie solidarité tradilionnelle entre le patron et 1'ouvrleri enfiú, celui 
des enguoemenis momentanés, contrat essenticllement temporaire entre deux per- 
sonnes qui signorent; _ i i b »■ 

es qui précèdentimmédiatementle budget. Repai - 

lis en treize paragraphes, elles décrivent la nalure des lioux, l’o'’gaws!iÜon du travail 
l dans la locatité, et siirtout certains caraotères spéciaux de la famille étudiee; son Iiu- 

, toire, ses traditions raorales; 

4" ícs oómíi oMiiexés m Mgol, états de développeraents sur certains arlicles de 
1 receites et de dépenses; 

í: ' ;,«u^Méinents divers de lüconsmtm soeiale. 
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FIlKÍIKRIf; LE l'UY, 

touchent-elles aux sujets les plus clivcrs. Telle Iraito de Tinter- 
veiition des poiivoirs piiblics; telle de rorgaiiisation des corps 
cle métiers, Touíes donnení sur Ic miliea social ctudíé los vues 
les plus claires et les plus pénétrantres. Le Play ayaní iin but 
personnel suivi avec une conscicnce achamée, savait, en eíFet, 
rapporter à ce but touíes scs observations liors cadec: quel que 
fút leur objet, elles ne rompaieiit jamais Tunité cie la monogra- 
phie; elles précisaient, ait coutraire, sa pliysionomie propre et 
son caractère original, 


IIL — CONCLUSIONS SUR J,A MiÍTHODK. 


Voilà- la métliode d’observatíon de Le Play. 

En vlngt années de voyages, il Pappliqua à plus de trois 
cents familles. L’immense eJfort eut sa récoinpense. Les résultaís 
obtenus montrèrent qu’il exisíait bien des lois sociales et que 
Pobservation monographicpe permettait de les découvrir. 

Les trois cents familles étudiées neprésentaient pas, en effet, 
des caractères indéfmiment variés qiii auraient fait que chacune 
d’elles ne ressemblílt à aucune autre, Leurs constitiitions di- 
verses se ramenaient íoutes à quelques types. 

Fait plus important, cette diyersité n’était ní le produit du 
hasard, ni celui cies combinaisons humaine.s. Elle résultait cie 
causes exacíement appréciables, comme elle entralnait, elle- 
même, dMnies conséquences, en maíière économiqiie, reli- 
gieuse, politique. 

Do ces conditions, qui déterrainent les formations sociales, 
les imcs tiennent à 1’ordre moral : c’est-à-clire à la conception 
que se fait 1’bomme de ses devoirs et de se.s droils. Les autres 
à Tordre raatériel et co sont ces clernière,s qui orit le plus con- 
triJmó k diilércucier les types. AussiLc Play a-l41 pu ctablir, 
daprès elles, uiiessaí do classification des sociótés européenues, 

La plus importante do ces Miienccs malérielles est cclle 


U METIIODE. 


des lieux f[ui entraínc celle des moyens de subsistance. 

« Les terriloires oii se sont développées les sociélé.s euro- 
péemies oífrcnt, dit Le Play, trois catégories qui, par la nature 
do leurs productions spontaiiées, ont entrainé, dans les condi¬ 
tions de ce développement une grande diversité. » 

A rOrieiit s’étend la région des sleppes, vastes plaines d’herbe, 
qui repoussent la crois.sance des arbres et oífrent aux trou- 
peaux crimmenscs pâturages. L’art pastoral y fournit clone la 
subsistance des populations. D’autrepart, les fkages maritimes 
qui entourent le continent d’Europe, depuis le cap Norcl jus- 
qu’à la mer d’Azof, donnent à leurs liabitants les productions 
sponfanécs de la zone de pêche contiguü, productions qui sont 
particiilièrement abondantes et variées dans les mers du Nord. 
Aussi est-ce là que la peche côtière a fait le plus sentir son in- 
liuence sociale. Enfiii les territoires compris entre les rivages 
maritimes et les stoppes étaient, à Porigine, couverts de grandes 
forèts associées à des sois variés : landes et brousses, roches, 
raarécagcs, étangs et lacs. La cbasse et la pêche fliiviale fiirent 
les uniques ressources que cette région offrit à ses premiers 
occupants. Plus tard, le développement de la population, due 
surtout à l’immigration des pastenrs du Nord, car les peiiples 
cliasseurs, trop misérables, ne se miiltiplient guère, assura le 
(léfricliemeiit, exigeà les clurs travaux de la culture et de la fa- 
brication, iPhabitucle de ces travaux, leur division nécessaire, 
f|ui niultiplia Péchange, portèrent les sociétés ainsi formées à 
im haut degré de richessc, de civilisation et de puissance. 
Ânssi tendaient-elles à (léborder sur les races primitives qui de- 
mandaicnt encore leur subsistance aux productions spontanées 
dusol, et il transformei les territoires occupés par ces races, 
comme elles avaient transformé le leur. 

Toutefois cette transformation n'a pas encore effacé k vieille 
onipreiiite mise sur les peuples d’Europe par les sois primitifs. 
Llndiience de la steppe domine encore 1 Orient, celle de la 
pôclic cétiòre le Nord. Quant aux peuples dOccident, leur 
doublc origine leur a fait ressentir à k fois Pime etPautre et 
leur íormation s’est aclicvéc par Paction cies travaux divers 
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FRIÍDÉIIIC LU l'.LAV. 


LA MÉTnODE. 


auxqiiels leiir nouvelle rcsidence siir des sois variés les a as- 
íreiiits. 

Le Play détcrmina ainsi, sous cette action des lieiix et des 
moyens des sidisistance, trois grandes lormatioiis sociales qui 
ont chacune à leiir base une constitution spéckle de la famille. i 

La stcppe a prodiiit la Famille palriarcak qui caraciérise PEu- T 

rope 01 ’ien.tale; la pêche côtière, h Famille-michc, dout les " . 

Hvages de la iner du Nord sont le berceau. Daiis FOccídent, ces í 

deux íorraaíions sociales se rajoignent et se pcnètrení. Elles 
s’ahsorbent et se désorganisent pour aboutir à un íroisiènie íype, ^ 

qui est celiii de la w/flí/e. ; 

Nous étadierons plus tard les camctòres distiuctils de ehacune í 

de ces organisations faiiiiliales. Nous iie parlons ici que de la ) 

niéthode deLe Play, et il nous suífit de montrer que cette mé- 
tliode a pu aboutir à un classemení de falis sociaiix. Ainsi se j 

troiive justifié soii caractère scieiitifique, cpdil était impossible i 

d’établir a priori Peu importe dkilleiirs la valcur de ce premier •" ^ 

classemeiit. 11 iie peut être qu’une ébaiiche, im simple débrouil- 
lemeat de quelques élérnents du monde social. Débrouille- 
ment qiü comportera même forcément des inexactitudes et des 
confusions. Dans un ordre quelconque de phénomènes naíurels, 
une première analyse n’a généralemení pas ddntcrêt par les 
résultats qidelle donne. Elle en a une énorme par ce fait seiil 
qu’elle a été possible. Elle montre que Pon n’a point affaire à un 
cbaos, mais à un organismo dont toutesles parties se iieiinent. 

Cet organisme, on le pénétrera d’abord avec des insírumeiits 
grossiers; on isolera quelques faits quipermettront les premières 
inductions. On perfectionnera ensuite les outils et Pon ira plus 
avant. Des contradictions alors éclateront, qui montreront que 
1 on s’était cPabord trompé, que Pon avait raisonné sur des don- 
nées fausses. Onrectiíiera ces données et Pon bâtira un nouYcau 
raisonnement qui subira les mônies épreuves. On raarcliera ainsi 
longtemps, et, très lentemeiit, une à une,lcs vérités jailliront, 
brilléroiit. de toiite la luüiiere de Pévidence, 


;]i 

11 

La preiniòre analyse des sociétés eiiropéeiiiies, coniinencée 
par Le Play en 1830, fut interronipiie par lui vers 18i8. Â cette 
époque, le peuple franqais venait dese constituer en République 
((pour appeler tons les citoyens à. un degré plus élevé de moralitc, 
de bicn-être et de bonbeur». Les journées cie juin vinrent jeter 
im voile sanglant sur ce beau rêve et Pon commença à doutor 
qiPil dépendít d’un gouvernement, íút-il celui de tout le monde 
et par là le plus intéressé au bonbeur social, cPentreprendre ce 
bonlieiir a íorfait. Qiielqnes amis de Le Play, panni eux .leau 
Reynaud, Montalemberí, Arago, Toccjneville, tenus au coiirant 
de ses travaux, Pinvitèrent à en faire profiter ses coutenipo- 
rains. lls le firent entrer dans cette coinniission clii Lnxembmirg, 
* présidée par Louis Blanc, et que le Gouvernement provisoire 
avait nalvemeut chargée de trouver la soliition de la question 
sociale.«J’y fis, dit Le Play, quelquc bien en opposant les faits 
aux idées préconçues. » Rien, d’ailleurs, ne sortit de ces tra¬ 
vaux. On corameiiçait fi s’enteiidre sur certains points, lorsqiie 
les événements forcêrent la commission à se dissoiidre, 

Le Play se décida alors á publier les résultats de sa grande 
encjiiôte. Panni les trois cents monograpliies de familles qudl 
avait assemblées, il en cboisit trente-six cqui formòrent la pre- 
niière édition des Oimiers européens; IPoeuvre frappa par soii 
caractère scientifique, et cliose singulière, ce conte mpteur de 
la statistique reçut de PAcadémie des Sciences un prix de sta- 
tistique. 

Â partir de cette époque, Le Play; renonce persomiellenrcnt à 
Pobscrvation et’se consacre à la diffusioii de la doctrine so- 
ciale qiPil a construite sur les résultats de son analyse. 

11 voulait cependant que cette analyse fút poursuivie, 11 
í duessa donc à sa méthode un certain nombre de diseiples, La 

; Société iémomie sociale^ fondée par lui, devait être, au moins 

dans sa peiisée, une pépinicre dtobscrvaleiirs. 


t 
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fhédéuií: le 1’Lay. 


L’aiialysc monog’rapM(|ue des sociétés iie déíjiit jamais ceux 
qui s’y livròrent. Toutefois certains (l’entrc eux s’ap(:!i’çm'ciit 
bieníôt, à Tuser, que rinstrunient d’observation forg'é par le 
maitre, c’est-à-díre le cadre de Ia monograpliie de faiiiille, 
éiait m üutil bien rudimontaire poiir pénétrer riiiíini(3 complí- 
cation des phénomènes sociaux. Comment llenri do Toiirvilíe ^ 

transforma cet instruracnt imparfait en im autrc à tons poiiits j 

de vue supcrieup, c’est ce que nous n^avoiis point à dire dans | 

une étude consacrée à Le Plaj. Seiilement, coinrne nous allons, 
tout à riieure, nous occuper de sa doctriíie et que cette doc- | 

trine s’appuie exclusiveraent sur les résultats de robservation, | 

ilnous est iiidispensable de savoir dans quelle mesure ces ré- | 

sultats ont pu être faussés par les défauts do la métliode, 11 | 

nous faut donc apprécier exactement les imperfectioiis et les | 

lacunes du cadre monographique. | 



La preniière de ces lacunes est matériellement visible. Le ca¬ 
dre de Le Play est, nous Favons vu, im instrumcnt d’analyse de 
la famille ouvrière, mais de la famille ouvriôre seuleinent. II 
permet, en quelque sorte, de décomposeí’, de disséquer cctto 
famille, dbsoler les uns , des autres tous les rouaqes de sou 
mécanisme pour en surprendre le fonctionnemení. Étude iiéces- 
saire et primordiale puisque la famille est Forgano social es- 
sentieL Mais étude insuffisante, puisqu’il existe aussi d’autres 
organes. Les phénomènes sociaux extérieurs àla famille, le ca¬ 
dre de LePlay ne les saisit pas. Pour les classor quand on les 
rencontre, il faut prolonger ce cadre, établir une nouvelle série 
de compartiments; mais ceux-là, sans objet déterminé ct sans 
nombre limité. Ils forment, à la suite de cliaque monograpliie, 
hs. faüs imporíants chrfjamaiion sociale, Lcur observatiôn, 
n'étant.pas méthodiqiie, n’a point de rigucur scientifique, Toute 
sa valeur dépend des qiialités personnellcs de Fobservateiir ct si 
émincntes que soicnt ces dernières, ellcs sont fatalemcnt iiisiif- 




la mjítuode. ...j 

lisautcs pour uno étude auesi délierie ,ue celle <lu monde social 
Surtout les résultats de semblaUes observalious ue sout ,.i„ 
compmbles entre eus. RatMiées á la mouojraphie par un llu 
plns 011 moins lâclie; elles apparaissent commc«eu l’air» 
Autrc lacunc aussi grave: celle-ci phs ditficüe à découvrir, 
Nou seiileraciit le cadre de Le Play est impuissaut à saisir les 
rappotls de la tamille avec les éléments sociaux ijai la dépas- 
sent, mais il ne saisit pas complèlement la famille ellc-mêiiie 
dans sou organisation propre. 

Kt cetle insufíisance découle directeraent de Fidée maitresse 
qui a présidé à rétablissement du cadre et qui, tout bien pesé,: 
se írouve être une idée fausse. ’ 

Cette idée, jc le rappelle, est celle-ci. II n’y a pas, dans la 
vio dhme famille ouvrière, de fait iinportant qui ne se tradiiise 
par une reeette ou par une dépense, qui ne trouve par consé- 
queiit sa place au budget. Un observatenr possède la coniiais- 
,saiice complòte d’iine famille, lorsque, ayant analysé tous los 
éléments compris dans les deux parties du budget domestique, 
il arrive à une correspondance exacte entre les deux totaux. 

II y a lá ime erreur considérable ou plutôt toute une série 
d’errcurs. 

Prenez uii des actes les plus importants de k vie dbne famille, 
Féducation des enfants par exemple (je ne dis pas leur instruc- 
tíon) et montrez-moi sa place au budget. La plupart du temps, 
il n’y arien. Et s’ü y a quelque cliose, la dépense n’est le plus 
souvent, en aucune manière, la mesure cie Fimportance du fait 
constaté, Voici im cliiífonnier de Paris c|ui ne fait aucune dé¬ 
pense concernaní la religion, Ce chiffonnier cependant« pra- 
« tique la religion, catholique apostolic^iie et roínaine. II est 
« profondément iinbu dusentiment religieux. il supporte, avec 
« résignation, un sort peu fortuné. Il remercie: Dieu, chaqiie 
«jour, de lui avoir donné le nécessaire et se confie â lui pour 
« son avenir. Il aime à lire la Bible en famille, etc L )>. Son 
budget n’est donc, en aucune façon, Fexpression de ses cunvic- 


1. omrimmoinm, 2' édition, Yl, p. 259. 
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tioiiset doses pralíques lúiliii, .s'i! mdiuo de 

fuits puiemeiit inutóriels, kiiir appeéeiíilioii en a.i'g(:ait peésiaite 
parfois (ani de diííicailtés (|ii'(í! 1 i :3 eii. deviiiitl illusoiri! •. 

Vüil[\ les (lófants de riiisteiuiieiii ddiiiaiysi* sociaio laissc pai’ 
Le Play, lls étaient inévitiibles. 11 élait Itiipossiliie {|iic, poiu’ utie 
táche dont les diíiictdtés idétaieiUpas comines, oii eréiU du pre- 
mior cflup tin instruinent paefait. Le 1’lay liti-rnème, s’il avait 
coiitiiiué i\ eii iisee, reul certaiíiemcut reetiíié. I/éliide de la 
dociríne du maitee va, dii wisle, iious peemeUre d'appi'éeiei’ les 
eoiiséijuoiicfis de ees iii.sufíisauccs de la imHliode •. 

1. Voici, «iitri! snivuiil (|ii(! cJli! M. di' lloiisiiirs; a .Ip lis duns la 

((inonograiihic du llachkii' iiiifi !íi riunillu joiiit (riiiui pelilu iirairii) eslimiu! 11 Ir. is, 

(I d’un(j grandi! pndric esliinúr 8,’i fr, (i‘i, d'uii jardiii ikiIuiiiii' uiiliimi si fr, Tiií, ü'uii 
II cliíimp de (iliaiUTc et du lioisu.stiiuú ?.H fr, :í 5; intíd; iPi fr. is, A lu .siiilu du celte 
«psliinalioii à iiti eonliiiif! prèíi, liguni iíi iiolu .íuiivantr:«Lus pralritis idlu.s (dmnip.s 
((doiU joiiil diiuiiic fiiiiiilltí lu! lui .sonl iilii'ibiif:,H tin prnpru qiiu jiuiir uiiu púriodu 
« de fiiiiiiM aniiúM; aprius W) dúlai, raulurilé uiiiniuipalu pruriidu íi mie nuiividlu dis- 
u Irilmlion.»Aulremenl díl, oii iie voiid pa.s la lerru diiiiíi cc jiiiysdâ, ou la jiailaiíu 
(I périodiqiteinunl, Maisalimi (pdo.sl-a doni! (jidiiiiu iirairir do i 1IV. d'!?« • 

2, Toulo cuLlü aiialyac d(!,s iuoim(i.s du cadre nioniiqrajildiiiio du Lu Play (‘.■jf lu ré- 
smnú d’iiiiii úludo du M. Paul du Hoiisiura (Sànicii síwiah, période, 1'^’ fasuiuidu), 



deüxième partie 




IA DOCTMNE 


- LES IlEUX FONDEMENTS 1)E La «OCTIUiVE, 



Elle a, ccíte docíeine, une miité singulière. Kllo dériverait, 
coiume les grands systèmes chers à Tesprit classique, d'im priu- 
cipe abstrait, d’iine conceptiou idéale dont toiiíes les coiisé- 
qiienccs seraient déduites avec Ia logique la plns rigoureuse, 
que toiites ses parties n.e se tiendraient pas raieux entre elles, 
Seulenient Le Play a reniplacé la conceptiou idéale par deux 
fondements d’une autre solidité. 

Le prender de ces fondements est, il est à peine besoin de le 
dire, la minutieuse analyse de faits sociaux, à laquelle Le Play 
consacra vingt, ans, Les résultats en sont exposés dans les deux 
éditíoiissuecessives des Ouvriers européens^. Msmev icicette 

1. La prctnièrc édiUon, celle dc 1855, forme une sorte d’atlas oii sont exposés 
trente-sixíuidgets dc familles cncadrés de très brefs commentaires, Elle est précédée 
d’ime Introduction rcmarquable, posaiit les pretniers príncipes de la inéthode d'ob- 
sorvation socialu, Les cxemplaires de cette preraiòre éditlon sont d’ailleurs inlini- 
nient rare,s. 

Le maniiscril dc lapremière édition contenait en outre, en eonclusion, un eiposé 
(I dc.s mieiirs et des in.stitulions, qui, selon les indications de rexpérience et ropi- 
« iiion des aiilorités sociales de TEurope, se prêsentalent corame indSspensables à 
«1’cxistence de toute société prospèrc» {Omim emopém,X édition, I, p. 342). 
Cel exposédonnaitdonc, en sommc, les premiers éléments de la doctrinc. II servait 
de base à tout un plan de réforine des soclétés occidentales et de la société françaíse 
en particulier, Mais los omis dele Play, tout en approuvant, sans reserve, ses conclu- 
sions, le dissuadèrent de les publier, Elles clipquaient, en eífet, les préjugés dominants, 
ineaniés dans lous los partis et qui, l'alái'me de I848 ,passée, avaient repris toute 
leur force. Uopinioii publique, à Icur seul énoncé, condamneraitroiivrage, sans aulre 
oxarnen, et la inélbode d’observalion sociale perdrait ainsi tout inoyeii de se faire. 





oxposilioii ii;irail: i:milili’. !.« liuis (liítirils dans mm smác dt; mo- 
iiog'1'iipliic.s jiixlíijiosóoH MO paidetii poiiii piii' mix-mènios, oii, 
iioiiL ;tu moiiis, Icnr vuix ost líonfuwí. li;iir porlóo iin so 
pleinomniil ipio si ou los lifósrnto à Tappiii dos rlómoiils diviii's 
do liuloolrino mixqnols ils sorvoiil, oii qtudquo sorto, de siij)- 
polis. Cosi lo [ilím adoiitó par l.o Idaydiuis la Hi'fiinfU'. sudak, 
ot il cxpliipio lo Mvloiilissaiil siiooòs d(; ool: nlivraao, iiliirs qiio 
lo,s (}urríi‘i'S iio íiirmil Jauiaí.s liis du ü-rand |ml>li(i. 

IjO micnx osl, dono ilo .siilvro, à co [loint rio viio, roxom[)li,í dii 
maltoo, 

Mais, poiii' ofiiistitiiei' inio dootiâno, il nci siiílit [ias iraviiir oli- 
s(!i'vd dos falis. Ü nosiiflit mèini; pasflIivuiiMninstiité itniro imix 
des rapporls iiocossuire.s, «'est-ii-diwi do.s Inis. 11 fmit oíicoro et 
siirtoiil, savoir appróoioi' oo.s faiís. Sonl-ils iiu hien? Soiit-ils mi 
mar/ Ou 110 peui i'ópoiu!i'o (pioJorsfpdou s'osl faít do ii‘i, pros- 
|(éi'íté ol; do la, .scuiUVaiiou imo conooiitioii pailionÜòro. Oniicepiinii 
rpii sonildo liioii aÍHi:o oi bioii sinipli* à réalisor, qui, oopondmil, '' 
pròte à íoiiles les liósilalimis, ú tontos k-.s divagalimis, Kait'i> 
Hiisloiro dc sos variatimis, c/o.st faire cadlo do respril liiimaiii. 

coiinaitri!, Lu Play se renilit à ufis riiiseiis, rotivraj^e (HüaaitiiU cimdijhimi 
Irés umnaueL tivs rúservúe, ijiii no i,ii'i'rni!l pas ili! .‘iiHipçíiiHKir ramplunr riiliini df! la 
(loc-lriiK! (In iiiaüni. 

Li'i (Ifliixiéine i‘ilitiiiiiil(;s l)iirrii‘i\s vnriijiêriin, rclh! do o.-il, Iris dilIVroiilo do 
la proiiiièro, Kllfi ('(iiniiroiid .six vidi,niii;s, ropniduisnitl ('.iii(i(ii!nlo-.so|il üioiioííniidiiiiH, 
cliaciiiií! do, cc.i duriiións siiivio de mitos li‘(s ('‘ifiiidiio.s, ('liai[iio niliinio (‘Sl oii (iiitri! 
prócíidó (riiiK! iiiIrndiKitioii ol siiivi d‘ini óidliiaiio ooiiiiiioiiliiiil lioi íaits os;|iiiííóh pai' 

(Ias (lomilti.slonsdoetriíinlos, MiiisiitMindiiiiaiMPaiiiilysíiseiciililniUi) id do Hii'‘(ii'íi!.s ino» 
ralcB ot .sociales osl pnisiiiiló do la fainiu ta plns Idurde ol !;t inidiis ulairu, It niiid 
rniivviiKO (riiiii! Icfitiice Iros piinildo cl, ci' ijiii osl pis, no porinol, [His ít im híoloiii' 
noii aviirli dodòiianoi' lotile In piirlóodo rnnivro do Lo Play, 

Lii (Inclriiiu fnl, ((.«cjuisófi, [ifiiii' la pr(iinii'i'() f(ii,s oii ISlll.avoo.sa forte liaso do falis, 
díins l(;,s Irois volnioos du la lléliiiini' siíniiih'. Ivllo ftU (■n outro (Ii'Vo!opimi!, prõ- 
seiitéo fiOiis toiifas .ses íhms, daiis ijiio .sórie doiivraífos (k propapaiidi*,piildÍi'H íoiis 
iipríis 1S70 :\'(li'ij(inisnlwn dit Tviiruil, [llrijíiiiisnlhn dii la la.fVíi.c sn- 
dale upr!;s la dmMr(\ la VitrrnptmúiiMi' dn Uuims tk la Pau mdali', la 
HiUlsiUíilion la l'(iiuliliiliim asscidivllt; di' tltumanUd, 
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II 

Si [ ou iivait demande à un théologicii dii moyeii' âge quel 
idéíd il coiicevait sue terre, il eát infailliblement répondu qiié 
(dótait de voíp Iti clirétienté compreudee toirt runivers, Et, si 
IViu slítait oiiquis du pliisgrand mal qu’it pouvait imaginer, sa 
póponsc u’ofit point davautage été doiiteuse. Famines, guerres, 
pe.stds, anrait-il ditj ne sont que misères saiis impoilance áii 
pegard dkme héfé.sic. Le but des sociétés était, selou ce moine, 
Ia 1'éalisation dkiii idéal mystiqiie et Icur prospéilté se mcsii- 
piiit à la distaiico qui les eu séparait. 

Qiuilqiies siècles plus tard, Tideal avait changé, non qu’ou 
Tertl rcçonim faux oii irrôcCisable, mais parce que le coiirant 
des idóes u’étíiit plus lo môme. Pour les hommes du xvir siè- 
• okq la ppospéritó dkine natiou sdncarnait dans la grandeiir du 
ílduce. lUchesse et Science, art etpensée idavaient de valeur 
qu’autant qidils coíiconraient ti la gloire du triíme et, si Fon 
admcttaii qn’im ceilain bieu-ètre était désieable poiir la masse 
des .siijets, cétait parce que leur misère aurait tcmiTéclat du 
soltíil moiiarcliique. ; ' •. 

, Le iiouvel idéal régna peu. A peiue fut-il fermé dans toute 
sou ampleiir que ceux qui avaient le plus profité de liii s’em- 
ployèreut à le détriiirc. Et, quand il fut par terre, ils. se mirent 
en ([uéte do le remplacer, Pour qidune organisation sociale fiVt 
Itotme, ilfallut, désormais, suivaut le graud maitre de la pliilo- 
sopkie du xviii’'siòcle, Rousseau, que les hommes, en la con- 
cevant, lui assigiiassent un but préeis.« C’est ainsi, dit»il, que 
« les Ilébreux et récemmeut les,Árabes piit eu pour principal 
(( oljjet lareligion; les Atliéuiens, les;lettres; Garthage etTyr, 

lí le coiíimerce; RÍiodcs, lamariue; Spartefla giierre et Home, 
(( lavortu,)) 

(.iiiaut i'i lui, Fobjet supréme verslequel devait tendre sa répu- 
bliquc était la réalisation dc la liberté et de légalité. Et, 
conime eet idéal Cétait pas accesstble à des hommes absorbés- 
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par le travail manucl, il n’hésilaitpas à rccommander Icscla- 
vage commc le seiil moyea dc ratteindre et coramc la conditioii 
essentielle de la prospérité d’uTi état. 

Enfin, à côté de Tácole cies pliilosophes, s’était fondé, aii 
xviif siêclc, celle des éconoimstes, qui confondait le clévelop- 
pement de k prospérité sociale avec celui de la riehesse. 

Assigner ainsi à’ Teífet social un but déterminé à Tavancc et 
cVime manière subjectivo, était en contradictioii formelle avec 
le príncipe scientifique de la inétliode de Le Play. La société 
étant consiclérée, noii comme une machine artiíiciclle, mais 
corame im organisme naturel et vivaiit, on ne saiirait liii attri- 
biicr, pas plus c|u’à aucun autre organismo de cette nature, do 
mobiles en dehors d’elle-mème. Ses mobiles, ce soiit ses be- 
soins et tont son eífet tend à, lenr satisfactioii. 

Lorsque cette saíisfaction est obtenne, la société prospere; 
clans le cas contraire, elle souíFre. 

L’erreur des faiseurs de systèmes consiste, non pas à in- 
venter des besoins nouveauv, ce qui est liiiinainemeiit impos¬ 
sible, mais à attribuer à la satisfaction cFiin besoin spécial imc 
importance exclusive, Le moine subordonnait tont à la religion, 
le lettré du granel siècle à la gdoire de PÉtat, celui dii xviiP à 
Texercice des droitspoliticjties. Le premicr ne voyaitdansrhommc 
qiPiiníidèle, le second c[u*im sujet et le troisième (:|u’uii citoyeii. 
Or, il est uii peu de tont cela et bien autre chose encore. Uiic 
société est normale et sainc, lorsque tout intérét trouve às’y 
satisfaire sans léser uii autre intéret. Il y a alors, chez elle, iin 
éqiiilibre analogue à celui qui règne daiis le corps d’un hommc 
bien portant. Elle souIItc, au contraire, lorsque cette liarmouie 
se trouve détruite, lorsque certains besoins sont sacriíiés à cVaii- 
tres, certaines aspirations, certaines facultes comprimées et 
atrophiées. Elle devient, enfin, un organisme inonstriieux, lors- 
qn’un besoin secondairc est satisfaitaux dépens d’uii essentiel. 

La prospérité et la souffrance d’unc .société se révèlent cPail- 
leurs, leplus sonvent, d’Glles-mêmcs etPanalyse nk pour but 
que d’en chercherles causes. Le symptôme de la prospérité est 
la paix socialef c’e.st-à-clire un onscrable de bons rapporís entre 
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les membres de la société et la satisfaction que chacun épreuve 
au maiiitien de lordre existaní. Le symptôme de la souífrancc 
est Vantapnisme social^ c’est-à-dirc la revolte des intérêts lésés 
contre rorganisation à laqiielle ils attribuentleur malheiir, 

. Lc Play, passant alternativement d’ime société prospère à une 
société souffrante, skttaclia à discerner les besoins qui, .satisfaits 
dans i’ime, ne Tétaienlpas dans rautre, dont, par conséquent, 
dépend le malheur ou le bonheur social et qui peuventêtre ainsi 
justement appelés les besoins essentiels de rhumanité. 

Il découvrit que ces besoins essentiels sont au nombre de deux 
seulement et des plus simples. Le premier est Pensemble des 
moyens de subsistance nécessaires à la vie journalière de Tin- 
dividn; en dkutres termes, son pain rpiolidien. Le second, aussi 
impcricux, quoique d^ordre tout diííérent, est la souraission à 
une loi morak, c’est-à-dire à un enscinl:)le de préceptes, s’im- 
posant á la conscience et sc substituant aux instincts pour diriger 
' la vie, LeDécalogue contient, selou Le Play, Pexpression la plus 
baute, à la fois, et la plus siinple, de cette loi morale, telle que 
la reconnaissent sous cette formule ou sous une autre toutes les 
races jouissant de la paix sociale, Elle n’est même point con- 
testée davantage, ni attaquée directement, chez les peuples 
d’Occident, par ces novateurs les plus hostiles aux, idees tradi- , 
tionnelles. Il n’est guère de contG.station que sur son origine. 

Ce qui, au premier abord, frappe et déconceríe dans la doc- 
trine de Le Play, ce n’cst pas qii’il fasse de la satisfaction des 
deux besoins essentiels une condition nécessaire de la prospérité 
sociale; c’e.st qii’il en fasse une condition suffisante. II est évi- 
dent qiFuiie nation dont une fraction importante mourrait de 
faiín serait fatalement en proie à toutes les souffrances et à tous 
les désordres. Et ií en serait de inéme d’un pays, si riclie fút-il, 
oú nul n’aurait souci de la vie, de la liberté, cie la propriété de 
son semblable. Mais c];u’imc ráce, par le fait que chacun y jouit 
du strict nécessaire et observe, à peu pròs, les commandcments, 
se doivent considérer comme iikyant plus rien à soubaiter, 
voilà qui surprend et révolte. Ainsi, après vingt siècles de tra¬ 
vail et dc pcnsce, après avoir acc[ms par des souffrances sans 
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nom])i’e, par im ollbrí surliumíiin, iin patrimoiuc iniinoiiscí do 
l)icns matéricls, de seiitiiBents et cridées, iios socÍóló.s (1’líürope 
dovraient liiiüter leiir ideal à ccliii de.s'pasleiu's kirgliiz, et des 
chameliersarabes! Ce rabaissement dcridéal, cc.dómonli ])ru- 
tal à íoiites los aspirations confusos ([iii loiirmentent los civilisós, 
a lieaucoup écartô de Lo Play. 11 a cté, |)oiu' cela, cousidéré 
comjue un traditioualiste aveugle, niéconiiaÍKsaDt ianócessiló de 
toute évoliition et négatciir de tont progrès. 

Le roproclie est ti'ès injusto. Si Le Play cousidère la loi niovale 
et le pain cpiQtidiencomrac les ])esoins ossentitíls de riiiimaiiité, 
il n’a jamais coirtesté qinl idy eii evit d’auti'es ct dont la pos- 
sossionne fCit désirabie. Ilnbajamais iiic les avantages dii-pro- 
grès industriei, de la ricliesse, de la Science et des arts. II ji’eu a 
blámé cjue les abns. lítil yaabus, selou lui, lorsquc la satis- 
factioii de ces besoins secondaires 11 'c.st obtenuo que par k sa¬ 
crifico des besoins primordiaux. 11 nbidmct poiní qn’une iiation 
puísse ôtre appelée pro.spòre lorsque, sons nne façadc brillante, 
clle cache Tliorrible plaie du paupérismc ou de ia démorali.sa- 
tion profonde, 

D’ailleurs sou critérium de la prospérité, Le Play Pa liré de 
robsemtioiimême. Partout oú les deux besoins esscnliels étaient 
.satisfaits, il vit régner le contentement imiversel ct la prospérité 
sociale; partout oíi ils ne rétaicní point, la sonílrance et la dis¬ 
corde. Toute riiistoire des sociélés s’c,sí en somme passéc à 
pordre et á reconquérir ces deux biens primordiaux. Les i‘ace.s 
qui les ont toujours conserves n’ontpas dTiistoir (3 r les pastcurs 
des steppes asiatiques viveiit à préseiit comine au íemp.s dbi- 
braham. Mais, le plus souvcnt, la prospérité môme vierit dé- 
truire Pequilibre qiPelle a créé. Les races prospere,s .se nnilti" 
plient vítc et le prolrlòme de rexistcnce so po.se à iiouveau 
devant elles. Pour le résoudre, illeur faiit se livrer à dbmtres ira- 
vaux ,adopteiMme autre organisation, Elles atteigiientainsiparfois 
im état de prospérité supérieiir à celui dont elles jouissaient au- 
paravaot, puis le reperdent pour tom]}er dans de iiouvclles crise.s; 
crises qui peuvent leiir être fatales, à oii juger par le nombre 
des civilisations disparues. 11 appariit à Le Play que les sociétcs 
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modcrnes de PEuropo en traversaient une. Le problòrnc de Pexis- 1 

tenco y est si compliqué que la grande masse de la population í 

iParrivcpasàlerésüudreparelle-même.Ellen’yparvientqu ’011 i 

s’engageant dans les entreprises que dirige une élite : le pain Í' 

^ quotidicü lui est fournisous forme de salaires,cesí4-direLs ^ 

, 1 , une forme relativement iiicertaine. Le salarié est constamment ^ 

; monacé, â la fois par des périls directs et par ceux qui peuvent i 

|; ruiner son industrie et que multiplie toujours la concurrence. I 

11 lui faudrait, pour donner quelque stabilité à sou existence, } 

pour .savoir diriger ses vues, estimer exacteinent ses iiitérêts, ^ ff 

organiser Icur défense, uii ensemble de qualités auxquelles peii } 

dbndividus peuvent atteinclre, Anssi, dans cette livtte, les vaincus f 

sont-ils nomliroux et, nulle intervention n’arretant généraleineiit f 

lenr cliiite, íonibent-ils à un clegré d’abaissement dont les faii- í 

hourgs de nos grandes villes iiidustrielles ontle triste secrct. : 

I (]uant à la moralc, son règne est plus compromis encore. Dans 

i ' * le.s classes les plus élevées, la difficulté dc parvenir et de inaiu- | 

f , tcnir les .sitiiations acquises a cléveloppé Pégoiisrae, la ricliesse a í 

jiermis la coiTuption. Pour défendre lenr bien-êtro, ces classes j; 

iPont pas hésité parfois à s’attribuer des privilèges iiijiistes pe- 
sant loiirdemcnt siir le reste de la nation. Détenant les poiivoins 
publics, elles ont fait de leur exercice, non pas une cliarge lio- 
í noralile, mais une soiirce de profits. Chez les pauvres, la difíiculté 

* cxtrèmc de la vie matérielle crée fatalement Pindiflérence mo- 

rale; nul frein ne modère plus alors le senliment iiistinctif d’en- 
vieqni enfaitles ennemisnaturels desriches. Ce sentiment ost, 

|b íiu contraire, cntreteim, cultivé par ia catégorie nombreuse de 

I déclassés que contieimeiit les sociétés compliquées pendant cjuc 

j la loi morale troiivant sans cesse, devant clle, im íerrain moins 

! préparé à la recevóir, est ébranlée dans ses fondements par les 

I • controversos qui règnentsur ses origines. Une partie des lioinmes 

§ qui Penscignent est accusée par Pautre d'imposture et, ne sa- 

j ■ cliant Icsquels entendre, le peuple est naturelleinent porté à 

I foécouter que la voix de ses inslincts et celle de ceux qui les 

tiattent, 

' L’aitcrnative continuclle de la prospérité et de la souffraiiec, 
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par la possessioii ct la porte des doux laions esHciiticls, a,dono 
comnioncé avec rinventioii de la charrue et il cst à craiiidrc 
qiiellenc cesso pas avoc cellc desvoics fcrrées. C’est ime eiTour 
profonde, selou Le Play, de croire les sociétés oiitralnées par la 
force des choses yors iin avenir lueilloiir, coinnie de les croire 
coiidaranées à iinc décadence inévitalde. En réalitc,« la simpli- 
« cité, la complicatioii, la corruption, cnfiii k réfoniio ou la 
« ruiiie, voilà le cerclc vicienx dont j iiscpki ce joiir aucuiie 
« nation civilisée ii’a pu sortii'». 

III 

Ea possession des deux bieiis essenticls est doiic toujours me* 
nacée, cliez les sociétés prosperes, par des iníluences indépen* 
dantes de la voloiiíéhuraaine, Est-il dii moinspossible aiix lioin- 
iiifis de semeítre t\ Tabri de ces iníluences, de leur en opposer ^ 
dkiitres, de faire en sorte qiiklles ne piiissent nuirc? Et lorsqiie 
la prospérité estperdue, est-il des raoyens d’assiircr ou lout au 
inoius de báter ,son reíour? A ces deux questions, les resultais 
de son observatioii perrairent à Le Play de repondre oui. Non 
seiilement le libre arbitre des sociétés joiie un rôle daiis leiir 
(Icstinéo, mais ce rôle est considéraljlc, Ettoii en se refiisaní ii 
, croire à nn avenir cliimérique qui oíFrirait le règaie pcrmauent 
de la paix, Le Play parvint à meltre en liimiòro eortaiiis prín¬ 
cipes etcértaines coutiiraes indispensables àrexistence de toute 
société prospere, etdont larestauratíon, pourrait, eiiparticulier, 
meitro un termo à la crise que traversent les sociétés deVoeci- 
dent. 

Ces coutiunes se distinguent par deux caractères essciitiels. 
Enpremier lieu, olles supposcnttouteslanécessilé impérieuse 
de propagar la connaissance et la pratique de la loi morale. 
Elles partent donc de ce principe que riionime n’apporte pas 
011 naissant toiites les faciiltés nécessaires poiir s'élever saiis 
aiicun enseignement à cette connaissance et i\ cette pratique. 
Cest la doctrine inverse de cellc qidinventa Ronsscau et qui. 
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depuis pius dkn siècle, se propage dans rOccident, Poiir coii- 
clamner ce dogme de la perfection originelle, qui séduisit vrai- 
semlilablement le pbilosophe de Genève parce qu’il était Ic 
contre-piod dbioe vérité généralement admise depuis cinq mille 
^ s’appuyano]i sur im raisonueraent métapbysíquo, 

mais sur l observation sociale. Uiic pareille doctrine lui pariit 
, en coiitradiclion formelle avoc rcxpérience et il suffit, pour 

comprendre ce jugement, de se repórter à Tanalyse qui a été 
doniiéc de la Mótbode. L’liomme, dit Rousseau, iiaitbon, mais 
il est corrompí! par les institutions qui, dès sa naissance, en- 
serreiit son cxistcnce et compriment sa liberté. Or, Le Play 
considèro les sociétés commc des organismes iiatiirels et vi* 
vaiits : il ne peiit donc admettrc que leurs rouages esseiitiels, 
la íamille, pai' exemplo, ne soient que des institutions arbi- 
traires et niaiivaises. On ne s’étonnera point, dès lors, que 
bq Play ait qualifié la théorie de la perfection originelle 
I *<' (VErreiir fondainentale faussant la notion de la véritablo 

f natiirc de riiomine, ot condiiisant dans la construction de sys- 

tèmes sociaux ii des aberrations, 

Le deiixième caractère des coiitumes préconisées par Le Play 
se révèle par leur nom môme, Ce sont des coutiunes et non pas 
des lois. A la diíférence de la plupart des réformateurs quino 
voient de moyeti d’applic|uer leurs systèmes que par la con- 
qiiôtc du pouvoir, Le Play aítacbait assez peu de prix à. rinter- 
ventiondes gouveriiements. Lkbservation lui avaít appris (]ue, 
s’ils sont im roüage important de la vie sociale, ils n’ei! sont 
‘ point im roiiage essentiel. Certaines sociétés primitives arrivent 

àse passor (Feux, alors quaiicune d’clles ne peut se passer de 
k famillo. 

Dkno manièrc générale, les rapports prives ont un caractère 
beaucoup plus priinordiaux que les rapports publies. C’est 
Á prcBf|iie exclusivonicnt d’eux que dépend la possession de la loi 

^ morale ct dii pain qiiotidien. Or, en ce qui concerne les rap¬ 

ports privés, Faction de la loi ne peut se manifester que pour 
cn assiirer k rógiilarité; elle serait iinpuissante à en modifier 
la natiiro. A ce point dc vue, les nécessités matérielles et les 
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■; oiit sfiulcs une iiifliicuce. C’e,st donc hmp Ick nioiues que 

‘ Le Play s’est proposé cragir et par 1’intermétlmire de rnpinioii. 

I Cc n’(3f5t point, (lu reste, qu'Íl i'efuHC (euie cspèce do ròle à 

il rac tiun du législatcur, mais il no lui demande que ee qiPelIe pout 

ji (lormcr. 

; Los cüutuiiifis de la vio piivée se divisciit ou d( 3 in eatég'f)rie,s: 

los unes coucernant les rapports do Punilé sociale ])ar excíil- 
lenco, la faniille; les aiitres touchant aux rapports extcrieiirs âl;i 
famillc et qiii ont géiióralemcnl pour olqet la conquíde du paiii 
" quoíidien, (i’cst-à-dire le travail. Noiis étudierons dono sueces- 

* sivemeiit les idócs d (3 le Play sur rorganisatioii do la famille 

,, , ot sur celle du travail. Un troislèmc cliapitre scra coiisacré à 

sa doctrine on ce qiii toiicho la constitiition ct rintorvcntioii des 
; pouvoias publies. 

II,— LES iiAProivrs piuvés intérieuhs a la i'Amille. 



1 

■ Étaiií le premier gTOUpement liumaín copstitué, le soul cous- 
titué encore clicz certames raees, enst la farnille qui a été dba- 
bord cliargée dc satislaire les dein ])GSOins essenliels, besoin 
niatéríel et besoin moral, Et, dans les nations les plus coin- 
pliqiióes, alors qu’imo iiilmiíé d’autres gTOupemeiils rcncadreiit 
et la doiuinent, c’est encore sur elle que retombe h peu près 
tout le poids dii graiul problème. 

Au point do Yue du premier termo de ce problème, de la quos- 
tiondu pain quotidien, elle a cté, cette famille, le centre pri- 
mitíf de tons les rapports hiimains : rimiqiie iitelier de pro- 
duetiou, Ic foyer de tout écliange ct dc toute consonimation, 
II en est ainsi encore cliez les races asiatiqiies cotoyées par 
Lc Play àla frontiôre dc rOural. Cliaque lumítlc y forme iinc 
tribu nômade qui se suEfit iVclle-mômeb Le ròle du groiipe- 

1 , Yoyez (r/íwrífi/\rfittrapM)i,s, monograpliic du naclikli' diíini-noniiidft (2“ éditioii, 
LU). 
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ment familial s’est amoindri, en cette matiòre, cliez les races 
complexes oíi ragglomération de la popiilation a exigé la miso 
en valeur de toutes les ressources du lieii, développé riiiteii- 
sité du travail et sa division. Une grande partie de Pindustrie 
est, peu à peU, sortie de ratelier domestique pour se conceii'* 
trer, à Fextérieur, dans de grands et de petits atoliers. Mais 
une grande partie aussi y est restée, et cela cliez les pcuples 
les plus avancés. La famille est encore partoiit une uiiité esseii- 
tielle de travail agricole, le foyer est toujours le centre de cer- 
taines fabricatíons. Enfin qui pourrait dire la masse Anorme dc 
travaux qui s’y effectuent, ceux qu’on appelle plus particuliò- 
rement les iravaux domestiques, et qui, pour n’être point ap- 
préciés en argent, iPeii sont pas moins produetifs? La famille, 
d’aillours, si elle n’est plus que dans une certaiiie mesure un 
gTOUpement de production, reste le groupemeiit de consomma- 
tion par excellence, celui ofi chacun reçoit selon ses besoins 
•et par lequel estassiirée Fexistenee de ceux qui ne travaillent 
pas encore et de ceux qui ne travaillent plus. 

File jouc aussi un ròle prépondérant dans le regime de Ia 
propriété. Dans les trois quarts dii monde liabité, c’est par elíe 
que se fait Fappropriation du sol, soit à titre temporaire, 
comme en Âsie Mineure et dans une partie de la Russieb soit 
à titre perpetuei, comme cliez les Bulgares". Elle est alors une 
commimautó qui, se continuant indéfmiment, tient la terre en 
mainraorte. Chez les peuples oceidentaux, ce caractère lui fait 
defaut par siüte de Favènement de la. propriété individuelle. 
Elle a cependánt, en cette matière, un ròle inimense, car elle 
est Finstrument de transmission de cette propriété. Elle est ie 
bien qui fait, au point de vue matériel, les génératioüs soli- 
daires entre elles., , 

Et pour en venir au point o d le matériel cotoie le moral, 
la famille, quand elle ne: doit pas toujours assurer elle-mômc 
à Findividu son pain quotidien, lui doime au moins lesmoyeiis 
de Facquérir dans Favenir. Par to,ut im côté de Féducation, 

1 , Voyoz Oitvrkn fMopéens, 2 “ édition, t, 11 \ ks Owrkrs d OiienL 
Oimiers iVOaüknkra^^^^ 
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ellc Tadapte au raiiieu oú il sera appcló à so inouYüip, Ic pré- 
pare à entrcr dans les roíiages de ce milieii ct à y trouver sa 
place. 

Sons le rapport moral, il est à peiiie ])esoiii dc définir lo 
róle de k farnille. Moins qiiVjii ce qui concerne la coaquêto 
dii pain quotidien, ce rôle varie siiivant los temps et suivant les 
pays. Par le seul fait c|u’elle tieiit groiipées, cn iiii coníact 
perinanenf;, les différeiites génératioiis, la farnille assiire la 
traasmission de íidéal d’iine race comme de sos biens maté- 
riels. Le ròlc des autorités religieiiscs et des pédagogaies de 
profession qui la secondent dans cette tAche est fort eífacé aii 
regard dii sien. Il est presque toujours inefficace lorsqidelle ne 
los appiiie pas. 

Ainsi, cliez les peuples les plus avancés, la farnille, qui n’est 
plus uii roíiage imiqiie, maisle centre d’uiie quantité dkiitres, 
('st encore chargée des trois fonctions sociales les plus impor¬ 
tantes : assurer rexisteiice de toiis les individiis qui ne pouvent* 
la gagner eux-mémes aux dépens de ceiix qui la gagnent; 
transffiettre la propriété aux générations siiccessives; cnfin 
dresser ces générations à la conquête du pain quotidien et aii 
culte de Tidéal suivi par leurs ancêtres, 


II 



Pour qu’ello puisse remplir cette táclie, il fairt que la farnille 
soit constituée à cet eífet. Comine tout organisme naíurel, ellc 
.s’est modelée sur sa fonction. Le Play décoiivrit toulefois — 
ot nous Pavons signalé en parlant de sa méthode - que cette 
consíituíion ne s’esí pas íaite d’une manière uniforme. Sons 
diverses influences, que Tobservation détermine, elle s’est Hif- 
férenciée en divers types et ces types eiix-inêmes se peuvent 
ramener à trois grandes espèces, 

La premiòre est celle de farnille patrimale, née dans la 
steppe et formée sous riníliience de l’art pastoral. 
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Elle presente, cette farnille patriarcale, dès roriginc, doux 
caractères distinctifs, 

D’abord, les moyens dc subsistance étant, pour des pasteurs 
nômades, cn quclquc sorte iiidéfmls, les familles dc ce type 
teudent à se miütiplier sans se séparer. « Chaque jeuiie mé- 
« nage, dit Le Play, u’est tenu à aucune dépeiise de premier 
« établissement et une surveillance snffit à assurer la multi- 
« plication dii bétail, Dans ces conditions, la farnille, elle-inômc, 
« croít aussi vite que les ressources 'fournies par le troupeau 
(c et, quand nait la cinquiènie génération, le clief de la faiuille 
« rògne sur une petite tribu, avec une autorité consacrée par 
« Paction du temps. » 

Ifautorité de ec clief dc farnille est, en eífet, très forte, pour 
ainsi dire absolue, et c’cst là le deuxièrae signe qni distingue 
la farnille patriarcale. Ajoiitons qiPelle est perpétiiclle, elle 
s’exerce quel que soit Pâge des descendants et s etenci àleurs pro- 
. pres enfants. Elle est en effet nécessaire pour assurer Pordre 
dans la tribu etn’est aífaiblie oucontrariée par aucune autre. 
Â Pextérieur, cliez ees races simples, nul pouvoir sérieux ne la 
domine. A Pintérieur, la garde des troupeaux ne donne pas aux 
aptitudes particuliòres le moyen de se révéler et la seulo supé- 
riorité qui puisse se comprendre est celle de Pâge. 

Mais faire régnerPordre matériel est, cliez ces races pastorales, 
la moindre des fonctions de Pautorité paternelle. La ferme 
croyance des peuples d’0rient lui attribue une mission beau- 
coup plus liaute, qui est la íransmission d’une loi morale et d’un 
idéal religieux. Cette loi morale est, en effet, considérée essen- 
tiellement comme dorigine surnaturelle. Aucim lionmie n’en 
saurait donc avoir la connaissance iniiée. Loin de U, ses instincts 
le portent à la violer continuelleraent. II faut qu’il soit dressé, 
dès son jeune âge, à lui obéir. L’idée occidentale de la perfec- 
tion originelle, de la tendance native de Piiidividu vers le liien, 

■ fiit une de celles qui choqiièrent ,le plus les Orlentaux aux- 
qucls Le Play la rapporta. Toute leur pliilosophie et toute leur 
constitution socialc reposaient sur la croyance contrairc. (Juaiit 
à la formule dc la loi morale, elle était à peu près la môme 
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chez tous ces peiiplcs, musulmans ou chréticns. líllu s'expH- 
inait par les commaudcmenís du Décalogue. 

Les familles patriarcales ne piirent, de par la iuitiirf3 mcnic 
deleurs travaiix, s’aug‘ineiiter indéíinimeiit. Lors(|ucrune d’ellcs 
devient trop iiombrcuse, im certaiii nombre de ses meiubres 
sen détache, emmèneunepartiedutroupcaii et forme mi múm 
sous Fautorité d’un patriarche. Ces essaims se inultiplieiit jus- 
qiFaux limites des steppcs, d’ou ils déJ)ordeiit sur les pays en- 
vironnants. Les populations ainsi refoiilées sont contraintes d’a- 
bandoniier, peii á peii, Tart pastoral poiir la cultore, la yíc 
upmade poiir la vie sédeiitaire. Toutefois, ellcs demeurent pro- 
fondémeiit imprégnces de leur constitutioii primitive et s’eíror- 
cent de Tadapter aux conditions nouvellcs de leur existence.: 

Ce sont ces familles patriarcales, sorties de la steppe et devc- 
iiuesagricoles, que Le Play décrivit dans ses Omriers deí’Orient, 

Elles maintonaient leur fondement matériel, Fexistence assii- 
rée à tout individu en échauge d’un peu de travail et do , 
beaucoup d’obéissance, par la commtinaiilé complète de Icurs 
biens entre tous leurs membres. Celte coiniminauté étaitpossi’ 
ble par rabondance des terres et des productions spontanées. 
Les familles de paysans du Haourau, par exemple, non seule- 
mentpeuvent étendre leur exploitation, à mesure qu’elles s’ac- 
croissent, mais encore la déplacent, presqiie cliaque aiméc, 
pour remédier à 1’épuisement de la terre. Chez les paysans 
russes, au íemps oà Le Play les observa, une grande partie du 
sol était ia propriété collective du «inir)) et laissée à Pusagc 
commun; le reste partagé périodiquement entre ces familles, 
en proportion du nombre de bras. Les seignciirs mainteiíaient 
le même regime siir leurs terres. En écknge de corvées ctde 
redevances, ils assuraient aiix paysans la possession des terres 
nécessaires à leur subsistance, plus cle noinbreux droits d’usage 
sur les réserves seigneuriales. 

Le second fondement de la familíe patriarcale, Eantorité pa¬ 
tê rnelie, était égalementmaintenue. Mais cette autorité, dans 
cet état plus complexe des sociétés, eút été incapable d’accom- 
plir seule sa double mission : Icmaintien de rordre et la pro- 
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pagatiou cie la Im morale. Aa.ssi deus aiitres pouvoirs venaípul 
lasflstcf cl la compléter ; le pouvoir civil, représaitc p,ar le 
souveram et ses agculs et le pouvoit teligieus, reptésenté pae le 
dergé. tecleiisautorités, que Le Playappelle les dmaU. 
vcnaicut consolider, ches ces pciiples orienlaus sédeiitaircs! 
réclificc patriarcal qiii, dans la steppe, teoail tout sciil. Le pai 
tronage des proptiéfaires fonciets inlércssés aii bien-être cl à 
la moralité deleurs tenanciers s’e.\erçait dans le nièmc seus et 
complétait cette organisation sociale. • 

Le speeíacle des peuples d’0rient produisit sur Le Play une 

• grande iinpression. 11 y vit Texistence de chaque homme assii- 
réeet chaque homme content de son sort, Surtoutniille trace 
de cet antagonisme de classes qui empoisoimait Ia vie des iia- 
tions avancées: nul désir maladif de changement. Âii coutraire. 
dans la inasse, im attachementintense aux vieilles meeiirs. ce 

qui prouve Men qiCelles n’en souffraient pas. 

• Le tableau cependant n’était pas sans ombres. Le Play dis¬ 
cerna vite les dangers latents qui menaçaient d’ébranler cette 
constitution dans ses fondements mêmes. Dès 1855 , il en vit 
toute riinportaiice; eu 1877 , il dut constatei’ leurs énormes pru- 
grès. Les obstacles opposés au maintien des comiuimautés faini- 
liales, parla rareté croissante du soldisponible et par Pinces- 
sante diminution des prpduits spoiitanés se surmontaient de plus 
en plus péniblement. Les populations se miütipliaient, en cffet, 
sur place. Ldiabitude de Pobeissance perpétuelle, eudétruisant 
chez elles toute initiative, les rendaient incapables d’émigrer 
aU loin, siirtout de inettre en val|U#1lenouvellesterres. Labo- ^ 
lition du servage lalque de la propriété individuclle, rnalgré 
des avantages que Le Play ne conteste pas, vinrent encore com- 
pliquer le problèine en rendaní plus diffiçile Paequisition des 
terres parle paysan, enprivant des populations imprévoyantes 
de la tutelíe de patrons qui, s’ils leur prenaient leur liberte, 
assuraient au moins leur existence. 

Les príncipes généraux sur lesquels repose la constitution pa¬ 
triarcale iPétaient pas moins attaqiiés. Lbiicapacité et Ia corrup- 
tion des pouvoirs publics, Pinfériorité du clergé, Poubli par le 
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clasHcs .süjMjrieures do leurs traditions deputrona.iítj, crdident iiii 
hifini iniilaise coiitre leqiicl s'élcvaient une pardo de.s classes 
lettrécs. Cülles-ci, ícnaiit toute leur cuUure de riiilluoncc (jcci- 
díjiilalc, se trouvaiciit natiirellcnient portéos à clitircliei- des 
remedes dans Tapplicatioii et Ia propagaition des idécs (FOcoi- 
deiit. La croyaucc à la períectioii originellc de renfaut, ernst-à- 
dire à la iion-révélation de la loi morale, uu progTÒs fatal et 
mdéfmi par 1’aciiioii des individus laissés àeux-jmlmes, sons- 
traits ii toiitc contraiiite, était la base de eette pliilosophie iuju- 
vcdle. Cela aljoutissait à la iiôgiition de ccite aiitmité patcrnelle 
cliai'gfie de re.dresscr Ics incHoations innécs et (pie loutes les 
aulres avaieut pour but dbissister et de renforcer. Le vicil édi» 
Hce patriarcal, si ferme encore d’apparcncc, siibissait, sous les 
ycux (le Le Play, les prélirainaires du forinidablc assiiul; aiupud 
rép«(|ue contcmporaiiie iions faií assister. 

Au reste, en s’!ivaii(,'aiit vers rOccklcnt, Le Play piit voir 
(liie, là aussi, il avaít aulrefois existé et ([n’à présent ses débris* 
joncliaient le sol. L’aggiüniéi'atioa de la populatiou avait Oiií 
par caníoniier chaijue famille sur iin étroit domaine, liii íimuI 
61:é défmitivcinent les moyens de so multiplior. Ü’autre part, les 
travaux sans cesse plus pcrfectíomiés de la culture avaient dé- 
veloppé le.s aptííude.s iiidividuelles et reudii insupportabbí aiix 
plus capablcs le joug de la eoinmuiiauté. ba première étape 
de la désorgamsatioii du vieux régiiue social s’o!),sorvail clien 
les race.s slaves comprises entre le Dauube otrAdriatif|iio, (les 
races gavdaient encore rappropriation du sol par íandlle et 
11011 par individu. Mais déjà iin profond malai.se travaillait leurs 
cominnnautés epue la force de la coutume, si piii.ssantc clioz le,s 
Drientaux, se montrait de plus, cu plus incapable de inainleiiír, 

11 siiftit, dans les états aiitrichíens et serbes, (pie le légisbdeiii' 
uulorisát le partage iiidividuel des terrc.s, pour (jue la miissc 
populaire se précipitàt avec iiiie .sorte de fréiiésie (lans lii voie 
(jiii liii dtait ouvcrle,,' 

Dans tout le reste de FOceidemí, réY(jluti()ii était acconiplic. 
La rareté du sol avait parlout subslitué laproprníté individiielle 
á Ia propriété colicctive, partoutbrisé dans son priíicipo méme, 
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la fotiMlion patriarcalc. Ce f„l i pcinc ,si, sur q,,el„„rs p|,. 
terax du Niveriiais, Lc Play rctmuva le souvenir d'aiiciemiiis 
corainiinaiités paysamies. 

La deiixiòmc espòco de famille observée par Le Play est eelle 
de Ia lumiilk-souche, Formée sur les rivages maritimes de la 
mor du Nord et dans le,s régions avoisinantes, cette famille pré- 
sente une organisation tonto diíféreiite dè celle des familles 
(rOrient. En premier lieu„ elle iPest jamais nômade; toujoiirs 
scdeiitaire. Les ménages du mèrae sang ne restent point grou- 
pés autour d’im patriarche: les parents ne gardent aiiprès ePeux 
([ue celui de leurs enfants aiiquel ils transmetteiit leur foyeret 
lo doniaiue (pii reiiíoure; les autres rejetons cpüttent la maison 
patcrnelle dès c|u’ils sont capables de se suffire et vont foiidcr 
de nouveaux ctablisseinents. La faniille-souche a doiic pour 
condition un régime de proprióté individuelle et d'émigratioii 
• régulière. Lc Play attribue cette formation àriníluence de Ia 
pôclic maritime, três abondante dans les mers du Nord et.sur- 
. tout dans lesfjords de Norwège oíi renioníent les saumons. La 
pôche côtière s’eífectue, en eíléí, par petites bar(|ues et exige 
aussi uno résideiice fixe sur im point du liltoral. Gela a obligé 
le.s famülo.s patriarcales à se séparer, à se réduire à un ou deux 
ménages. De plus, ]jar(j;ue et foyer domestique forraent un pa- 
trimoinc indivisible ejui n’a de valeur que traiismis intégrale- 
ment à un .seul héritier. Ce regime s’est ensuite tout naturelle- 
ment adapté à la vie agricole, Gráce à lui, par 1’émigration de 
tons les enfants autres quel’héritier, le même domaine peutfaire 
vivre et pro,spòrer iiidéílnimeiit la inême famille. II a pour eífet 
de domier aiix races ejui Pont adopté une force d’expansion 
incroyable. Toute ITiisíoire deTEurope en a senti le coiitre-coup. 

Dans les vieux temps, les familles souçhes de la Scándinavie 
, partaient par Landes et armés: ce furent les Yilángs des teuips 
Odiniqiics: les liommes du Nord qüi terrifièrent Pempire ro- 
main et celui do Charlemagne, Sous le iiom de Danois, de 
Saxons, ils eiivahirent les iles anglaises; ,sous celui de Franes, 
la Gaiilo. Leur dernier ÍIol, celui clc,s Nor.iumds, s’épandit sur 
tout l’Occident, jota son écume jLisc{u’en Sicile. Aprésent, ils 
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s’f!n vonLseulíi, g-ikuitü délioniiaires (it unpeiigauclKjs, a.ímbiU'- 
qucrsur ile graiicls pacítiíiljots el; l(iui‘« liomestctad »coiivi'o, 
cVmi groupeiiient toujcmrs plua donae, Ift Fiir-West Aiiuudcíiin. 
Ce sont cepcndíiíit toujoiiea lea iiièmea houimes; dea foiidalciirs 
(le nations. Partia sana esprit de reíomvüs riis aont cepeiidíiiit 
jamais des déracinés, car chacim d’(iux poidc ou luí-raônu! toiilií 
la civllisation dc sa raee. Jcíé, eornme uno .semcm)!}, siir la 
torre étrangère, il eu fait sortir iiii foyer soiublable k coliú 
(|u’il a quitté, 

Ces familles MOiit cbrétienncs, fondéns doiic sur le respeet de 
la loi morale révéléc ofc sur rautorlté paterriellc. Mais cette 
iuitorité, áPinvcrsedecellfi des patriarclics orientaux, nesbixercc 
iiécossaircmeíit sur les eiifanÍH destines à rémigration qucpen- 
dantieur minorité. Seul riiérilier choisi par le pòre dcineurtí 
dans sa dépendancc: dépendfuice qui resscsmble crailleurs piiis 
à celle dbiii associé qu’à celle dbin íils: c’est, (ui (íllet, de ia ' 
valeiir de cet associo que dépeiid laprospérité du doiiuuoe et il 
íCaurait lenu qu’à lui do se soiistraire par rémigration â une 
sujétiou trop rigoureusc. Aínsi limité, à la période íréducaüou, 
le rôle de rautorité paterriellc ideii est pas inciiis très grand 
dansles fainilles-souches, Lcur prospérító s’appui(í, cm eífct, sur 
lín boa régime d’émigratioa et la conditioii essenticdlo do en 
régime est Paptitudo des émigrants: lour forinatloii pliysiqiie, 
intelleotuelle et morale. C’e.st à cette formation, nócessaircmciií 
très diíférente de celle ePun pasteur des steppes, que s’appliqufi 
toutreilort des pareuts. 

Le régime de la famille-souclio était, au momimt ou Lo Play 
íitsou eaquôte, la base de Ia coiistitution Síieiale (lesÉtats scan- 
díimves, du Üanemark, do la Plaino saxoime, oníiii de FAngle- 
terro. On Ic Irouvaít encore dans certames rógions de FEurope 
occidcntalc. Gette forte organisation était basée sur Ic régime 
do la propriété individuelle, elle éftliappait aux causes d^ébran- 
Icrnent qui détruiseiit la famillepatriarcale. Cepeiulant, si solide 
c[u’ellc fiil, Lc Play remarqua tju’elle ausiíi, pouvait disparal- 
trc, La rncillcurc tireuvo était Fexemple de certaiiics régíons 
diíuropc oúcllc avait autrefois existe et (u'i ellc n’o\ist/iit plus. 


^ Le Play discerna deiix actions qui eiilrainaieiit vers sadissolu- 
tion la famille-souclie. 

La premiere était lévolution économique produite par Pavè- 
iiement de Fâge de la liouille, qui arraeba à la terro,* concen¬ 
tra dans les grandes villes iudiistrielles une niassc énorme 
de la population. Pour cette populatioii, le foiidement matériel 
(Ic la famille-souche, la propriété d’uii domaiiie ou tout au 
ffloins d'un foyer domestique ne ponraií se maintenir. Autr(í 
cause cFébranlement, Finstabilité de la produetion entrainait 
les cliômages forcés, les variations constantes des salaires. Sans 
rossources régulièrement assurées, la famille-souche perdait 
louto solidité, ne poiivait plus tenir debout. 

Au moins se maintiendrait-elle intacte dans les campagnes? 
Ld, cllo ne fut point attaqiièe par la force des choses, mais par 
celle des,liommes, au moins dans certains pays. Le Code civil 
franzais, eii effet, donne à tous les enfants les memes droits 
. sur le bien familial, exige le partage des héritages et son 
exemple a etc imité par plusieurs législations étrangères. Les 
aiitcurs ele ce régime ont obéi, selon Le Play, à une idée pré- 
conçue d’cgalité théorique et se sont aveuglés par le désir de 
détriiireles grands domaines, sourcedela forcé des anciennes 
classes dirigeantes, Le résultat a été, non seulement d’empê- 
cher-, dans la masse du peuple, la formation de familles-souches, 
mais encore de détniire celles qui existaient aiiparavant. La 
clócadence d’une famille de paysans pyrénéens décrite par Le 
Play, la famille Mélouga, est demeurée â ce point de vue un 
exemple frappaiit des ravages de la loi, 

La famille patriarcale a pour fondements matériels la coramu- 
nauté des biens et la soumission absolue de tons les membres h 
Faiitorité d’un chef; la famille-souche, la transmission intégrale 
dudomaine à im héritier associé, Fémigration des aiitres en- 
faiits, Fautorité du chef semanifestant parle clroit de choisir 
Fliéritier et par la formation des émigrants. 

Tniites (lenx ont ógalement une hase morale tres solide : 
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iiTie (ioiititiplioii iiüiií^ !li*s ilpoils ol' des díivuirs dc eliacun, iiii 
idéal i‘(di,i;-ieiix iiie,onleslé. 

fjil (l■(dsi,^lIlí! es[)iM;(! de füiiiille oliservée pai' Le la /mnillr 
imln/ili‘. se eariuítéeisc lUi coiiífaire par une abseiice eeiuplèlc 
dn hase riiatériclln fti soiivenf. aiissi de hasc inoride. 

(lelle fíiinille iiistalde a, peiJi’piiiicipc essciiliel Tégalité des 
deoits des erifaiils à riiéril:i,i:e : par conséqiient, la veidc cui le 
inorecllementde eet Iiérilagí! à la mnel dccliaque possossíjiu'. 
Daiis lese(uiipa,í 5 'iies, la teiTe, aiiisi, .sdíinieileei) parcellesintioiii- 
l>i'altles cpii s’a,e'i'ège!d (d, se désa,^‘i*èg’cnt: daiis nu ninnveiuGiil. 
[lerpétiiíd, [jH vie dn paysan se passe il les acquétde, uno à nne, 
e,és parcelles, par nn aeliiirné hbeiir, de dures prlvalions, une 
ilpro épargue, II se eeiisliliie aiitsi im doniaiiie, uoiipas aggid- 
inéré aiiteur d’uii foyer, luaisépar.s par inoreeíinx daus biban- 
lieiie du village qii’il liidtile, Kt, dans cetle (áehc, il est foreé- 
Dicnl solitaire, I! (inilte, de bomic heure, la, maison puternelle 
oíi sou aveidi' idélail jjiis assinai et ses eufauts agii'ontde mèmo • 
avee, lid; cnmnienl rídeiiir un scui (Peiitre eiix siir im liéritiige 
qiii doif 1111 joiu* s’eii aller par laniíieaux. Sons ce i'égiiiic, la 
famille ndiiicliaiiie pliis ses menibres paranciin lieii ddnténM,, 
['bici'gi([iK!S, prévoyauts elcapables, elle ne leur doiiiie plus la 
torre, riustrinuoul de üaavaii qne íécondinai leiir eííoid. Faililes 
on peii entrepreiiauts, elle n'abi‘i(:ei'íiplusleurex,isteriee en leiir 
gardaiit une plaee à soii liiyer. lls deviendroiit les valeis dbme 
maison étrangère, íni bien, ils désertcroiit la terro, iraiiieiaiid; 
lourmcapadlé daas les villes, entrantdaiis la grande liitte poiir 
Ia vie rnarqnés pniir la défaite fatale. 

Le lien matériel ronqiu, qiic reste-t-il dn lieii moral? Pas 
gTíUKrcliose. Ou asonveiit décrit, àce point de vue, la nrisère 
dos caiiipagnos, uii s’en esl altrislé, on s’en (‘sl indigiié, rari'- 
ineni; on l'a exagérée. Les (jiíalitós inèmcs du |.)ay,saii soiit deve- 
luics ses vices. Ibic vie, toute de lalieiir cl (.répargne incessante, 
a einprcint Hoii esprit d’im égotsme profond, d’im matérialisme, 
gTossier, dbine ciipidilé sans mcsiire. Et il iie peut rnrinee ses 
enfants qubi so,n iinage; on platôt, üs s’y foriueut toiis .seiils, 
earils iPontgaère de plaee daiis ses pré()ceu|)atioii.s. Eiix-inèines 


percleiit trop souvent, en grandissant, tout sentiinent filial La 
condition des vieillards devient ainsi particiilièreinent afíü- 
geante. Des procédés révoltanls, à peine croyables, soiit souvent 
employés pour les ainener à partager leur patriinoine de leiir 
vivant; ce résultat obtenu, ils ne sont plus qubine charge, un 
poids mort. On les appelle « monsieur vit toiijours », on leur 
refiise le nécessaire, quelquefois onles maltraitc, on les abaii- 
donuerait s’il n’y avait, dans les pays d’Europe ou règne Ia 
famille instable, ni juges iii gendarmes. 

Gette décadence morale était encore activée par une aiitro 
cause. Je veux dire la crise religieiise, le boideversement des 
croyances,« 1’inteiTÒgiie du clivin >>, pour paiier comrae im 
philosopbe couteinporain qui, ii Pépoque oú écrivait Le Play, 
descendait lentement des classes supérieures des natioiis occl- 
dentales et venait enténébrer peu à peu les conches profondes 
de la population. Gette crise morale jette Panarclne dans les 
consciences, dresseface á face le père et le fds, le mari et la 
feniine, armés cliacun de leurs droits et ne poiivant s’entendue 
sor leurs devoirs. Quoi detonnant íice qu’elle précipite la 
famille instable vers une instabilité plus grande encore. 

Ajoutez à cela rébranlement que peiivent apporter dans la 
situa tion desolasses oiivrières Fagglomération dans les centres et 
les variations de salaires qui caractérisent le régime de la grande 
industrie et de la concnrrence intense. Nous avons signalé les 
eífets decetébranlement snrlesfamilles-souclies, vigoiireiises et 
saines. lls sont fatalement pires sur les rejetons des familles ins- 
lables, épaves d’une race clésorganisée qidellesprécipitent dans 
ime condition plus misérable encore. Pour s’édifier à ce siijet, 
11 faut lire certaines monograpbies des Ouvrkrs europeens, 
celles notammentdes ouvriers de Paris et de sa banlieue. Ces 
familles .sont instables au point de ne plus exister pour ainsi 
dire. La sociéte se compose dbndividus qui snssemblent, se 
, désunisseiit, se réassemblent au gré de leurs caprices ^. 


1.,, ü« PCM-Ius bas, dit Lc Play, ,co serait, si ce n’esl deja la barbari , Le . 

« esl loujours préeédédcrelationsillicite.s.lly a des concubinages ^ 

« el ils ii'excilcnt amaine rèprobation. La jeunesse est clevee au conlacl de loib les 
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Voilà Ic fdLlcaii dclii ['■iniiillo instiihic (iiii f''|) 0 !ivaiiia,l,(> |'lay. 
li rt!|i()uvaiiííi, (iaiilaaf, jiliis (|iie ca deniíec ri'g‘iiue ^'oyaii síiiih 
aoKso soiHloinainf! ^'accrnitrc. II gagiiait toiijoiirs ,stir Ics ruincs 
(lo la ÍHKiillo paliiaiT-alii íii <l(i Ia, l‘aiiiill(3-souclii*, Cornbiiiaz cc 
s[)OCÍ!i.íilç, a voe la (:oiice|)tioii cio la; Play .siic la i)i’OSi)(H'iló sociala, 
ol vaus aiirciz sadocliáiif; sur ror.uMiiisalían dc la í';uidlli', 


(líi (|ii’il voidid, c’osl iiiainlcnir la ramille-soiudH! là ou ullo 
oxisiail (uieoia;: larocnnslriurc Là oíi cllc; aviiit dispacii. lia íor- 
iiiatiou palinarcídi!, !)()ini(‘ eu fílle-itierno, dcvaiUHtX! misc do 
('('itó, coinuio roposaiil siii,' Ia. lauiiinuriaiilá. Nous avoiis viij on 
ollfil, sons rin)[)ulsíon do (pudíjues forces iialiirollos eiiuóliui- 
íaldos coito o(,)nimimaid,i! liuid à dlspíirailro poiir iàiro placo 
à la |)i‘0[)ri('d:ó iiidividiudlc. 

Lu j'a,ii),illo-souclio, au ooulrairo, rògrie ('oiicurreiiiiiKuitavoc la ♦ 
famillo inslahlo ohoz corlains poiipLiS, ol iioii seulomoiil olL; 
s’adaploà loiilo óvolulioii ('aainomiquo, maisolli' donuc aiix racos 
([uiroiil, adoplóo niK! óorasaido supórioriló à travers cotleóvo- 
liitioii, Ildiiio pari, íui oirol, (dli' assuro iiiieii.x (juo toute aiitrc lo 
Lion-òlia; iiudàriol et !'aÍHaiico. Sialidomonl ótablio snrun doniaiiio 
ou sur iin atelior dojit Ia valoursLiccroUsans cesso sous rollbrl, 
ollo doniio à clia.íjiio iiouvi,!l lióritier uiio siliialion ógalo ou siijié- 
rioiiro iicelLi dout joiiíssait le prócódtsnlpossosseur: inliiiiuient 
plus (pK! la fanulloinslaldo, olleosl capaLdo dosoutonir sos jeuiios 
oiifanís, sos inalados, sos vioillards. (lardaiit à .soii foyor los íiiiblos 
(Ic oorps oi (rosprit, ello no i'(;jolte, par iiiio émigrnüoii rógii- 
liiiroot porrnaiii,mt(', (pio Lisindividus dmids do róncrgio pliy.si" 
(pu;, dos aptiliidos inoraliís, do ródiicalioii profossionindlc (,it 
iiiôrao dii ca[)ita,l riócossainvs à la fondalion do jiotivoilos onlro* 
])rises ol; do iKiuvoaiix Ibyors. Sous im jiarcil isLçíiíkl los rósultats 

'(vic(i3; (íllc los (u)iti](ri',ii(l i!l i'ii [liiiiii liitüiliH 1(! IdiissíCo 1(1 (lébiiiiclié.s, l(!s ; 

«(iiifíiiits ticiilliinaiiie (1(! ra,s|i(!(;l wivcr!} Ii'.s iiiiriiiUs. »U noin do [luksanoi.! 

! liiiloriKille, .s'il élait iiniiimioi; iloviint oti\, n'('‘V(‘illi!rail ocrlaiiKitnetil auciiiio idéo, II 

i'sl coinniun do Vdir iiii íils hiillro híki jiiíro oii ko liiillro avui; liii, 11 laiil iiro.síitio 
roíifiiioci' i\ ridi’()uv('i' ridíMi du pliis siiii|do dovoic, 
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acqiiis demeurent et servent de poiní de départ à cVaiitros 
eíforts. Sousle régirac de la familleinstable, chague gónération 
díifait roeiivre de la précédente ponr passer ensuite sa vie à la 
reconstruirc. 

DLaiitre part, la famille-soiiclie, tenarit groupés auinèmefoyer 
trois géiierations [i les parents, l’liéritier associé et les eiifauts 
de celiii-ci, eiitretient entre celles-ci iiiicontact éminemment pro- 
litable à la Iransniissioii de la loimorale, de rexpérieiice profes- 
sionnelle et des traditions qui font la force dhine race. Elle oífre 
ainsiunc résistancebeaucoiip plns grande àrébranleraent causé 
par la crise religieuse. Et il n’est pas à craindre que le respect 
des coiitumes traditioniielles dégúnère chez elle cn routino puis- 
que le d(;veloppement de Fesprit d’entreprise clicz les futnrs 
éinigraiits est une conclition essentielle de sa prospéritiÁ. 

Le fondement matériel de la famille-souche étant, selou Le 
Play, la íransniission intégrale de riiéritage, on comprend, d(;s 
lors, le grand cri d’alarme qu’il poussa contre Ic régime de par- 
tage forcé (ítabli par le Codé civil. II aítaquait aiiisi, de front, 
une cbose que ropinion considérait comme intangible, comine 
une conquete immense de la Révoliitioii, comine iin clief-d'03u- 
vrc d’égalité et de justice. Le Play montra ce qu’était, en réaliti^s 
cctte loi si parfaite : im procligieux instriiment de déinolition. 
Elle a tué un organisrae et iie Ta point remplacé. Elle a détruit 
im ordre social qui, àdófauí d’autres, avait, du raoins, le mérite 
d’être un ordre pour ne laisser subsister que Panarchie. 

Classer, dit Le Play, parmi les« injusíices rinégalité de 
fortune qui resulte, pour les enfants, de laliberté du testamcnt, 
conduirait en bonne logique à condamner Fliéritage en lui- 
nième, source de toutes les inégalités sociales. Pourquoi ce qui 
paralt juste en dehors de la íaraille ne le paralt-il pas au dedans í 
Et si l’oii íient le droit de propriété pour légitime, pourquoi 
vouloir le inntüer, entre les mains de ceríains incliyidus, par le 
scul fait qidils sontpères? 

Qii’on ne dise pas davantáge que le partage forcé est une ins- 
tilulion cssentiellement démocraticpe. Sans doute, il tcnd à 
détriiire la grande propriété,' à abaisser les anciennes classes 
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ílirigoantcK, lit cVist poiir cfila ([u’oii l’ii créé. Mais la petite pro- 
piíété ne profito pas de cct abaissemont. Aloi'S qiio les grandes 
íortunes inettciil jilusifeurs gónérations à se disloqiier ct á dispa- 
ralire, ies petites sont aiiéaiitics à chaque partage. Chaqiie licri- 
lier retire que dos lainbeaiix- et la plus grosse part ost le 
plus souvent celle du Hsc, Pour iVavoir pas voulii de rinégalitó 
dans le bien-ôtre, le Cede civil, sclon Lc Play, a créé régalitó 
dans la soulfraiice. Aussi, Pautciir de la Ré/wmfí sociak coiisi- 
dérait-il la liberte dii tesíaiiiciit coiiime la base unique do cette 
reforme, 

II voyait, d’ailleiirs, dans cette lil)orté testameiitaire, uiiautrc 
intérêt, Lbuitorité du pòre au foyer est un caractere essentiel de 
la famille-souche prospere ct la plus liautc sanction possible à 
cette auíorité est Icdroit de clioisir rhéritiordii doíiiaine, le coii- 
tinuateur de raiuvre des ancèlrcs. La grandeur des droits et des 
devoirs élèvc aiiisi Ics clicfs de fiiiiiille à im degre moral siipé- 
rienr; elle exalte riiidividu ct,parlàmème, toute larace. 

Restait i\ rósüudre une question tròs grave : la liberté testa- 
iiieutairc poiivait bien reconstituer la famille-souclio dans le.s 
campagnes; mais dans les villes, dans les grands centros indus¬ 
trieis síuis cesso plus peuplés, la táche était-elle impossible? 

• C’est en se plaçantà ce poiiit dc vue que Pon comprendra tout 
im còté de Panivre de Le Play. Les familles des ouvriers dc riii- 
dustrie nepciiventévideinment, coramecelles des paysans, s’eii- 
raciner au sol, faire corps avec nn domaine. Elles peuvent, du 
moins, s’aítacber àimfoyer, áunemaisoii ddiabitation entouréo 
dc quelques'dépcndances riirales. Mais ce résultat ne peut ôtre 
obteiiu quesile régime du trávail répond àcertaiiies conditioiis 
que nous somnies conduits à éíudier. 

lll. — LES RAPrORTS PiUVÚS laTÍRlEURS A LA FAMILLK. — l’0R- 
(UMSATION DU TRAVAIL ET LES RAPRORTS DU CLASSES. 

■ ■ I 

(lhez les races simples, une l)onne orgauisation familiale sufíit 
ii rósoudrelcproblème dc laprospéritó, La farnille y est, en etfet. 


t 
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une unité sociale indépendante qui produit tout ce qiiil lui faut et 
le consomine sur place. 

II en est ainsi, non seiilement peiidauL cette période dc la vic 
des sociétés que Le Play appelle Yáge des heides *, oú le iravail 
^ consiste danslasiraple récolto de produits spontanés, mais même 

, pendantune partie de Táge suivant, celui desmtícAmfô, oii, peu 
à peu, se développent les travaux d’extraction et cie fabrication, 

C’est lecaschez les races à qui Tabondance dii sol libre perineí eii~ 
corecrêtrepresqueexclusivementagricolesetpoiirlesqueUeslacuW 
ture mêmene demandepas de méthodes detravailperfectionnées. 

Ileiiclevienta.utrenieiit,lorsque,parragglomération(1olapo- 
pulaíioii, la miseen valeur dii territoire exige cliverses branches 
de travaux - également pénibles, dans Icsquelles, familles et 
individus se spécialisent. Une foule de rapports sociaux nais- 
í sent alors et sc développent, qui ont pour objet Wkhange et k 

. cüMumnce.hkiúvQ part, la diversité.des aptitiides et le progrès 
» • des méthodes créent, entre les familles, une ínégalité, met cer- 

taines eVentre elles à la tête des entreprises et les autres sons la 
^ dépendaiice des premières; ainsi apparaissent, dans la société. 

des distínctions de classe et des rapports hiérarebiques. Ces rap- 
' ports divers n’apportent cependant point, tant qne dure Tàge 

propremeiiíclitdcsmachines,degrandescomplicationsaiipro- 
blème dc Uharmonic sociale. La difficultó des Communications 
restreint 1’étendue des marches et le champ d;action de la con- 
' currence, Véquilibre s’établit ainsi facileínent entre les divei‘ses 

branches de la produetion. II ést maintenu, au besoin, sans trop 
de compression pour les acíivités indivíduelles, par des con- 

1, Le Play divise, au point de vue du régime du travail, Vliisloire des sociélós en 

; ' Irois périodes: ' 

‘ L‘â(jti des liorbes et des engins à bras: celui des travaux dc sicnplc recollc 

(cliassc ou pàlurage) par FetTort direct des bras, armés sculement dcquelquesengiiis 

j fortsiraples; í .. ■ 

L’(líje des míieliines m%es par les animaXi. les vents el eanx courpiks ■; ou 

riiomnie met ít 5011 Service les forces,dela nalure et se borneben dirigerraction; 

y i;â(jedtnaímiükdela vapm‘etdemectrkUé) q^^ 

Tâge des machlnos avcci’asservis3ement de forces naturelles plus puissantes. ^ ^ 

2. Ces branches de la produetion sont au norobre de six (arts usuels): ^ 1" L agn- 

!: ,;ultui'e; 2 " T!irtdeslbrêts;'3"rai'tdesmines: dMTndustrie mamifacturiere;5 le 

comincrco) (V les arls liberaux. , , _ , 
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triiintos iégiiliis <|iii liinilíini lo riDiiibre des ciitntpiisos ol I'iiii- 
poriniico fio oliaouiiií (rdlos. 

Dlvors obsliicIcH s’opposeiil égailcnicnl au (lévoloppfímonl; de 
]’inég'alilé. Les elasses diidgeíiiites iniiiipiis (!iiti'(! los iiiains di; 
nioyoiis siiílifiíiiils peui' s’élovei' la geando ricdiesso. Dniis los 
classes iiifVaiciires, eortaiiies íiiíIikmicos compensonl la, diveesitó 
des apliludes au travail el à, la jfróvnynuce. « Les ponples oueo- 
(( |)éeiis, dit Lc Play, fpii eonsorveiit à cortaiiies fainilles los dis~ 

(' linctions seigaicuriales .soul eu mêiiie tem ps ceiix {pii se 
" pi’éí)CCiipoiit de faiec eógner, autíint rjiie possihle, régalilé 
» dans la, niasse de Ia popiilatiou. Les cacos do rOeionl, et dii 
<( Noi'd alteig nenl ce Irut do la niauiòeelaplus coiriplèti.!. A cad 
» fdlosfonl agicteoisiníliieiices(|iii.sc siípcrposcnt eii (|ucl- 
(( fjue sorto poiu' eonjnrer les dófaillanccs iiidividuelles. Lo sel- 
« gneiii,' est toiiu de secourir au moyeii. des prodiiils de lii 
<( propi-icté les íaTuilles (p.ii lonibont a,ii-(]ess()us (.ruti certaiii 
(I état de l)ie,u-êt!'e. Lc régiiuc de eominrinauté reslitiie péido- • 
I' difpKíment aiix iamilles cii décadence la terrf! aralilc aliénée 
i( peiidaiit Pqioqiie précédente. líiifin rorganisatioii patriíireale 
K oLligo tous los 8’arí;ons à se rnaiior dans la inaisoii. paterindle 
{( ot à consacrer leurs cIForts à la prospérité commiiiie. Les 
í( aiieieiiiies coiiimiinautés ruralcs (p,iisubsistent encore, ou qui 
'( ont pris íin de nos jours, niontreiit a.ssez que la niênie direction 
11 avait été impriméc cliez nous pondant lc moyen àgo aii.x po- 
(I pulations des canipagncs. autre còté, les cnrporatifnis 
ú d’arts (d niéticrs, dout 11 reste en Mlemagne et en Franco de 
« noml:)reu.x ve.stigos, tcudaieiit toutes à imposcr ce inême 
'< s ystème aux popi,ilati(jn.s iirbaiiics ct à conjui‘cr clioz elles 
« riiiégalilé qiFefit produit le libro dcveloppeniont des lalents. 
f( Plu.s on étudiera Fancien régiino dans los dociimciits ipie le 
I' t(,! nips nous a laissés oii daD,s les inslitiitions qiii soiit encore 
» en vigueur, pliis on se convaincra que, toiit en nccordant des 
« privilègo.s à quclques funiilles, il tendait siirtout à, assurer 
fí régalité dans le corps dclaiiatioii L» 

I, Réfonni'. sodale^ I, II, p, 400 , 
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Toiit change et toufc cliange brusquement avec Fáge de la 
houille. Les comimmications rapides rapproclient les différents 
marchés autrefois séparés; la produetion centiiplée des usines 


échanges se irmltiplient d’im bout à Fautre de Funivers et la 
conciUTcnce devient mondiale. Un appel se fait ainsi à toutes 
les capacités et à toutes les énergies, mais en même temps les 
eífets de Finégalité des aptitudes se trouvent miiltipliés; en haut 
nait la richesse; en bas, le paupérisme. 

üevant cette révolutioii, toutes les anciennes institutions de 
contrainte disparaissent peu à peu. Les lois huinaiües cèdent 
sous la pression irrésistible des lois sociales providentielles. Les 
barrières qiii limitaient Fécliange s’abaissent; les ròglements 
qui paralysaient la concurreuce sont l^risés; la dépendauce liié- 
rarchique obligatoire qui liait entre elles les Iamilles s’évanonit, 
•laissant à chacune d’ellesla liberté de son efíort et ia joiiissance 
entière de ses résultats. 

Nous Favons dit, Le Play ne croyait pas que ce changeraent 
de régime fút, en Ini^mème et par la force des choses, favorable 
au développement de la prospérité, La lecture des Ouvríers eu- 
ropéenslamQ plutòt à cet égardnne impressionpessimiste: les 
sociétés occidentales les plus avancées y apparaissent aiissi 
corarne celles oü Fexistence matérielle est la plus liasardeuse, et 
la loi morale la nioins pratiquée. Nous avons vu, tout à Flieurc, 
quels bouleversementsda grande industrie apporta dansForga- 
nisaiion de la famille. Le Play cependant sut toujours voir dans 
la transformatioE économique un fait indépendaiit cie toute 
voloiiíé liumaiiie ct, cest son expression propre, nii « édéne- 
ment (k furce majeure ^ ^), 

Siirtout, il ne prétencUt jamais paralyser cette transformation 
par le maintien ddiistitutions de contrainte dont Fancien ordre 
do choses seul justifiait la raison cFètre. Son muvre de savant et 
sa vic ddiomme public témoignent ({iie la liberté dii travail lui 
apparut toujours commeime consécínence uécessaire cle Favène- 

l. (MUiMmi menliMlti de 
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ment du íroisiònie !\q'c. Coiiséíjucíico ({ue le législiitoui.' |)(!iil ef 
(Iciit, seloii Ics circonsíanccs, ruoatwu' plus ou inoiiis (r(;im])i'(,\ss(‘- 
moiit à coiisiicrci', mais qui tiHou lard slniposeu liii, y\iiisi, (laiis 
la deuxiènic édition des Ouwiers europénm, iious voyoiis Le Play 
crltiquer, eii Aiitriclie-HoTigric, les i-èg'lemciií;s qui limitaieiit 
alors lacréatiou dc grandes usines : la reforme socialo conticnl, 
d'autre part, la condamiiation des aiicienues corporatioris d’ai‘(s 
et inétiers dont Le Play a été considéré, 4 tort, commc uii des 
derniers défonseurs L Loin de là, il fiit, aii Goiíscil d’État, eu 
18(10, Tadvorsaire d’iin projet dc régloracmtaiion proposé parlas 
boulangers de Paris, poiir limiter entre eux k eoncurreuce, 11 se 
niontrait (ígalement favorable, en matière douaiiière, au régime 
jlkéral des traites de comiiiei'ce qui remplaça à cetto époque une 
législatiou protectiomiiste. . 

Commc les doux %es précédents, Táge de la hoiiillo était, 
pour Le Play, le résultatinéliictablc dujeu des loissocialos. Pas* 
pliis (|u’cux il iCengendrait fatalement le bonlieiir ou la souL 
france, Letout était dc liii adapterdes institutions ct des cou- 
tumes qui le rondissciit compatibJe avec im état habituei dc 
prospéritó, et c’est de la recherclie de ces moyens que Le Play 
íorma une Science nouvellc: rEcommu sociak, 

l. (t Eli coiniiaviint k détresse qui frappe aiijourdliui les popiiliiljíins irumiiíuctii- 
«vières, aii bien-ôtre dont elles jouissaicnt aulrefois, ou a été soiiveiit ooailiiit à 
(I acce|d(;r lo príncipe des aneiennes corporations d’ai'is ct imítiers. On a tndmc [iro- 
K pose de les rélablir en ks pcrfcctioimant. I/fixpilricncc acquLse dans une íbuli! 

« daleliers ot iiiétne dans des régions enlières de FEurope conseille de rqiousser 
(( ccile proposition. Les corporatiens se soul éteinles spontaiiéiiienl ou oiit élé Ib;- 

iiieliement abrogées en beaueoup de lieux, et j'ai vainement clierdié iin cas ou Toa 
«íiit jugd utilo dc les rcoonslitaer, On ctabliruií, il est vrai, la .slabilité des exis- 
(( lonccs, ce fait excellent dti woyeii Age, en rovenaiit aux coriioralioas feriaées et aux 
«engagernents foreds, Toulefois ce retour aupassi! n'cst point désiriiblCj enr on dé- 
«Irmraitenmihne Letnpsla liberiédu travall qui, lualgré eerlains inaux graves mais 
« guénssables, csl une des rares supériorités de aolrc époque d'iiislabililé cl d’aii. 

« tagonisrae. 11 est aussinécessaire que jamais dbissurer rexisteiiciule familles itapré- 
(( voyanles. Mais il fauL ürer dc 1'emploi intciligcnt dii libre arbitre le résullat que 
f( nos pèrcs obtenaient dii régime réglemcntairc, Pour atleiiulrc librement ce bul, il 
«faut fonder ragricullure ct rindustrie manuíacturiferc sur la fatnille-souclie ot le 
« patronage voloiitairc. Le retour à la conlrainte ne scriiit opportnn que si nos 
«palrons et nos ouvriers, porsislantdaiislcurdéplorable aiilagonisine, screfusaient 
«a suivre 1'exemplc des aleliers modòles de la France ct de Fétranger n UWhrmo 
unaiakt 11, p, 308j, , ' 


II 




Ce qu’il fallait chercher avant tout, c etait le remècle au graml 
mal des sociétés modernes, au Paupérisme, résultat naturel de 
1’iinprévoyímce et cpCaucun systènie de contrainte ne vieut pliis 
enrayer ct qui, noii seulement frappe durement ses victimes, 
mais tient les nations d’Occident sous une perpétuelle menace de 
révoltes et de violences. k ce point de vue,«les études faites de 
« nos jours, dit Le Play, sur les divers régimes dii travail offrcnt 
(( une singnliòre particularité. Elles ne considèrent ni les remè- 
!( des propi-es à la guérison du mal qiü règne en beaueoup de 
(( lieiix ni les pratiques qui correspondent ailleurs à Tétat de 
« sauté. Elles traitent exclusivement des palliatifs appHcaliles à 
(( im étaí de malaise qn’on nous signalc souvent coiumc une 
•« conséqiience inévitablc des príncipes mômes de Pordre so- 
(( cial L )> ■ , 

Au nombre des palliatifs,« qui sont Pindice même du mal 
Le Play cite en prcmière ligue les sociétés de secours mutueis et 
les associations do toutes sortes qui remédient plus òii moins á 
rimprévoyance etau dénoiiement; puis les sociétés de liieniai- 
sance qui se proposent le méme but.« Ces iiistitiitions ont toutes 
K nn caractòre commun : elles sont jugées inutiles dans les atc- 
« liers qui conservent un état traditionnel de prospórité; elles 
(( sont repoussées par toutes les lamilles qiü s elèvent au pcc- 
« mier degré do raisance; elles disparaissent dono dès quo la 
(( réformc s’accomplit'L » ' 

11 cu est de même, sclon Le Play, ddnstitutions créées de nos 
jours par la bienfaisance publique et qui, dans cés oonditions, 
sont égalementriüdicedu mal, alors quklles décéleraient Uiú 
do sauté si elles étaient créées par Iç mouvement spontaiié des 

popiiktions. A eette catégorie de palliatifs se rattacliek : les 

écolescletousgenres, les lúbliotbòques, lesrécréations eboisies,. 

1, (jrffüiiiuUwidu iMvaií, 

2. /bif/., p. 137. 
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Ics caísses (.Vépargne, ct en ,i^énéi'al, Ics instiliitktiis qui teiidcnt ii 
iiccroitre le l,)ien-ôtrc et k dignité des familks, 

Quant íiiix coutiiiiies qui íissurcnt Tétat de sauté, Le l’lay los 
dégagea d(‘ rétiido comparce cies ate lio rs. Lá oii il los vitnégligées, 
1 'ég’uiiit le paupcrisiuci, (pielles que fussent crailleurs le.s .antros 
pratiques oniployéespoiir lo combattre; là oíiellos étaiont appli- 
qiiées, rógiiaicnt riiarniouie, la stalciliíé et lo bieu-etre. flcs cou- 
tuDies ont 1111 caractôrc comraiin et foudaineiit.al; olles supposeiit 
cuitre les cliiféreutes classes de la société, cn partioiüier entre los 
chols d’eiitreprises et lo.s ouvricrs qu’ils emploicnt, rexisteiice de 
ra|)ports moraux. C’est pourquoi Icur onsemblc a été (Icjsígaié 
sons le nom do régiino de paímmrjc. Le Play traricliait, par lá, 
avecles éconoinistesdo Pócole orthndoxe (jiii,sans iiier Pimpoi-- 
tance do la morale, próteiuleiit foujours séparer soii domahie de 
celiii de réeonomie politiquc. 

Ge serait dáiillcurs une grave errciir de rcguirder ces rappoits 
moraux oonime dérivaiit rxcliisiveinent de considératioiis senti-' 
lucntales. La coiiception dii patron, père dc scs ouvrier.s, préfó- 
raut leur lionlieiir au .sieii propre, de rouvrier considcraut Tate- 
lier conime une seconde kmille à laqiielle il prodigue uu 
(lévoueinent désiutéressé, a paru ciifautiuc á phisicurs et Pcst cn 
i'éalíté, Elle ne fut jamais dans Tesprit de Le Play. Il recorn- 
inande aiix chels cratellíu-.s les coutumes du patronage, non pas 
seulement au nom de Imir conscience, mais au nom de leiirin- 
téret bien eutendu. Par ellesseulement, en eltet, peut se iiiaintc- 
nir la paix soei ale dont ils soni les premiers á tiror avantage; 
par elles ils rúsolvent uii dos problèines essenticls dc Póconomie 
indnstrielle, eelui crune maiu-cPoeiivre dévouée et capabic. Ges 
coutumes idexigent pas, (m réalité, clicz ccux qui lespratiquent, 
des qualités moiaücs partieulièreineut éminentes. Lo Play les a 
vues régulièrement appliquées, dans cortainspays, par des bom- 
mes qui, à co pointde vuc, ne sklevaient pas au-dessus de la 
moyenne, mais qui 1(!S eonsidéraient comme dos obligatioiis tra- 
ditioniielles et Iiienfaisantes auxcpielles il leur eíit été aussi im¬ 
possible de sc soiisirairé qii’à Pobservation des lois positives. Et 
eotte application est, en cllet, rclativement facílo dans certains 



milicux très stables, car le patronage, selon Le Play, ne consiste 
pasen un paternalisrae vague, mais en quelques praticpies parfai- 
tement claires et cléfmies. 

La promière et la plus essentielle de ces pratiques est la per- 
manmce des mejagements réciprogues du patron et dehumkr: 
condition essentielle pour que rexistence de celui-ci ait quelquc 
stabilité, Le Playrejetait, pour établir cettepermanence, Fancieii 
regime de contrainte quiliait, sous le système féodal, le seigneur 
et lo vassal. Ce régime, nous Pavons dit, ne lui paraissait plus 
cn harmonie avec les conditions économiciues actuelles qui siip- 
posent au contraire la pleine liberte des initiatives. La perina- 
ucnce des engagements, pour garantir ie bien-être de la masse, 
sans contrariei’ Pessor des individualités supérieiires, doit etre 
Volontaii-c. Kt, á ce point de vue, Le Play remarqua qiie les ou- 
vriers s’y montrent le plus souvent attachés et que la rupture, 
lorsqiPelle sc produit, est généralement le faitdes patrons. C’est 
. donc à ceux-ci cj;u’il skdresse en leur recommandant de résister 
aiix ciitraliiements que leur font subir les conditions actuelles 
de Pindustrie : de se garder notamment, quancl ils ne peuvent 
suffire aiix demandes du commerce, dkeeroitre à íoutprix leur 
production cn appelant à eux de nouveaux ouvriers, Ils se ména- 
■gciit ainsí le moyen, quancl les demandes font défaut, de conser¬ 
vei’ du travail aux ouvriers qu’ils se sont une fois attachés. En 
mi mot, ils ne doivení jamais séparer les combinaisons tendant à 
aiigmentci'leurs bénéfices, de celles quiassurentauxpopulatious 
des moyens cPexistence. 

La stabilité des engagements a pour conséquence naturelle 
cellc dos salaires, £ii temps de prospérité, les patrons ne sont 
])a.s, en eflet, portés á élever exagérément ceux-ci puisqiPils ne 
cherchent pas à s’attirer de nouveaux ouvriers. En temps de 
crise, ils sont ainsimieux á niême d’éviter une baisse, c’est-à-dire 
uiiG oceasion de conílit et de souffrance. 

ün aiitre moyen d’assurer aux ouvriers la continuité du tra¬ 
vail et la permanence des moyens de subsistance, consiste à 
íavoriscr Vallknce du travail de l'atelier avee diverses autres 
sowm deprofits. Les patrons arrivent à ce résultatenjoignaiit 

/ ' ' . ' ' B, 









à leuts (loniaiiK^H funuix diis afclin'^ o„ amu-xaiil 

I Irurs maiiulacUiHis dos déiHmdaiicas riinilan ..i. lurcsli.r.s. l.a 
plus H011VC.lt, ilH HO liOWlülli à CliCnUvagCl* OUVllorS á Olh 

à lóur comiite iuii‘ iiiiiHiluac (rinilnsliacH .lo.imHfi.. 
qiies, ruvalcs ot ..iainiradiiridr.‘H. Ollos-d Hiipidafiul an Iravuií 
de ràtidic- iiiuind HurvieiiiKuit ccrlaitis ídidmii^csciiccidioiui.jls. 
KllcH foiiriiisHcnt des occoiinlionsluciiliveH aiiv «KnuliroH rle k 
àmille que TAge, ie scive et la euiitiiiiie relieimetit mi Inyer. A 
cc poiiti de vue, Lc Iday signi.lii ravauliiKe des akliers nieiuix 
(jiii lieniietleiit àleiirs ouvnee.s de livrei' eoneiirremineiit ii 
(Ldains travaux agrleoleí^ sur ecux f|UÍ les agKl<«i»^’veiit daiis les 
villes ou toldes ressources íuieciHHiíires leiir loat dedaid. l‘ai‘ lii, 
surtoid, cHt iioshíIiIc ie maiiitieii, parnii 1'*^ oiiv.‘i(*rs ile riiidus- 
lado, du régirae de lii famille-soiielie: reeinu^ qui, nniis ravniis 
dit, a poiir base la propriétii du loyer doiuesliipie et, mieiix, d uti 
doinaiüG iLSiKil, aii moins do (piebiluís déiMuidaiieeH, 

Eiiíin, iiii devoit' imporlaiit du patroiiage consiste, uoii pas à » 
:issurcr'la pratique de la loi iiK.rale par ime propagando mala-' 
(Iroito ei par uno Hiirveillaiieo voxatoiro, iiiuis a eoartor aulaiit 
que possihle des atoUcrs los ólémeuts do ddsordro cpii poumiiout 
portor à sou iníractioiL Lc Play sc nioiitro, ou goiiorid, hostílo 
au Iravaíl <Ios feniraesílaus los iiianiikcluros; ii ue klèro qiur 
cciui dosjouiioslilloH, oiieoro feid-H quo ooltes-ci soioid assuróes 
de la prutectiou A lac|Ucllo ellos oíd droil. 

Le pa,tr(magtí ava.it, ponr Lo Hay, uh aiilre mérito quo oídui 
do combattro eflicaoommd le paupórismo, If remódiait aiissi à 
im autro mal dos sodótós modoriios, ipii ost Toxoés do rkhosso 
tíiitro oorlaiiics inalus. Uno longuo (flisorvatioii avait apqiris au 
roíidatoiir do la scioiieo seeiale quo, .laiis uiioiiatimi, ooiw qui 
possòdeut boauooup pouvoid êtro im ékinont do déserdro aussi 
daiigereux que coux qui iie possòdoiit pas assez. lls sont ime 
cause do déin.iralisatioii profondo, lorstiuo Irtir aoliviíó im so,, 
trouvo pasdírigóe.vers un olqot uiilo, lorsijuc, en uii: imitv luw' 
rtcliosso ne so trouve pas comporisoo pm* dos oharges ourrcspon* 
daiitos. Lo Play voyait à ce daiiger trms roniédes; lu líberté tos- 
tameiitairo qni pormot (Pécartor, di» ia riduíssí- los iuoapaJiks et 


OA DOCTRINE, 

bi 

Ics Iiidigtics, Ics devoirs (h patronage (jiii absorbent en parfe 
Ictcmps et Ics vessourccs des chets d'afeliers et de domaines 
i‘Ui'imx, enliii la gestion gratuite des Services d’intérèt pnblic 
faiclioi. cssentiellc, sclon lui, des grauds pi-opiiétaires, commè 
il va étro oxposó dans le prochain chapitre. 


IV. — LIíS RAPPÒllTS PÜBLICS. 

1 

Lo Play attribiiait, iiouslavons dit, anx rapporís privés, daiis 
roxistonce dos sociótés, une place bien siipérienre à celle que 
tieiinoiit Ics diversos manifestations de la vie publique. L’étude 
do oollos-ci iic s’on impose pas moins á toute observatioiusociale 
ooinplète. Le Play ne sattaclia pas à défmir dunc manière théo- 
j ^ * rique le chainp dkction des gouvernemenís, Ses études métho- 

^ diqiios lui avaient appris en effet que la mission de ces derniers * 

varie boauooup selon les races, les époqueseí les lieux. Les races 
simples do rOrieiit se composent d’une juxíaposition de famillcs 
indópendantes, à peine unies, par les faibles llens de la tribii, 
Parnii les peuples sécleníaires, certains ont été également con- 
duits, par leur génie propre, à maintenir à la vie prívée une 
grande prépondérance, Xel a été, dans rantiqiiitégle caractòre 
distinctií des premiers Romaiiis, 

Au moyon âge, il skst développé plus encore cliez les Euro- 
póens de rOecident. La plupart des peuples anciens avaient, au 
^ contraire, suivi la voie opposée eí soiimis àPintervention publi- 

que lesinoindres manifestations dela vie sociale. 

Ce contraste subsiste aujourdlmi cliez les nations enropéen- 
iKís. Qiielquesmnes conservent aiix diverses branclies de Pacti- 
;■ ^ ' vitü privée retendue qu’elles avaient au moyen âge; dkutres, 

au contraire, lesrestreignent de plus en plus. Poser àPinterven- 
í tion de riStat des limites clairement marquées et infranchissables 

ne pouvaít doiic venir à Fesprit d’un homme dressé à Pobser- 
' vatiou soioiitííiqiic des faitssociaux. 
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Cftle pmviiiiiili.il l«iili'r»is l.v l’l"! 'l'i.iiii «ilio»; 

c’cst iliic rrateiisi'»' ifc la via inililiiiue a"X 1» 

ptivi* Bsl liinjiiurs un symiitóiiio de (láciulciiaa; ella siKnijia. 
cn clfel, (Iiie!'«1'*® "iiniiítaiits, lii faiiiillc 
iiac esciiiplc, se moiiltcnt iiic«liaiiles ilii remiilif lana tUalie noi- 
m* (ilie* las |.eiiiilas pmspiiaas, aii eontraiaa, les ij-oiivamc- 
meiits se boaiieiil i i.i«ml'>“'’'» 1““^ l'ul>li'l'“ <‘■1 “ ‘'® 

ohslaelcs qei cnlraveiit la lil.atlfi iriiliviàiellc.« Ui dagaí .rap- 
,, litiida, dil l.a Way, que iiiontaanl las citoyens i diaigca env- 
» iiiémcs, i\ lilae paiví, la iiiimvemeiil liiiilíuml, iiilaUaatacl f.l 
„ íiMKil draiBa lii vaiiie nisiira Jc la préiwiiiláraiiac (pie l'(ipi- 
«iiion iicaiade 4 laua piiys. liis peuples moii|mlili)B de ces Imules 

„ inilktives peada.)ntl(iaang(|ii’ilsavaie.it imté.iimrcmoutcon- 

„ quis à la favaiii' (Vautaiis ipiiilités i|iii sc taiiivaiciil e.i lapprad 
« avec 1111 étíit de chiisas ilíiíaaeitl *. » 

Lc Plav vniilait (pie toiit goiiveaiieiíiGUt giiadat «uc gaamle 
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iiiiiaiiie (lc sou iieiivité. Uu U ag 


surlout cn taisinl i'esi>«dB‘'aontuiiUB lentcmaiil «iiistituées 
tiar rcxpérience cl ((ui sc iiiodiliaiit msciiailileuicnt selou rétat 
des iiuEUfs ol lc licsoiu (las Iciiips. L’alras des lois derites pa- 
raissait au tondateui' da la sciciicc sodalc ime des pliis daiigc- 
reases caceuas des soeléfés modemes, Les gimvdtniiinciils (lui 
8'engagcnt dans oellc veie sespnsciit, fout au moins, (d paclier 
par ignoraiicc. Lavic des sociéfe est clwsc complexa cl mystó- 

rioHSc; i vouloir la riigcnter, Ics iiivciiliuns lí'.gislalivcs soiit 
protondémeat impuissantes; piir coiilre, cilas i'Ls(|urait torl de 
la IrouHcr. Clw Ics ponplcs saiiis, le législataur n'mtovient 
qii(!lois(ia’un besoin niiivccscllciiienl ressenti soilicite son adiou. 
II ne fail nlors ({uc eonsiicret cc ipio lés graiidos forces socialcs 
(jni travaillent los nations (int sourdoraenl álaborc. II niarclic 
aveo cllcs sans ptélondre las dirigor et cncorc moins los en- 
traver, 
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Pas plus qu’il ii’entreprit de délimiter exactement les attribu- 
tioiis des pouvoirspublies, Le Play ne chercha àdéfiiiir leur orga- 
nisation idéale. L’observatioii lui avait montré que cette orga- 
nisationest liéc à Peiisemble de la constitution sociale et que, 
pas plus que celle-ci, elle ne peut avoir dVnifonnité cliez tous 
lespeuples. Dautrepart, il lui parutqu’aucune forme de gou- 
vernement ne peut se dire dans son príncipe supérieure à aucime 
autre. ba souveraineté, en quelqiies mains qidelle soit, a toii- 
jours los mêmes devoirs et sedoit toujours tenir en garde contre 
les mèraes dangers. Elle est, en effet, de tons les élémeiits dii 
corps social, le plus exposé à la corruption; par elle s'ingèrent 
le plus soiiYent dans co corps les éléments de désordres qu’elle 
• a próciséraeiit pour but de réprimer. Ge phénomène est esprimé 
d’uiie manière saisissante et brutale par im proverbe de pê- 
ch(!urs:«C’est par la tète que pourrit le poisson », 

Le meílleur des gouvérneinents est donc celui qui sait le mieiix 
se défendre contre lui-mêine, contre les abus qu’il est toujours 
teiité defaire de son autoritér 

Pour y réussir, il est préférable, selon Le Play, que sa forme 
ne soit pas subordonnée i Pun de ces príncipes exclusifs qui, 
cbez certaines nations, dominent en étouífant tous les autres. 
Ges príncipes doivent au contraire se faire mutuelleinent équi- 
li])re, cliacim d’eux étant un frein aüx abus qui dérivent natu- 
rellement des autres. Les Angkis parurent à Le Play les meil- 
leurs inaitres sous ce rapport, par la sollicitude avec laquelle 
ils compensent entre eux les penchants et les influences. 

« üaiis la vie privée, dit-il, ils opposent à la soif des riches- 
« ses le renoncement chrétien; à une propension aehariiée 
« pour le travail, le repos dominical et les jouissances jouriia- 

« lièresduíoyer domestique ;au prosélytismerel%^^^ latolé- 

t( rance de tous les cultes; auxbabitudes de confort ei de quié- 
« lude, les dangers des exercices violcnts; enfm aux jouissances 






70 FliKI)liltli; lE I'LVV. 

« pliysiqiiof) qiKí vochoFcíuini: íontts IcH ciasses scloii iene for- 
« timo, la siiiijilicité ct la, :írug'alitó systéma liques (ruiic foulc cie 
ii sociétés, (l.ont Ics momhoes se tieimeiit par des obligations 
(( volontaires. 

(( Daiis la vic publique... iis opposcnt, cii prmnièro ligne, 

« raulorité de Ia Chambre des Pairs ii cellcdes Gomrnanes et 
(( rasceiidaiitdu Uni à celui des deux Chambres... 

«lls Ijalanccnt dcmènic le clroit du législateiir par roliligatioii 
« dc rciiqiiüte aiiprès de tons les lioiniiies coiripétents; le poii- 
(f voir du fonctionnaire, par sa responsabilité dovaiit les adrai- 
(( nistrés; raction derautorité publicpie, par la survcillaiicc cies 
« éleeteurs et des contrilmaliles; le clroit des paiivres k Passis- 
« tance, par rinlorveiitioiuiéccssairc de ceux qui en font les 
«.fraisC» 

ÍJn des meillenrs nioyeus cmployés [lar les Aiiglais pour pré- 
venir la, corriiption dans la vie piiblic[iie, consiste à faire de la 
parlicipation au PouYoirimo cliargc et noii im avaiitage pour 
ceu.v qui eu sont investis. lls multiplient, à cet effet, les foiictions 
graluites ct clioisisseiit dc préférence, pour les e.vereer, « les 
(( homines qui, dressés lialiituellemeiit ausoinde lours affaires 
« privées, peuvcnt consacrer um.! partie de Iciir temps à la 
« chose commiine », lls o].)tiennent ainsi une administratiori 
liabilo et dévoiiée tout en donnaiit un cniploi utile à des acti- 
vités qui autremciit se seraient prolialilement enqiloyés au dé- 
trinient de Pordre social. 

bo gouveriienient présciite enfia le maxiniuin de garanties 
contre les abus, lorsijuhine dócentralisation sufílsaute met en 
perpétucl coritact .Phonimc public et radministré, e(; surtout 
lor.sqiie Ic premícr réponcl de ses actes ePune manière réelle ct 
direcle. Le Play s’est élcvé avee Imaueoup de force et de justesse 
contre lo système burcaucratique appliqné en France et dans 
la pliipart des États eiiropéens: système c]ui, en clroit, concentre 
toute autorité entre les inains cPun petit nombre de fonction- 
naires dont un plus petit nond.)rc! encore sont Pobjet cFunG cer- 
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taine responsaliilité devaiit les asserablées politiqiies. Pu liiií. 
cette autorité est disséminée, éparpillée entre une inultitnde 
d’agents groupés en bureaiix, dont la persoimalité u'est jamais 
attachée aux actes c|u’ils dirigent et qui joignent la réalité cin 
Pouvoir àPabsence dc responsabilité. Cette Imreaiicrafie. P.urde, 
onéreuse ct eiivahissaiite, parut à Le Play hi meilleure allièe dc 
Pesprit de privilège et de monopole. 

« Les agents de la bureaucratic, dit-il, ince.ssannnoiit prAic- 
« cupês de soumettre la société à leur domination, oul iiiie pnV 
« dilection particiüière pour les corps privilégiés, qn'ils sulis- 
« tituent autant que possible aux citoyens iiidépendanfs. Les 
(( privilégiés, de leur côté, doniient en toute ooeasion leur appiii 
« ii la biircaucratie, pour repousser les réformes les plus justi- 
(( fiées. Cette alliance tacite et instruetive, spontaiiéimmt pm- 
(( voquée par le rapprochement de deiix príncipes malíaisants, 
«jette le troiible dans la société. Elle place les privilégiés dans 
* « un état permanent d’m{j;métude; elle excite dans la niiisse du 
(( public ePardentes convoitises qui ne peiivent être satisfaites 
(( et elle froisse presejue tons les intéròts. C/est ainsi que la lin- 
(( reaucratie et le privilège agitent incessamment los espriís et 


(1 lespoussent anxrévolutions. » 

Tels sont les príncipes généraux sur losquels Le Play appiiy;», 
dans la sociak (tome III), un projet de réorgaiiisation 

du gouvernement en France. La question politique propreinent 
dite, cellc clu príncipe de Ia souveraineté, y tient peu de place, 
mais on y trouve une foule d’âperçus sur la manière dont cette 



souveraineté cloit exercer son action, dans la commune, lapr«“ 
viuce et PÉtat; la dócentralisation, et la responsabilité des fone- 
tionnaires en sont les deux traits les plus importanis. 


1. llúfome ‘sociale, III, 383. 
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V. — (lONIJLUlííO.YS Hiril LA DOCTIUIYH. 

Telití (!st, (!ii résuiué, lii doctmift dií Le Play. Foiicláo sur les 
laite,Havaleur uopiiiitotnsfiMwnée ou (li'oiLCiitií! f|ui! pai' losfíiits. 

11 faut dono inettre cu prósence chacim dos élómíuits dc cette 
doctriiift ct ics traiisformations (|u’ont suliies Ics sociótcs mo- 
derncK daiis rordrc dc faits corrcsiiondaut. Bcaiicoup des jug-e- 
ments dii maltue recevrout, par là, ime conliruiatioii éclataiite; 
d’autrosse luuirtcrout lulfis déinentis. 

Ces démoivtis iic pouvent s’cxplí(|uer que par des linuíiirs 
d’oljservation. Ür, nous avons vu, en étudiantla luéthode, que 
de semblaljlcs crreiirs étaieiit rendues possibles par les imper- 
lections et les lacimcs de Piiistruraent d’analyse, de la mono- 
grapliie de famílle oiivrière. Dcis disciples et des coiitimmteurs 
de Le Play eu ont aiissi relevé quekpies-imes; ils (ui rclòveront ' 
probableinout encore, (Icci (railleiirs iPontaehe en ricuila g'loii*e 
du maitre. Le créateiir (Pune scieucc ne peut préteudre qu’ii 
lui fairo faire sea premíers pas. Les progrè.s fjiPello doit cu- 
suite à iPautres homines, loiii de dimiiiuer rinitiateur, Pexal- 
tent, puisque, sans lui, ils iie siuaieiit piis. 

I 

iPuucinanièregúnérale, il eatiin faitdontle Play na point 
tenu assoí! coiupte, C’e,st celuide, la coucurrence des races, d(í 
Iciip aetion les un<‘ssup les aiitrus. 11 étudie chacune (PcUes, cu 
(jueique sortts cu vaae (dos, Il détcriuine aes (déintuits dc pros- 
périté ou de souíínmcc, maia ne a’occupft point d(i .savoir si elle 
(ist libre dbitiliscr las premiers et tróliriuimr les sccónds. Il Ic- 
consiclèiu! coniiruí im fitre absolimient autonome et dont tons les 
niouveiiieiiis ,souí iudépciidants, lín réalité, cíípoiulautj amuiu 
peiiple iPa se,s coudécs iranciies. Tons sout pliis ou moina ca- 
tralnéoa. dana lo luouveraení les ims des autres et il iPen est pas 


LA DOCTRINE. 


(pd puisse se conserver indéfmiment im caractère propre et des 
coutiimes particuliòres. Si Le Play s’était placé davantage à ce 
point de vue, certains de ses jugements se seraient siirement 
modifiés. Par exemple, frappé de la prospérité que les popii- 
lations de PEurope orieutale doivent à certains priíieipes de 
leur constitution sociale, il n’aurait pas conclii, pour cela, 
comme il le fait, au maintieii de ces príncipes. Le régime soeia! 
de rOrientest, en effet, eu oppositiou absoliie avec cehii de.s 
peuples de POccident, doiit la force (Pexpansion pénètre peii à 
peu tout Punivers. II faut donc iiécessairenient que ce régime se 
transforme, sauf dans les lieux qni sont mtransformables par 
leur nature mème, Des cleux civilisations, en présence, la phis 
faible doit céder, s’assimiler peu à peu à Pantre et ses coutii- 
mes, condaranées à ime disparitiouíatale, ne sauraient exciter 
qu’une admiratiou rétrospective. 


A un point de vue plus particulier, certaines des idées de 
Le Play, toucliant Porganísation de la famille et dii travail ont 
pu (igalement donner lieu ii des critiques antorisées. 

En ce qui concerne la famille, ces critiques portent surtout 
sur Pimportance excessive attribnée par Le Play au régime des 
successions. Cesten effet ce régime qu’il prend pour base d(í 
sa classiíication des familles en trois espèces: familles patrkr- 
cales pratiquant la commimauté; families-souclm traiismct- 
tant iiitégralement leur patrimoine à un béritier uuique ; /«* 
milles instables fondées sur le partage égal. Cette classificatwn 
se justiflait aux yeux de le Play, par ce fait que le régime de 
transmission des biens a ime réaction directe sur toutela vie 
familiale et en determine les caractères essenb^^^^ Le regime 

LneàPmdmdu,pendaut toiite sa vie, en lesoumcíttantàla 
prépoiidérancederespritde tradition, àPautoritédes vieillards; 

il diminuo par contre, Paptitude au travail et Pesprit d mitia- 
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iivn. La triiiisinissioii inti%ríilfi, pratiquoe par la faniille-sonchc, 
moii(a.'e au<;oiil,riiii‘(!, caiiiinc c(mséqueiice,s immé(lial(!.s, rél.al.)lis- 
semenl: ckiS lííiííuits iiiulcliors, raspiit (r(3ntrepi'isf3, la pnissaund 
dc riniíiíiiivo pfiváe, la jirédominancf] da IHiidiviclu sair riíLit. 
Eiiíiiijle jiíirtagc i%al Gnti'alii(3 Finstabilitó sodalo, lo munqno 
(riiiitiativc, ramoiir (ixagáró dc la nmiveautc, rinlerveiition 
aliiisivc, éncrvai)t(3 et vexatoirc de i’Eta(;. 

Or, une étiidí; iiliis a]:)profondi(5 d(3s sociétés a prouve qius 1(3 
rógimo desi succossloiis, busn que d’iiup()rtancfi soei ale énornu', 
ii’a poiut, (5(3p(3iidfiiit, cíitte iiifluGiico primordialt! ei qu’(3n 1(3 
prísiiaiit |)oi:ir liasii d(3 la classiíication des farnillcs, ou arrive à 
(los clistinetious arbitraires ct i\ des confusioiis iiijusliíiées. Los 
íamiíles aiiglosaxoimes dc rAmóriquí3 du Nord, par (5X(3mpl(3, 
Licn (pie gardaut la liliorté tostamentaire, oiit, eri fail;, cessé do 
pratiquei' la transmissioii iiitégrale, (|ui distingue Ics aiiciemies 
íamillcs-souclies de rAugleterre doiit (slles soiit issnes. Elles ont 
(lependaiit conservé les caractisres essentiols dc leurs íiiicêtros et 
notauimoiit toiites leurs ([iialitcs ct toiitiss leurs aptitudes. Elles 
idout jamais étií atteintes par cette décadimce dont Le Play les 
menaeait eomme de la cniiséqucnce nécessaire de la division 
(les hériíages L 

Inversoraeiit, eertaines races, ipii pratiqiicnt la traiismissioii 
intógralc, sorit Lcaucoiip plus pn^s, sons íous les autres rapports, 
dos pcupl( 3 S paíriarcaux de POrient que des faniillcs-souclies 
du Nord avec lesquelles Le Play ciipendani les confond. A vrai 
dire, la transniission inlégríde n’est, poiir les paysaus des l^yrú- 
iióes et do rAuvergiie, par cíxoraple, qu’im moyeii do coiitirmer, 
(311 dos tomps nouveaux et daiis des circoiistanc(3s dilidrcntcs, 
raiiciwi régime do coramuiiauté qui les distinguait autrefciis, 
Ldióritier d’uu domainis est moins cousidéing cliez eux, coiíiiuo 
iin propri 6 tairí 3 que eomme un usufruítier cliarg '6 d'assUi’er la 
joiíissancG on commim du bien de famille. 

Le Play iie s’cst pas uiépris quand il a montré les graves ré- 
percussions (|ue poiivait avoir im bon ou un mauvais régirao 

1. Voir 8ur cc poiiil la IcUre-iiniface, écrila piir Lo Play, poui' l'ouvi'iis?(i (1(3 
Olaiulio Jíiniiot : La iito-l/aáuoaímporate 


(le succession. 11 n’a pas exagéré les inconvénients du système 
de partage forcé établi par le Gode civil, surtout oii co qui com 
cerne les petits liéritages. Mais de là á faire du niode de traiis- 
mission de la propriété le foudement nuMne de la famille, ct par 
là de toiit Pordre social, il y a loiii et les faits out donné sons 
ce rapport à Le Play de formeis démentis 

III 

Les idées de Le Play toiichaiit lorgarnsation du travail ont 
également, siir certains points, subi de ces démentis. Le Play 
n’a vu la solution de la question ouvrière que par Ibipplication 
du régime du/Jfííroíiage, c’est-à"dire par une eiitente spontanée 
et coniplòte des chefs d’entreprises et des oiivriers (prils ('iii- 
ploient. Entente qui doit amener la perraanence des engage- 
'ments, la fixité des salaires, une sollicitude constante cliez le 
•J patron, un dévouement profond cbez le salarié. Le Play, noiis 

Pavons dit, appuyait directement sa conviction sur les faits. 

. Alors qu’ime désorganisation profonde dôsolaií la plus grande 
partie des ateliers européens, ceux-là seuls oú se maintenaient 
Ij les coutumes du patronage gardaient la paix et la stabilité. 

I Mais Le Play parlait àdine époque oíi Pévolution éconoraique, 

í quicorresponclàPavènementdePàge (ie la houille, navaitpas 

li encore a.tteint son plein développement et les faits eux-mèmes 

soiitvenus, dana la suite, çontredire ce qu’ils avaient d’abord 

seinblé prouver. Depuis la inort de Le Play, les aiiciennes com 

tumes du patronage n’ont pas cessé de décliner; elles ne sub- 
I aistent que dans une miiiorité cPateliers et encore niille part ne 

sont appliquées intégralement. Cepeudant rexpérience montre 

, que ce nouveau régime n’est pas, eomme le croyaií le fonclateur 

4 !f Une classification nouvelle des espèces de la famille a été élaborée pat les con» 

tinuatenrs de Le Play dansda Science sóoíale; íslle est fondée non plus sur le niodt3 

de Iransmission des Mens, mais sur réducaüon donnèe par la famille àses rejelans; 

cel le éduoalion esl, eu effel, coiisidéréc à juste litre eomme la mi.ssioii ossentielle de 
í ’ la famille et cllc est plus indépondante ({ue Le Play ne Pa cru du regime de succes- 
-f. ■ sion. 
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de k sciei^MJ sociíile, um! (laiisc fatale dc! dósordiaí et de Houf- 
fi-ance poiir ln ulasse iiuvelèro, ll est des pays oà cette classe voit 
aii coiiteaiiai soii hieii-ôtce s’au,e'rnent(:!i’ saiis cissse, sa, coudiliou 
serelever, alors ([ue le patrouaga:! iie^joue qidiiii r('de assez res- 
Irciiit. L’Aii,i;ieteri'e et les litats-diiis (rAiiifh'Í([iift eu olIVent ie 
jiieillcur exemple. 

La dispantion des aiicieiis rapjjoris de patiainage idest pas, 
eii cllct, la. suite (riiti ouldi veloutaire, pai- íes parties eu pré- 
stíiice, de leiirs devoii^s traililioniiels. 11 est le résullat de la foecí! 
des clioses et des eeiiditions uonvelles du travail, I.e paJ:r-ona,ií'e 
H’est treuvé cu íaee (run euneini terrible. í^a cuiicuiTeiice sue- 
aiguü ct moiidiale ([ui doiuiue actuelleiMCut la producliuii, doní 
aucun régiuic dcmaiiioe ida pii enrayee les elFcls dc! pavs à pays, 
place cluKjue (.!utre|)i'Íse daus des couditíoiis dllnstabilite et 
d’incertítud(?de ravenii- (pií aiiteeíois u’étiiieut poitil connues. líu 
(|Vielques années, une industeie milt snr uu puint dii globe, so 
développe d soudaiu dispaealt devaut uiie iudiisteio eivalo créé(!' 
pcut-ctre aux antiiKides. Íbíiidaut sou existeiice, sa pimdiietion 
s’aug‘rueut(! et sc resserre saus cesse pai’ il-coiips beusquos. I ii 
pareil regime |)crmet-il la permamiuce des engagemeiits, 1 atta- 
chcment de plusieurs géuératious dVmvriers à uiie mêiue usine, 
qui ost le foiidement inêrae du système du patroiiagí!? Si quel- 
(pies établissements oiit pu garder, à ee poiut de vue, leui‘s an- 
cieuue.s ti-aditious, cela tieot à ce ipie, iiuiii' une raisou ou pour 
uneautre, ils oiit échappé daus uuc cerlaiue mesure à lacliou 
de la coticurrcuee, à ee (pdils joiiisseiit d uu iiioiiopole de fali. 
Partout nilleurs, aueime eritreprise iie |)ei:it garantir à ses ou- 
vrier.s la perpéluité de leur gagne-paiu. Aucime profcssloii 
iie peiií lo falre : le.s [irogrès du luaehiui.siiie ruiiieiilsaiis 
c(.!sse d’aucicris méticrs pour eii créer de iiouveaux, loreeiit les 
liomraes à se transformer perpduelleaieid, eux-niêiues címiine 
se transforme leur iiiduslrie, 

'• Quaiii au.x salaires, comuieiit le seul patroiiage pourrait-il les 
maiiitenir? Sous rdlVoyalile pressioii do Ia eoiicurrence, ils teu- 
draieiit saus c(’sse à s‘abaisser, si leur déleuse idetiút assnrec 
par dbudres moyeii.s. 


f 
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En réalité, partout oíi la questioii ouvrière a été résolue de 
facon satisfaisante, la solution dest point venue du patron; elle 
n’est pas davantage le fait de Tinterventiou des pouvoirs pu- 
blics; elle est celuidcrouvrier. 

Ge dernier iio s’élèYe à nne conditioii matérielle et morale 
supérieiire que s’il sait adapter sa forraatioii persomieile aux 
transformations de riudiistrie, s’il sait dirigerlui-même sou exis- 
tence, estimer exactemeiit ses intérêts, orgauiser leur défense, 
évüluer, en un raot, à travers les variations et les complications 
du milieii économique moderne aussi aisénient qdil vivait au- 
trefois dans la paix du patronage. 


daus son élévation. Le plus important est rassociation qui lui 
pcrmet seule de défondre son salaire et tons ses intórôts contre 
la pression trop forte de la concurrence. L’association n’a point 
cependanten ellc-memecíe vertu magique ; elle ne vautqivaii- 
' tant que valent les membres qui la coinposent. 

Elle estim instniment dangereux à qui ne sait point le manier. 
L’éducation des classes ouvrières peut se faire, sansioute, à ce 
point dc vue par la force mènie des clioses, par le lent appren- 
tissage et par rexpérience de leur vie nouvelle. Elles peuvent 
aussi ôtre aidées en cela pa)’ les classes dirigeantes, et c’est sous 
cette nouvelle forme que le patronage a encore à joiier un rule 
important et ntile. II ne s’appliquera plus à préserver louvrier 
des risques de Eexistence, il y serait radicaleraent impmssant, 
mais il Varmera contre ces risques en skttacliant à accroitre sa 
valeur d’bomme>, 





TROISIÈME PARTIE 


LES RUSULTATS 


C’cst trdiord la mélhoclc troljfjervaüon Mocialo, Lo Play a 
laissc cette mótliodo à Tétat d’él)iuiclie, juí?tB copeiidaiili duns soii 
príncipe el: avant tniit pci“íectil)le, KUíí éntcs, eii clíet, le yrand * 
écucil dc toiites les teiitatives semblables. Celles-cl, consciein- 
mení ou noii, clierclient presqiic íoiijours àrotrouver, duns ror- 
dro social, rapplícatioii d’une loi relativo à nii autrc ordre de 
phénomòne.s, d’une loi l>iologi(jue, par exemple. Lc! riay,au coii- 
traire, et soiiéíjole uprès liii, oiit tonjoiirs subordoiiné leiirs pro¬ 
cedes d’ol)sorvation à la iiature môiiUi des faits observes. Ils ont 
coiisidéré c(!s fads comine des phé?iomèím pmnim^ aiixqiiels 
il ne faiitpas eliercliordbibordde raison d’etroen dchor.s d’eus- 
mômos, Ce rdest cjiüm les oliservaiit succcs.siveniení daiis dií- 
férents milieiix ({u’on peut, d'après les répercussions (jiiils 
subisseiit et qu’ils cngendront, dégager la faooii dont ils .soiit 
couditionués et jiar conséquent les lois au.xquolles ils oJiéisseut, 
iois qui sont ainsi établies non par le rid.soiineni(ínt, rnais par 
l’expénfiiiee, ebist-à-dire d’ime manière vraimtmt .scieotilique. 

C(},s loís comuuís, on peut arríver à découvrirrorigino des plié- 
iiomònes dc prospérité ou de soullrance que Ton a constatés, Et, 
poiir CCS derniers, c’cst encore robservation de la réalité vivuiite 

1, líxiivfissiwi eiiiiinintiie ii M, Piuil liourget, jS'oííciíoj'ííí H |i. 17, 
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qui permettra de trouver le reinòde. Le problème qu’im indi- 
vidii ou une nation iParrive pas à i‘ésoudre, peut-ôtre sera-t-il 
résolu par un autre individu ou par ime autre nation, qui oiit 
cependant à tenir compte des mêmes facteurs. 

Lapplicationde cetteméthode, ilne faut pas sele dissimuler, 
est infuiiment délicate. Pour ponvoir légitimement comparer 
des milieux des situations différentes, il faut avoir fait de ces 
situations etde ces milieux ime analyse si approfondie qubiucun 
de leurs éléments constitutifs ne vous écliappe. Une seule oiuis- 
sion peut fausser complètenient les conclusions, et c'est ce qui 
afrive presque toujours dans les débuts. Quancl Le Play a com- 
paré entre eux les ateliers de UOrient oíi régnait le patronage et 
ceux de rOccident oü régnait Tantagonisme de Uemployeiir et du 
salarié, il en a conclu que les seconds retrouveraient la paix eii 
revenant aux traditions des premiers, En réalité, il rapprocliait 
deux situations qui iie sont pas comparables; puisqiie Uindus- 
•trie occideiitale doit tenir compte diin facteur inconnu à TOrient: 
la concurrcnce intense. La précision dans Uanalyse est donc le 
graiid biit que doivent poursuivre les observateurs sociaux. lls 
ne pciivent y parvenir qu’eii s’appiiyant les uns sur les autres, 
comme ie font les savants dans toiit autre ordre de coimaissance, 
Ce sera le graiid honneur de Le Play d’avoir, en cette matière, 
soHdarisé tousles efforts. Gràceà lui, on peut prévoir le temps oú, 
en matière sociale,«les forces les plusprécieuses, celles qui s’em- 
ploient á la recherclie dela vérité,ne s’épuiseront pas dans des 
discussions sans fin, oü les controverses scientifiques, prompte- 
ment ramenées àlavériíicationcontradictoire des faits, tomberoiit 
par la force de Tévidence)) L 



Noiis avons dit ce cjiden vertu mêine du témoignage des faits, 
ilfallaitprendre et laisser de la doctrine deLe Play.Ceqidonlui 
doit surtout, c’est moíns d’avoir lancé dans le monde des idées 



í. Ouvriers m'opém, édition, Introduclion. 
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iiüiivcllcs ot positives que (ravoir dissipédes préjugés otprojeté, 
HTàce à la vigiieiii' de sa méthodc, siir des questions depuis loug- 
temps tagitécH, luie liiniière conceiitrée etéclatante. 

Eli Biatièreéconomique, il a misen relicí ioiite lOiiiportance 
(Ic Ia (piestirin dii iravail L’éeole classique ii’avait vn daiis le 
travail qu’au des facteurs de la peoduction des richesses : cette 
production (Vtait sou seiil buí. Le ròle social irauicuse qii’il a par 
lui-iuèmo, son iníliieiice sur toutes les conditioiis nmtérielles et 
moral es de la vie, il faut lire le.s Oumnm européenS;, ou la Ré- 
fnrmfí sociale, pour s’en mídre coiupte. Dans uue natioii, ilfortae 
á la íois les individiis et toiis los org-aries dii corps politique, 

l lans le domaine do droit et de la Icgislatioii, Le Play a été le 
premier destriicteur des préjiigés des lois écritos. Scs attaqiics 
eontre le régime de siiccessiou éíabli par le Code civil, eii de- 
liors de Pimportaiice particulière à la question, ont ou siirtout 
CO résultat: niontrer qu’im priucipe jiirklique absolument juste 
eu apparenee peut entrainer dans la vie tPun pays les pertiir-* 
bations les plus grandes; qu’il n’est pas dc pire cimemi du 
peuple (fidun bigislateiir, qiii, sans tenir conipte des faits, pré- 
íend mettre íoute la vie sociale en formules rationnellcs. 

Eli passant à Eordre dos idées générales, Le Play a été appelé 
par Sainte-Beiive im (( Bonald progressif )). Les dcux inots 
seniblent s'exclure et Fexpression poiirtant est juste. L’au- 
teiir do k liéforme sociak & montré qu’il n’y a pas airtiigo- 
nisme en tre la tradition e t le progròs, que Ic passé et le présent 
11(1 sont pas nécessairemont ennemis, et il a rameiié toute la 
question à ceci : Les sociétés se trouvciit en présence d’im assez 
petit iiombrc dc problòmes à résoudre, toujours les mômos aii 
foiid, mais d ont lesdonnées varient etse coinpliqiient aucours 
de l’évolution. Une coutume est la solution expérimentale doiiiióo 
à l’un de ces problòmes. Elle est doiic éminemment respectiible 
(vt coutient toujours une part de vérité. Toutefois il peut arriver 
qu’à un moment donné, elle no reponde plns à Pétat des faits. 
Une nouvelle solution doit être alors chercliée avec aiitant de 
priidcnce cjiic de méthode et, si elle est trouvóe, il peut réelle* 
meiit y avoir progròs; tant qiFelle ne Pest pas, il y a crise et cette 
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13" Lo Pays (rOíicho, v. pr. Laiglc, Yemcuiil, Noiiaii- 
court; 

ih" li) Porchonorrnaml, v. pr. Mortagiie, Bellêmc; 
iry’li) lioumois, V. pr. Ronen; 

KP Lo Vcxiii iiormaiid, V. pr. Gisora, 
ll ohI; certiiin cpio ces divers Pays, touten rotcnaiit plus ou 
iiioins los traits cominims fjui caractérisoiit lo type normaiid, 
doivoiit lirÓHOlilor dos diíl:órcn.ccs los iiiis par rapport aiix 
iuitros. 11 faudra donc que roLservatour porte siiceessivemcnt 
Kon attontioii sur chacuii de-ces Pays, aíin dc constater et de 
précisoí* ces dilFércnces. 

Mais, poiii- óclairor d’avance cette observatioii cí poürlui ini- 
prinier iiue directioii, il est uecessaire de faire, dès iiiaiiiteiiaiit, 
(ll; pour chacuu dc ces Pays, une liypothòse, commc noiis Pa- 
voiis faite poiii’ lc typo.niirjnand eu géiuiral. 

Geilc hypotlujso doit avoir égulcment pour base les carac- 
tiíres (lo liou ot do travail dc clmcmi de ces Pays et aboutir à 

uu classciiieiit. Ces caraetèrcs et ce classement seront iiécessaire- 
meut hypotlictiques, pivisqu’!! s’agit d’uiic bypothèse. Mais 
iious avons dií; qu’il est impossilile dc faire uu seul pas en avant 
saus ètre guidé par uno liypothésc préalalile. 

Si ou recuüillc, sur les divers Pays que nous vcuons d’émi- 
iiiérer, los reuseignements géiiéraii.x cpic Pon peut troiiver daiis 
kíH ouvrilges de géograplde et de voyagòs, ou ne tardeipas à 
constater entre eux cortaiaes afftnitcs et certains contrastes, qui 
peniietteiit dVitablir des groiipenients. 



1’ <>à k imml dmwmt eu kmnè.e,;. i ,■ 

clumline. ^ miclum de tcspkv 

toatc ll pank méridionak ,1. h v 
«iiimlie, crat-à-fc le Bocage, PAvnndiin ld„ 

limiiagiicírAleaçondlePcrclicnomana cvlt 

nér.k™™tYallonécet parfois montagaeose 

h d.. „ e le„acies aont .auvals hi,S 
. cott uKhcatoa «t cxaetc, commeia saiaportá ákèí ' 
lobsemlion mmograpliipe dans cette région doit pm,,!..,: 
iioiu^ kiÈc ime kmillc dc paysuis hetbagers arant 

une jiuneiit pouliriiòre. , ■ ‘ 

*■ 

, C’est essoiitiellcmcat la Campagne, ou Plaiie de Caeii, 
diatomcnt contígua á la région précédenfe et ejui continue lo 

Rocage aii norcl 

La Plaino do Caen termino donc le travail commencé dans 
les pay.s de roproduction et c’est pour cela (|ue je la classe 
iramédiatement apròs; elle élève les jeunes clievaux qui liii sont 
livres par ces pays, C’est là rpe ,se faitle fameiix clieval iiormand 
denii"sang. 

Ici roliservatcur doit clioisir une famiJle se livraut á Pélevage 
du chcval, ■ ■ . ^ 

3" Pays oú lc tf mil dommant est la reproduction dehspèce 
Ixjvine. 

Cette variété est particiüièrement aceusée dans le Cotentin, 
qui pro(luit Jacülèbre race cotentine. 

Dans le Coíentiu on devra prendre pour pòint de départ une 
lamillo SC livrant à CO travail. 

V’ Pai/s oú le tfavail dominant est Fescploilation laitière. 

,1 entciids par là Tesploitation du lait soiis ses írois formes: 
lait, licurre ctfromage,, 

Cest surtout le cas clii Bessin, c|ui continue le Cotentin vers 
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TEst et c[iii esí ainsi bieii placé poiir se prociircr les animaiix 
doiit il a besoin. G’est dans Ic Bessiii que sc fait le iameux 
beiirre ddsigaiy. 

II faut rattachcr à ce groiipe le pays do Bray qui est situe a 
Best de la Nonnandie, dans une région surtoiit horliagèrc et oü 
011 produit le lienrre de Goiirnay et le fromagc de Neufchátel. 

lei lobservation doitportersiir iinefamille se livrant à Tex- 
ploitation laitiòre. 

5" Pays oú le íravail dominani esl hmjmhsement du hmif. 

C’est le cas du Pays ,d’Auge, doiit Ics herbages soiit assez 
nourrissants pour eiigraisser Vanimal sans le secours d’aucune 
aiitre alinientation. Le Pays d’Auge fait surtoiit 1 animal de 
boncherie. 

On ne peut expliquei’ les caracteres esseiitiels de ce pays, si oil 
iVobserve pas une famille s’adoniiant à rengraissenient du bé- 
tail. 

6“ Pays oú le tramil dominant est 1’éleDacje et la culture des 
eéréales combinés. 

Ces pays sont Ic Lieiivin, le Pays d’Ouclie, PEvrecin, le Vexin, 
le Roumois, le Pays de Caux. 

Ici, noiis entrons dans la région des plaines plus élevées et 
plus étendues, oü riierbage est moins riebe etmoins répandii; 
on ne le trouve plus que dans les xallées et dans les fonds. II 
fautdonc ajouter à riicrbe insuffisante les fourrages artificieis 
et les racines foiirragèrcs obtenues par la culture; il est néces- 
saire en outre de produire les eéréales en plus grande quan- 
tité. 

Ces pays dõivent se classer après les précédents, parce que 
rherbage, qui est la caractéristique du typo normand, recule 
ici devant la culture plus développée. 

Ils inarqiient la traiisition entre la Normandie, pays dlier- 
bage, et les régions de grande culture céréale, la Bcauce au 
sud-estj la Somme et POise au nard-est. Gependant ils appartien- 
nent bien encore àla Normandie, parce que la culture elle-même 
y est faite surtout en vue de Télevago du bétail, qui fait sentir 
jusquc-là son empire souverain. 
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Pour ces divers pays, on devra donc clioisir une famille com- 
binant Télevage avec la culture des eéréales. 

Et voilà bien les grandes divisioiis que ;j’aperçois, à premièrc 
vue, pour permettre à Fobservateur de faire les liypotlièses 
qui devront diriger et guider ses étiules. 

Mais, en indiquant ces liypothèses, je n’ai pas tcnu coinpíe 
de la répartition des industries dans ces divers pays, G’est que, 
en Normandie, la fabrication, dont j’ai signalé plus liaiii le ca- 
ractère général, ne me parait pas se localiser aussi étroitement 
que les' diverses formes de rexploitation licrbagòre, ou de la 
culture. Elle broche sur le tout, si je puis ainsi dire. Il est donc 
nécessaire de la noter pour chaque pays. Si elle presente des 
difrércnces d’un pays à Faiitre, ce sera à Fobservateur ainsi 
averti de les mettre en Imnière, pour arriver à une précision 
plus grande et à une classification plus exacte. . 

Tout ce que j’entrcvois dès à présent, c e.st que, â mesure que 
Fon avance des pays, oü domine Fherbagc, versles pays oü se 
développe la culture céréale, la fabrique collccíive paraií de 
plus en plus remplacée par le grand atelier. Cette òvolution est 
surtout apparente dans le voisiiiage de la Seine, qui oífre á Fin- 
dustrie une magnifique roíito pour Fimportation de la inatièrc 
promière et pour Fexportation des produits. Cette grande in¬ 
dustrio est bien caractérisée à Louviers, lílbcuf, Itoneii, lille- 
bonne,. 

Je dois enfin ajouter une indication très importante, au point 
de vue de la métliodc à suivre pour la de,scription de clmcim 
de ces pays. 

-Fai signalé et classé ces divers pays dupròs le doml- 
mnl parce que c’ost lui qui imprime A cliacim son caractèrc 
particulier. Mais si co travail esí dominant, il n’est pas exclusif 
des autres. Dans cliacun de ces pays, on trouvera plus ou moins, 
ici ou là, les autres formes de travail. Conmient Fobservateur 
va-tdl setirer de cettecomplication? 

11 devra d’abord, pour chaque pays, prendre comme point de 
départ, ainsi que je Fai dií, une famille se livrant au travail do- 
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minant. Par là, ilsaisira lo caractère le plns général du ty|)o, 
oliservcra dans uncasbiennettemcnt circonscril; il (iócwca 
tontos los répcrcussions qiii se produiseiit suo la vio privóc. 

Apoès cctto premiòre obscovation, il suffira do iiotor daiis 
<picllo íiiesuoc sont praticpiés los auíres toavaux, oii los pi'ósciH 
taiit daiis Torclro de leur complication croissante, c’cst-ii-dirtí 
rcxploilation horbagòoc, puis la culture ccróalc, puis la íabri- 
caiiori, puis les transports et le comnierce, dont los ceiiti'os 
iiiimitis sout la manifestaíiou principale ct le siòge 1(! plus 
ordiuaire. 

Jo oroís (pravec cos iiidications géiiérales, tout olisorvatoiii' 
dc 1 ) 01111.0 voloiité peiifc eiitroprcnclrc, facilomcní ot arco mé- 
ttiode, Fétude dbiiiG 1’ég'ion. 



V. — LA DESCRIPTION ET LEXPOSITÍON Dü TYPE. 



Lo toavail cst plus sirnple ot plus rapide qii’il no semble aii 
|)rcmior aiiord, par uno raisoii que je vais iudiqiier ot sur la- 
qiiolle j’appolle tonte raitentioii. 

Loliservation sociale a pour but d’aiTÍver à la comiaissaiice 
des lois socialos. Or, lorsqiie vous observez pliisieiirs tjqies suc- 
cossivement, vous rctrouvez, daiis certains d’cntrfi eUA', dos ca- 
i'aeíòi‘osc|ue vous avez déjà observes danslos précédents et vous 
cüiisiatoz los Ultimes coiiséquenccs, Ce.sontdesfaitscoimiis, qui 
dormciit des resultais coirnus. 11, n’y a aucun intérêl, iii.pourle^ 
loctoiir, nipour la Science à répélcr cfí qui est déjà connu^ saiis 
cela 011 piótinerait sur place, au liou dbivancer, conimc doit le 
faire toiite scioncc. Onrio doit pas découvrir tout le teinps la ioi 
<1(! ia posaniour, ou cellc dc la gravitation. 

(kiuiinciit:faut-il cloiic procóder? 

II füut -pméder, — notes bien cecif — en décnmnt ehaqué 
lype seukment par différe,nce avec les précédents, Ou décrira lo 
second par dilféreiice avecle premier, le troisièrho, par diffé- 
ronee avec le second eí ainsi de suite, en se contentant de lirèves 
iiidications pour signaler rexisteiice des caracteres coiiimuns, 
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décrits précédeiiimeiit. Ces caractères, aiiisi que .les lois qui eu 
sortent, cíant connus, iie préseiiteiit plus aucun iiitérèt poni' bi 
Science, ils sont acqiiis; il siiffit cl’y renvoyor le loctour. Siiiis 
eela, comine tout est dans tout, la Science scrait iiii porpètui„‘l 
recommencemont. 

Ainsi, sinous reprenons notre exemple de la Normaiidio. lums 
décriroiis dbaliord, dans le plus graiid détail, les pays oü douiiiie 
la reprodiictioii de Fespòce chevaline parce qiiils sont le poiiit 
de (iépart et que ce poiiit de départ doit ôtre établi solidemeiit. 
línsuite,' dans les pays d’élevage cleFespèce chevaline, nous in- 
sisterons seulement sur les caractères muveau rapportés par eet 
élcvage. Avec le type suivant, iiousmettrons surtout eii Imiiièro 
ce qn’apportc le travail de reproductioii de Fcspòco boviue; tm- 
siiito ce cpdapporte rexploitation laitière; ensuite ce qidapporte 
rengraissement; puis ce qiFapporte Félevage associe ála culture. 
Nous ferons de même pour la íabrioation, les transports et le coiii' 
merce, eii signalaiit dans chacpie pays, ce que ces divers travaiix 
apportent de noiiveau, par rapport aux typcs précédemiucnt 
décrits, ct par suite des combinaisons différentes qui peiiveiit se 
procliiirc suivant les diverses formes de rexploitation lierbagère, 
■ou dc la culture. 

Oii doit comprendre mainteuant commcnt la inonograpliic de 
famille, ~ epi est seulement le point de départet noa le point 
d'aboutissement de Fobservation, — periiiet de s’élever à la 
connaissance complèíe dunpays, puis d’une région. Elle repré- 
sento, ea Science sociale, le poiiit d'appui que demandait 
Archimède pour soulever le monde. Elle n’est que cela, mais 
elle est cela ct cela est énome; cest la plus grande découverte 
dc Lc Play. 

Mais c’est seulement depuis Fétablissement de la Nomencla- 
tiire que cette découverte est devenue complètement utilisable. 
Elle cst utilisable, parce que la Nomenclature donne im instrii- 
ment d’analyse plus exaéf et le moyen de s’élever de lacou- 
naissance dhine famille A la connaissance cie la société eutière, 
depuis le lieujusqiFaux organismes divers de la vie publique, 
sans oniettre im seiil des organismes intermédiaires. 
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l)’après tout ce que je vieiis de dirc, ou peiit ramener à 
qiielquos indicatious t,i:'ès simples les règies de i’iiiialy.se et le 
modo d’oxpositioiL dos mouographies. 

Quekpie objet que ron poursiiive, soit l’ótude diiii seiil élé- 
ment, soitrétude ciitiòre d’ime régiou, le procédé de travail csl 
]e jíiême : il, s’agit de se servir de la Nomeiiclaturo commc duii 
iiisíruracat d’analyse et de coordiiiation. 

Ou présoiiíe succcssiveiaciit, soit Ic phéuomòiie^soitlarégiou 
((iie Tori eutrepreiid dlaiialysor, à toiites les clivisions de la No- 
iiíciiclatiiro, díjpuis la ijrorniòre jusqidà la, deriiière, cn reclier- 
(íhaiit 011 quoi cliacuiio de cos divisioiis a'pu iiiflueiicer ce phé- 
iiomòne, ou cette région, Aiusi, oii reclierclic quelle iiiflueiice a, 
eu le Lieii, le Travail, la Propriété, laFamille, la Religãon, 
TEtat, etc,, etc,; eu quoi ils oiit agi, soit comine cause, soit 
fionime coméqiimce. 

En d'autres terraes, la Noiiienclature est uii crible, ou plntôt 
une sorte diipérateur anatornique, au inoyeii diiquel on sépare 
ini élcinent composc en ses divorses parties simples, afm de 
.saisir une à une toutes les ínflucnces qui oiit pu a,gir sur chacune 
de ces parties, et toutes les influences que ces diverses parties 
ont pu avoir entre elles. 

Gn arrive ainsi à détenniner les relatioiis de cause à eflet (|iii 
expliqueiit le type que l’ou óíiiçlie. 

Mais à mesure que la scienee avance et qu’iin plus grand 
iiombre de types sont décrit.s, ranalysc révèle une fpuintiti' 
croissante de pliénornènes, de relations de cause íi effet, déjà 
coimiis. Ou serait dono exposé à dinutiles rcpéíitions í[iii ne 
seraient ([iie des confirmations supcrflues, car ce qui a été une 
íbis aequis íi la Science reste aequis jiisquA preiive dii contraire, 
Noiis coniiaissons, par exemple, ini certain nainbre de causes 
ou trellct.s de tclles formes du Lieu, du Travail, dela Propriété, 
de la Famille, dn Patronage, des Ciütures intcllectuelles, dc la 
Religion, dc 1’Ktat, ctc, II sufíit donc dc constater c|u’elles so 
vérifient, mais ,sans iiisister, Ce qiiTl est iuíéressaní de déter- 
miiicr ce ne sont pas les ressemblances avec les types diíjíV 
connus, inais ka dijfémm, ba question que robservateur doit: 
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se poser sans cesse est celle-ci: Eu quoi k type que fêiudie 
íü/fère-t-ii des types du même (jmipe, qui ont été précédemment 
étiidiés? ^OVLS Pempire de cette préoccupation,, et en poussaiit 
toujoiirs plns à fond soii analyse, il arrivera à, apercevpir des 
diiférences lii oii, au premier abord, il ne voyait que des res- 
.semblaiices, car il n’y a pas deux types sociaux, quelque rap- 
procliés quTls soiení, qui se trouvent exactemeiit senililables. 

Ces diíféroiices une fois recoiinues, 1’observateur doit s’a- 
tacheráles décrire avec le plus grand soin et excliisiveinent, 

Le type aiusi anahjsé, puis comparé .mQa les types analogues 
■pour en saisir les ditférences, puis dassé, il reste à Vexposer jui 
puhlic, 

La méthode d’exposüion consiste à présenter les éléments dn 
ty].)e dans 1'ordre oú ils sdmchainent et ienejenárent les uns ks 
autres, en commençmit par le pliénomène le plus simple et le 
plus facilement constataUe. C’est cet enchatnement qui donne à 
rexposition iin caractere ligoureux et scientifique et qui meten 
lumière la loi de cliaque pliénomène. 

•Cnstaussi par cet enchaínement que le savant se distingue 
de Pérudit. U e.st nócessaire de s’expliqiier à ce sujet. 

Depuis 1870, Ibiaiditioii alleiiiaiide a íait clicz noiis beaucoiip 
d’adeptes, Gompüateurs, collectioimeurs de textes, les Alle- 
mands estiiuent la valeuiMPune ceuvre, surtout d’après la qiian- 
tité de faits iiiédits mis au jour; jamais Part d’accumuler les 
faits et les .citatioiis de sources n’a été poussé plus loiii. les 
Universités allemaiides sont sans rivales à ce point dc vue, Un 
livre allennuid qui se respecte connaít tout ce c[ui a été: écrit 
précédeminent sur le môme sujet, et abien soin d’en doimer la 
bibliographie complète, On iPesí un érudit qu’à: cette condi- 

tion-là. ; 

R faut le clire hautement ; rérudition ne doit pas etre con- 
foiidue avec la Science, elle ne k constitue pas et souvent môme 
elle rétouffe. Il y alà impréjugé dontil,serait temps de se dé- 
barrasser, 

Commcnt procède Pérudit? il accumule, sur ua sujet cloimé. 
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Ic pliis de documciits, Ic pliis de textcs possiljle; Ia palme ap- 
partioiit à celiii cjui a pii cii eéiinir le pliis geand nomJjre, Au 
Ibnd, c(! idost pas líi iiii travail coiuplicpió, lü f|ui exige Iieaai- 
|, eoup d’eltbrt intelloctiiol: de la patierice, beaiicoup de patienco 

j| y siiílít. C’ost môme, cn sominc, iiii travail attrayaiit, cfiiniiio 

í| toiit travail de collcctioiinenr, comrae la cliaase. Ou. coriectioriiie' 

||j des fiches, oii va í'l la chasse des faits. Chaqiio soir, on constate 

ílj avec satisfactioiL cpie Ic tas des fiches a aiigmeiité, f|iie lo noiidire 

j! des faits accüuiiilés s’est accrn. Aiiisi on esí cnconragé à rccoiu- 

:|ii • nicncor Ic lendetnain ce trava.il de coiTipilation, car on se doiine 

'i! à soi-môin.e la [irouve luatériclle que le travail avc'iticc, ]raisque 

le tas do fiches sVaccroit. 

■' En réalité, Ic travail ifavancc pas, car uri, sujei ifest pas coimn 

par le fait qii ’011 a réiini toiis les documents pidiiiés sur la ques- 
I ■ tion, toutes les citations qui s’y rapportent. Souvent môme il 

li j; roeule eu proportion des documents qu’on a araassés, ou, plus 

I:. cxactemeut, sous lesquels 011 est sulunorgé. lln ériidit allemand 

I me disnit im jmir, à propos dhine éitido qifil poursuivait: ((Je 

j t ii’y vois jilus ricii; ;j’ai trop d,o faits.»II avait raisoii et j’ai connii 

I moi“iiiêin(í pendant lougtemps la cruellc situation d’un auteur 
enlizé au milieu des faits ([uhl a accumiilés. fai entre autros 
: un certain carton que j’avais fait faire cxprès, il y a une ving- 

taine dhiiiiiées, et qui contient pout-être dix inillc fiches. ,le 
^ . voyais le tas croltre avec une satisfactioii juvéiiile, mais lorsque 

ciiíiii j’ai voulii classer cet entassement dc inatériaiix pour lui 
i" doim(.'r une tournurc dVjiivrage, je me suis senti subniei,‘g'é par 

,j le document et iinpuissant à nicttrc de rordre dans. ce chãos : 

les arhres nfcinpechaicnt dc voir la forêt. Aiijourdluii, le 
;; carton est forme et je ne le roíivrirai jamais, si ce n’est pour eii 

jct(n’k contenu aux vieiix papiors. 

^ Engénéral, 1’érudit aiiisi siihmergé 11 c se résoat pas h ce parti 

extremei et pénilde. ,11 nc vcut pas que taiit dc notes amoncelécs 
I ^ soient perdiies, et, en desespoir .de cause, il se deicide à puhlier, 

i'- sous forme dkuvrage, uac vaste compilatlon à la faeioii alle- 

I mande. En réalité, il n’a fait epue vider ses tiroirs, en se liornant 

.; i à disposcr Apeu prés sos notes par catégories dc siijcts, — ce 
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sont les clmpitres, — sans se préoccuper de saisir renchainenient 
des causes et des effets et de dégager les lois. 

Saisir fenchainement des canses et des eífets et, par là, arri 
ver à dégager la lol des phénoinènes, tel est le but que iioiis 
devens ponríuiivre. 

Ou pciit ramener à irois les méthodes dc travail dont se sert 
fesprit humain : 

, 1" La mélliodc des théoricms: ils dédaigmení les faits et cons- 
truisent des tliéories et des systèmespar raisonnement pur. 

2“ La méíhodfí des érudits: ils dédaignent le raisonnement 
théorique et procèdeiit par accuniulation de faits. 

C’cst à ces deux méthodes qu’on en est encore généralemont 
pour rétude des questions sociales. 

3“ La mélhode des savanls, qui, seule, est rigoureuse. Geux-ci 
ne prociklent iii par systèines à priori comine les premiers, iii 
par accuiniilation de faits, comine les scconds. Leur procédé 
pent SC résinner dans la formule suivante: Haisoímer a fond sur 
wi PETiT NOMBRE de faiís, jusfjidà ce qiion en ait saisi l’enchai- 
neneiil et déteminé la ckmificatm. Ghaque progrès de la 
Science a été le résiiltat de la conimissance plus complète de 
qiiclques faits complòtement analysés, Ainsi Galilée rectiíiaiit 
Ic systèmc du monde par la seule iiispection des taches du so- 
leil; ainsi Pasteur boiileversaiit la médecine par rétude patiente 
dhiii infinimeiit petit; ainsi Le Play jetant les fondeinents dc 
rétude scicntiíique des sociétés hiimaines par Panalyse inétho- 

diqiie et approfondie de quelques familles. 

Sons cette nouvello forme, avec les cxplications et les exem¬ 
ples que jesdens de doiiner, lobservationsocialc me parait de- 
voir se vulgariserrapidement. 11 esí maintenant facile d’y ame- 
nerpouà peu les esprits sérieux, épris d’c.xactitude et désireux 
d'avüir enfin à leur dispositiou le moyeu dkxpliquer tons les 
pihénomònos sociaux qui se passent sous leurs yeux. 

Noiis sonimes cPailleurs à la disposition de tous ceux qui 
Youdront hien s’associer à nos travaux, soit pour les conseiller, 

soit pour les aideivshls je désireni, , 



LA. SCIENCE 80CIALE. 
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Noiis los príolis (Ic noiis fairc coniialtro les pL-ojots d’ehKl(i 
(lii’ilBpouiTiiloiit tivoii', et (le mms envoyor oninèiiic teiiips (fiiel" 
qucs indiciitiüiis .fféiiériílcs et poóíilíibles. S’ii sbigit de 1 etude 
d’iiiic 1 'ágion, ils iioiiveiit noiis les ciivoyer siiivíiiit lo plaii que 
iioiis veiions de doiiner poiir les divers pays de la Normandie. 
Eli possossioii de ces éléiiieiits géiiéoíiiix de la qiiestiuii, iious 
poiirrcnis ciisuite leur coiriiuuiiiquerles oliservations iiecessairiís 
poiii- cnteepreiidre inétliodiqiiement raiialysc. Noiis los prioiis 
de johidro à ces reiiseigiieiiients une carte, aussi claire rpie pos- 
sible, do la cégiori qu’ils veiileiit étiidicr, cn indiquaiit les divecs 
■|)ay's qivi en formcnt les sulnlivisioiis. 

Oii poiit ndécidrc diuectciTicnt íi l’Écolo dos Reclies, Youueuil- 
siir-Avre (Eai‘e). 

,rai le íouine espoii' que iious eiitrons diins uiie póriode 
iiouA^elle de lai'g'c diffusioii de la Science socialc et qii il va sur¬ 
gir, eii lieaiicoLip de points clc Franco et de Fétraiiger, une 
plêiade d’ol:)S(un’atcurs et de collaliorateurs, (fui noiis aideroiit 
à développcr nos êtudes et qui nous préparcront des succcs- 
seiirs. 

Edniond Diímouns. 


Le Directeur Gérant: Edinond Demoliss. 
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LA NOMENCLATUHE SOEIAI.E ET SES SlJliDlVISlONS 




- Llí LIUII 


I Soi et eaux {(itotmiiiMe phijsiiiHi'), 

1 Kituiitinii giMigrajiliiijiHiilcla íiiinillent wtiiDrficIci^tiiiliét!. 

2 llcliefs ot ímiitnuvj dli Sfil, 
ü Tuitíuiis, 

‘I Kiuix. 

II Sous-sol ( (7 (W(ií;/i’), 

|III Air {Mèthniloijir), 

1 Siilfioiifl. 

2 Aecúlontfl atmospliiiritiiins. 

|iy Produotioiis végètalQís (ítoiniiiijni:), 

1 Stoppos, 

3 forCts, 

2 VAgittiilioiis raviiS»', 

V Productions animalca (/hnlufihj, 

1 1 ) 1 ! 1(1 tfirrn. 

3 Dcsoihu', 


ll« - li! TKAVAH. 

(tlea (livcrs niemljres de Ia famille — 
olijet, oiitülage, atclier, opáratioii, i/órsoimol ), 

I Slmple réoolte. 

1 PiWiiraíji). 

2 Wiohí! oOtiève, 

íi Oliiissi!, jiêolie fliivialo, oiieilletto, 

II Bxtraotion. 

I CiiUnveoii coiiinimiiuitü (rti7í>«í/ri'ffi/f), 

3 Ciilfcurn, petito, 

il riiütnrG, ínigiiioiitalrii. j 

pnttiiiiaiilí!. 

■i rjultiu'!;, Bcanile (um !('.u/,i/MAW/í;n’coVs).(*Pnvtianiaristo, 

II Forits (ai’t (las) (amks tisinnfímiiíim). 
fl Miiieg (avt do») (unckn/omleriei!), 

in Pabrlcation. 

H Eli (iiimtiiiin''’' onv, [âtk Mtislr''^): 
h UliiilnatviniloiiKsitiqiifliirliietpalít. 
I)'iniliistrio (loiiiostiiineiicoaNHoirc. 


Iiistalilo. 


1 Alti miiin. 

2 Aiiinliinir-iaiiiiriáa. 

3 A vimt 
4At!(m, 

6 An liois, 

(i A lii liniiilio. 

IV Transporta. 

1 Par ptutoinix. 

2 Piir Ririniíiiw dn tjíit on dotrnit, 

3 Piir glissago. 
i Píir biitolloric, 

5 Par viipum', 


d Eli iiotit iitelinr ))atroiiíil. 
e IJii fiihririne cnllootivo, 

/ Eli griiiid tiÈnliei:, ■ 


ff Piirtiiinlioi'.», 
A PllIllMI»,' ! 


C® -- u PnOPItlETÍÍ 

(Cmiiposition ilea bions, niodc do iiossessioii, 
subvüiitiuns, ti'iiri.sinlssi(in). 

Pr. Sol cUapOnible: sii iiiitnro, sini iiiirc(mv.g, nliiiiiiliin™ 
de fie.» ])rnduetii)iifl spoiitnndea, na iifii-mimenra, 

I Coramunautè (mrihf), 

1 Pu foyev.' 

2 1)11 doniniiie, 

3 Ile l’iudnsti'ie. 

II Propriété familiale {limiiè nu illimiiéc], 

1 ])u foyei', 

2 Pu iloraidno, piitit, 

3 Dii iluraaiiie,Inigiiii)ntiiii'c. 

, T, , . í" nnraestiiinn, 

íl Dela iietuaimlufitniiunaeiimlii. ), 

(b Piitroimle. 

.') 1)0 lii pctite iriiliistiin ii«.!e3»(ili'e, 

[II Propriété patronale (•pitHkidiiiivnunilkcMnk 

1 Dii fdyev niiiltre, 

2 Iiii biyei' oiivrier. 

3 T)u dfiinidue elief, 

'1 Dii ilfimuino diíiimiduiiL 
3 Dela limiide iiidn.fitrie imgrniid iitclioi', 

II Do la (íniiide industrie iiii faliriqueeiillcetivo. 


(ij® - LA 1 AAIlli.F, 

(auvriòre). 


1). - HJS «IliAS MOltlLlUliS 
I Aniinaux domestiques. 

II Instruments de travail, 

III Mobilier meublant, 

IV Mobiliei' persònnel. 


E» - LU HALAIRU 

I Entente sur le salaire. 

II Objet du salaire, 

1 Siilairo 011 iiatiive. 

2 Saliiirt* 011 iirgaiit. 

III Mesure du salaire, 

1 Siiiiiiro il la iimriuie. 

2 Siiliilre à la tílolio, 

3 Salaire iivoe prime. 




L’El*Alt(lAU 


I Objet de répargne. 

1 liparfíue ou nai.iire. 

2 ÉpurgiKí eu argoiit, 

11 Aiclos de répargne, 

III Emplol de 1'épargno. 


I Patriarcalo. 


1 Père. 

II Lo vice nrigiiuil. 


Il lAiutiiritú iiu liiyoi', 

e Lu l(u de Dioii. 

il I.a trailitiiiii deu lumétres'. 


II Quasi- 
Patriaroale. 


2 Mère. 

II Lo.» llam,!ulll(‘3. 
h Le miiriíige. 
e Le iueiui,i?e domestifiiio. 


III Partloula- 
riste. 


IV Instable. 


3 Enfants. 

II Leiir nnmlii'e. 
h Lmirfi rapiiortfi. 

(! Leiii',» aptitiiilos diversos. 
il Lour ódiicatinii, 

4 II Enfants mariés aft 
foyer, 

Il Le ohoix de l'héri 
tier assooié. 

.3 Émigrants, duriH Ioiiih . . 

° , , \ Aiuaenue 

mppiirt» iivco le fu,ver. 

(1 Cèlibataires doiueu- 
riiut iiii foyor. 

7 Domestiques. 

R Vieillards. 

II Infirmes. 


Kiiiivcllí 

giiiiíriUimi, 


igóiiériitiuii, 


11® - li! AIODU I>i!XI8TUA(lU 

(ttmtéviel). 


I Nourriture, 

II Habltation. 

III Vètements, 

IV Hygiàne. 

V Réoréations, 


I® - LUS PHASUS I)U i;UXÍ8TUA(lI! 


I Origines. 

1 Du père. 

2 De lii inére. 


II Surveuances notables. 

1 Nalssiiiioo». 

2 Iiifilruotioii. 

3 .Soloiiiiitóa ot Biiiuptuiisitós, 

4 Utabllssoniont» ot oulroprisos. 
li Allliiiioos ot iiooe». 

3 lustiliitioii ile 1’liórltior. 

7 Dópliuioinoiit» ot ildparls. 

3 Adiiptimia, dimatioii», lu'i-il.ugo.fi. 
il Antro.» áiirvoiimioos iiotiiIJos. 

III Perturbations. 

1 Aocldoiits ot iimliutio.», 

2 Jíotnüti!.». 

II Dócòn. 

4 Riiiiiitrofi. 

.7 tlhôiiiagofi, 

II Dottns, 

7 Iiiooudiiite, 

R Cniuliiiimalions. 
íl Rurvioo publio, 
ll)*fliilaraitó» aoclalos. 

11 Antros portiirbntions. 


♦I* - LU PATUOAAfil! 

(lEiiprés eluiipie natnre de triivnil). 

I 1 Patriarohe. 

2 Conseil de communauté 
II Ouvrler cheí de inôtier. \ii A Faiuille Quiisi- 
III1 Petit patron, I Piitrinronlo. 

2 Patron de fabrique oolloc- í l> A Famille Parti- 
tive. [ onlurifito, 

!l Grand patron. a Fumillo Tiwtii- 

IV Sooiété d’aot{ounalres, / blo, 


u • ~ LU ('.OAIAlUnCU 

I Chofdemétier ooipmerçant. 

111 Pütlt oommorçant. 

2 Grand ooinmerçant. 

3 Sooiété oomraerolale, 

III Coinmis. 

IV Banque. 


li* - lüK (UII.TOIIUS lATULLUdTllFiiüS 
I CuUuro Intolleotuelle résnltant dos oondltlons 
. de vie, 


II Arls libéraux. 

I J,'Iiislitntour primiiiro. 

i Lo Profossoiir dViiseigiioiuout Hooondairo 

II Lo Móileoiii. 

4 Lo Riivant. 

.7 IfArttsto, 

li I/i Lcttró. 

7 ]> Lógistn, 

III Corporations d'arl3 libéraux, 

1 Formóofi, 

2 íiiivoito.». 


ill® - LA liULKlIOA 

(diuis tonto lii série das faits snciiiiix). 

I Culto prive. Porsoimcl uolif ot jnis 

II Culte publio. 


Hif. 

. )2 Uitos Ot i;outuuios. 

III Corporations rehgieuses.í;) ki,s,,í^,,, t doc- 

IV Relations des dissidents ) trino. 


Ilí® - LU VOlSIAAÍlIi 

I Proxlmitê des foyers. 

II Extenslon du voisinage. 

III I Diversité et rapporta du voisinage. 
2 Autorités sooialos. 

.3 Gentienian. 


O. 


- LUS (lOllPOIUTH)AS 


(do bien public). 

r Corporations d'lntérêts communs, 

II Corporations de bienfaisanoe, 

III Corporations mixtes. 


P* - LA CÜMAUIAU 
(rurule), 

I La circonaoriptloii et 8e,s divlsions. 

II Biens ot intèrêts cominunaux. 

III Service de la paix publique. 

IV Impositions et oontraliites, 

V Partioipants. 

VI Autorités et agents, 

VII Gestlon. 

VIII Gontrôle, 

IX 1 Démooratie, 

2 Intervontion supérieure. 


- LUS IIATOAS nu fl«AlAIlIAUS 

I Diverses unions coramunales. 

II Biens et intérèts de Tuiiion communale. 

III Service de la paix publique. 

IV Impositions et oontraintes. 

V Partioipants. 

VI Autorités et agents. 

VII GesUoii. 

VIII Contrôle, 

IX 1. Fédêration, 

2 Intervontion supérieure. 


E. 


i.A crri! 

I 1 La ville, soa quartiers et sa banlieue, 

2 Relations des oampagncs aveo la vllle. 
n Bions et liitérêta de la oité, 

III Service de la paix publique. 

IV Impositions et oontraintes. 

V Participants. 

VI Autorités et agents, 

VII Gestlon.' 

VIII Contrôle. 

IX 1 Distinotion politique desvllleaot des oam- 
pagnes, 

2 Intervontion supòrieuro. 


III Service de la paix publique, 

IV Impositions et oontraintes. 

V Partioipants, 

VI Autorités et agents, 

VII Gestioii. 

VIII Contrôle. 

IX I Aristocratie. 

2 Autonomie provlnciale, 

3 Privilègee univorsilairea. 

4 Iiitervention supérieure. 


ü®. 


1,*I!TAT 


íí. - I.U PAYS MUMItlll! nu LA PROVIAdU 

I La olrconscriptloii et ses divisioiis. 

II Biens etintérét du pays inombre. 

III Service de la paix publique. 

IV Impositions et oontraintes. 

V Partioipants. 

VI Autorités et agents, 

VII Gestion. 

VIU Contrôle. 

IX 1 Autonomie localo. 

2 Interventlon supérieure. 


T. 


- LA PllOVIMlU 
I La oiroonsoription et ses divlsions, 

1 rruviiiee giiiiimilii, 

2 ProvliiiMi »|i&iiiili!, 

3 Ilnlvemitá, 

111 Bions et intèrêts provinoiaux. 

2 -- - imiversitaires. 


I La ciroonsoription et ses divlsions. 

II Biens et Intéréts nationaux. 

1 Dimiaines. 

2 Alfiiirea iiitútieiires, 
li Affíiiriifi cxtérieiires, 

III Service de la paix publique, 

1 (Jniir» ccntriiliiH dc jiistiisi’, 

2 lAilice noiitnili!, 

I II F(ii'(!I! iirmáo ceiiti'ali»i!i!. 

IV Impositions et oontraintes. 

1 CMititliutiuns im pwvicii. 

2 DiinWbutlbna m iiatim.!, 

3 Ceiitribiitions im iirgciit, 

V Participants. 

1 Niitimiiiux 011 rósiiliíiits : lams viiriéti’!», 

2 Ttciivferatutkiii luitiiiiiale. 

3 Loi uiiritii. 

VI Autorités et agents. 

1 Siiuviiruiii. 

2 OonseU du nmivaralii. 

3 Prmiikii’ miiiistri!. 

4 Firactiimiiiiire», Imiits ot bn». 

VII Gestlon, 

1 Jtimirfi iiilmlniHtrativo». 

2 Mami'» politiqiuiH, 
li Oapiliile, 

4 Oimr et ríiHiilaiien dii naiivemiii. 

VIII Contrôle. 

1 Qariiiities kigale,'i, 

2 diminticH HiiolakM. 

IX I Indépendance natíonalc, 

2 Protectorat politique, 


¥. 


« - L'UXPA!\'S10\ nu LA llAflU, 


I 1 


III 


Essaimage. 

Èmigratlon organisèe. 

1 Tanipomlri), \ , , 

,, , ,, / II. A, 1 iiitiinem'. 

2 Pariiidiqiw, '/ . 

,, \ 'f A rMiiuíficr. 

.1 Diillmtive, ; 

Èmigratlon désorganisée, 

Invasion nômade. 

Colonisation agricole, j « í,I1ito. 
Colonlsation oommeroiale, ) h Admluistrati 
Établissement on torritolre vacant, 

1 AvC(! uiio raoo miiiiiui, 

2 Arei! lies rncea mídlée», 

3 Ayiv des itiiie.» .‘iiibnriloiiiuic.fi, 

Établlsseraent en territoire peuplé. 


¥ 

Ja.t — 


i;uTi!A\(;i!it 


11 Nationaux de passageà l'êtranger. 
2 Étranger de passago, 

II I Introduotion d’easaims étranger.s, 

2 Immigratlon organlsôe. 

II Temporal ( 0 , 

Il PiiriiKliqiip, 
c Délluitlra, 

I! Iraroigration désorganisée. 

III Voisinage des raoes étrangéres. 

IV Concurrenoe des races òtrangères, 

V Annoxions. 


LIIISTOIltU nu LA IlAdU 


I Origine Iiistoriqus des faits sociaux actuels. 
lí Rèaultata dos mêmes faits aux diversos époqu 

III Varlations lilstoriques do la race, 

IV Coinparalsonaveo les raoes looalesantériour 




■ LU Ri\^« nu LA IlACU 


I RôIb aotuel do la raoo dans le monde', 
ri Rapprooliement aveo les falta simiiaires 

1 , Actiieli, I i!ti'itiitlí.'re 3 , 

2 Píissíis, J ■ 

ni Réformes. 

IV Avenlr de la race, ‘ 


Tyiiograiilili) Fivmin-DWot et 0“. — Jtaiiil (Euno, 
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INDICATIONS 



POUIl SE SERVIR 

I)E U GLÃSSIFICATION SOCIÀLE 




Si 011 étudie un lieu détenniné, on doit consuUer la divisíoa de la | 

classification ‘qui correspond à ce lieu et les analyses publiées en 
noles. j; 

Si 011 étudie iin senl phénomòne social, dans uii ou dans pliisieiirs i 

milieuxdilíérents, par exemple im pliénomènerelatifau Lieu, auTra- í 

vail,à la Propriété, à la Famille, à la Vie publique, etc,, etc., on doit 
(iOXiBnlliii\ãansksdmi'sesdm$ionsdelaClassiji(:atíon,lmdj.[ü\‘^~ * 

ses placées en notes, qui sonl relatives à ce pliéiiomène. ■ | 

Ces analyses sont présenlées clans rorãre des dimions de la No- , 
menclature^ ce qui rend les recherclies tròs faciles b , ' 

Les renvois conteniis dans les notes, lorsqudl n'y a pas d’autre iii- 
dication, se rapporteiit à la Reyúe La Science sociale, L" Périodc, 

1886-1903, 36 volumes. 

Les renvois 0. E. désignent les Oumers europóens, 2° édition, en 
G vol. in-S. — Les renvois 0. M. désignení les Oavriers des Deux 
Mondes, . ■ 

Ce fascicule ne contíent que les divisions générales de la Classifi- 
cation. Les subdivisions seront données dans dautres fascicules, 



La Classification sera teime au courant des progròs de la Science 
par la publication de feuilles détachées qui pourront ainsi être toü- 
jours intercalées à leiir place. 


Je conseille de lire d'abord le texte d’un bout à Taiitre, saiis sbarrê- 
ter aux.notes, afin de se doiiner une me d’ensemhle de la Classifica- 
tion, Onlira ensuite le texte, avec les notes qui lui serveiit de sup- 
port, de preuves et de développeinent. 

1,'Voir le lableau de la Komendalurc, dan.í la Science, miaky 2” 1“'' fase,, 

à la (in, 
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LA SCIENCE SOCIALE DBPUIS F. LE PLAY 

1882-1905. 


CIASSIFICAIION SOCIAIÉ 




I 

COMMENT NOTRE INSTRUMENT D’ANALYSE EST 
SUFFISANT ET NOTRE CLASSIFICATION INSUFFISANTE 



C'est en 1829 que notre maltre, Frécléríc Le Play, commença 
à. soumetíre les pliénomènes sociaux à ime obscrvation inétho- 
dique ; il y a donc aujourcrimi 75 années que ces études se 
poursuivent saiis interruptíon et àraide d’ime niétliode coiis- 
tamment précisée et perfeetionnée. 

Baiis le 1°’'fascicule de cettc deuxièrae période de Ia Science 
.wciale^, j’ai explique briÒYemcnt, avec nics amis et aiiciens 
collaborateiirs, MM. RpbertPinotet Paul de Rousiers, les origines, 
les prooédés et les applicatioris de la métliode sociale-. 


4 . Avia. - íoutOs les notes ([ui suiveni, 
Inrsqull n’ya pa8 (l’aulre indicatlon, so 
rapporient k la llevue ía Science mkle, 
u» Période, 30 volumes de 1886 à 4903, -' 
0 . E, désigne les Ouwim europêens; 0 . Jl, 
désigne les Omriers des dcux mondes. 

2. Résumé sur la raéthode d'analyse. 
- J.a Science soclaleeatune scieiice,i,9à 
21, 91 à 40!), 28!) à .304; II, 493 à IMO, - II 
ii’y apasde Science sans déOnitions rigou- 
reusos, i, 193, ‘ios. - La science sociale a 
poiir objet los conditions, ou les lois, des 
divers groupements (iu’exigônt, entre les 
lioiíimôs la plupart 'des manifeslations, de 
lour áeliviíéi Ij 48 à 21,390, ~ Les origines 
de la radtliflde sociale, son caractére scién., 
tilique, 1,403 à 403. - Le Way, créateur cio 
la Science sociale, l, 402à 403.-La science 
.sociille a pareoiiru trois périodes, i, S à 8. 
-- Les phénoméues sociaux tombem seus 
robservation scientiíique, 1,400 k 402. - 
Pintérôl dc la science sociale est de dága- 
ger, de falis :inélIiodiqiiemerit bbservés. 


analysés et c!as.sés, les lois, qui rdgissent 
les soclétés Immaines, I, ,303. — Des diver- 
ses manicres d’(itudier sclentilltfuemcnt 
un fait social,, la seule qui permette de 
constater une4ol,,ç'ost 1’analyse et la clas- 
sillcalion, 1,30Í ot39:i.,- iin’ya pas con- 
lllt entro les lois sociales et la liberté liu- 
maine, l, I'] à 13. - Laraison ne fournit' 
pas- seule á 1’Iionirae tous los éléments 
ddnformation sur la vie sociale, 1,44 a 46, - 

- La Science sociale ajoule à l’expéricuce 
1'analysB mélliodique, Fobservatlon com- 
parée, le classeinfint scientiflque, I, lOii 
48, - ,L’analyse méihodique est le premíor 
procédü de Ia Science sociale, 1,97 à 409,- 

- Lavie de la famille ouvriôre prcseiiic 
la 1'orrae, la plus éltímenlaire do 1’exlsteiice 
dáns une société, I, Do à 401, - Uobser- 
vation dolt porter non sur 1’mdividii isole, 
mais sur la famille, 1, 403.,- Et:d’abord 
sur une famille ouvriére en pariiou- 
lier, 1,40,3, 400. - 11 j a entre Ia famille, 
oimière ct ccrlainos Instltutions diird- 
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LA CUSSIPICATION SOCIALE. 



Nous avons inoiitró comnient la mcthode íranalyse était 
arrivée aujourddiui à ime exactitude rigoureuse, grâce à la 
Nommclalw sociale établie par llenri de Tourville. 

Cet instrument de travail a fait faire, depuis 15 ans, à la 
.Science sociale desprogrès comparahles à ceux que la nomeii- 
clature cliimique a fait faire à la chiiuie. Aiijourd’hui, uous 
pouvons analyser exactement et rapidement les sociétés lesplus 
compliquées, nous rendrc compíe de la portée précise de clxa- 
que phénomòne ct de ses relations de causes et d’elfeís. 


Notro instrument d’analyse est donc à la hauteür des progròs 
de la Science. 

Mais il n’eii est pas cie inôme de mivè Classificaiion, 

Sur ce poin.t, nou,s en sommes encore, ~ saufquel(|ues amé- 
liorations partielles S á la classification établie par Lc Play 
vers 1855 ^ Cctte classification, créée anx origines mêmcs de Ia, 



rentes d’(!l!e clií.s rapports (liuldpendimee ne coniprend hlen rceuvre de Le Play 

euraetionlide, I, loil.—L’ol}servationcom- (|u’eii se rendant coniple du lieii scienli- 

parée cal le aecond procédiS de la scienco flque qui unit les conclusions aux obser- 

soiiiale, 1,28!) à .lOí ; ~ perfcctionne ra- vations, XVII) lílO. — La niéthode mono- 

nalyse, 1,201; -- doil «tre méllmdiquc, J, grapliique, tclle que l’a laissée Le Play, eal 

ffl; - SC place eiilro Faiialysc qtCelle per- un instrument imparfait, XVII, IMS.~ La 

rectionne et la classilleation qu’elle, pré- Nomcnclature sociale permet, dans une 

paro 1 , m - Celto coordinalion est parti- mouographie, de ne plus présanter un 

culiftrcraent nécesaaire, ~ Sa difll- phénomfene sana en montrer la portée, 
cultdeatdémontrêe par riiistoirc des elas- XVII, m. ~ La nouvelle méthode de 

scuumts essavés par Lo Play, ll, 407 à sclence sociale permet une analyae pIus' 

MO. ~ Explleálion générale de lannmen- complÈte, des classements plus foconds, 

clature, II, OW à Slli. — En seience so» une expositlon plus scienfilique et plua 

(íiale, on ne se scrt ([ue de icrmes con- interessante, xvil, I08. — En seience so- 

(írots etusuels, II, Síl,-La découverte des ciale, on procede de la dcscription des 

lolH sociales est ie bul des voyages d’ol)- types los plus simples aux lypes plus eora- 

servatlon, 1,141.Cea voyages exigem pliquiLs, ix, S2l. - La .seience soeiale n’est 

nne préparaüon seieiitifique, l, IM à It». ni falalisle ni matérialiste, et ses concln- 

llssoiitrendusprécis iiar la nidtlioded’ob* .sions se conciliciit avee lexislence dela 

aérvation, l.itf, à tóO.— Lo Play irouva libertó, XXliI, 3B. -- Celui qul fait de la 

dans 1’Oricul do 1’uurope le point de dó- scienco sociale doit se degager des préju- 

part de Pobservalíon soeialej 1,203 á 2õ(l. gés, xxxil, AIO. — Pour avoir prise sur les 

- Un simplfi fait bien oI).som'i permet do faits soclaux, rion ne scrt (1’lmagincr des 

vérllier un grand noinbre do lois, 1, 334 u solutións n priori^ll fantobserver, XXXII, 

347 — La connaissance de la seience sociale 421. — Pour opéror des réforraos, il laut 

(loiinc rexplieation dos plíénoraènes obser- iitiliser les forces sociales, et pour cela, 

vés. I, liio li 1!!2. - Ellc découvre l'ordrc los connailre, xxxii,42i. 

géiiéíal du monde social, II, 493 à íilC, - Llre i La Méthode sociale, ses procédés 
rlle réfuto los tlidarles sociales, 1,31. - La et ses applicatim, parEdmond Demolins, 
seience sociale éclalre et coroplàle les aii- ilobert 1'inot et Paul do liousiers. Stience 
tves aelenccs, 1, 30»; Ii, 4S3. - La scienco sociale, 3" Période, l»-- fascloule. ^ 
sociale remmvelle la gdograpliie, li, m I. Yoir dans la Seience ,socime, i" fasci- 

- ífélude mélUodique de la géograpiiie ciile, 2 " periode, p. 44 et auiyanies.^ 

doit prdcédcr celle de riilstoire, qu'Glle , 2. C’est rannee ou parnt la i™ ddillon 
explique partiellement, XXXYI, 11H. - On dos Omriors europeens. 


IN,STRI;MENT dAnALVSE SüFFISANT et CLASSIFICATION INSUFFISANTE. 5 

Science, est essoiitiellernent élémmtairc ct incomplèíe. Elle com- 
prenaií trois et, plus tard, quatre types de famiÜe: 

La Famille patriarcalc; 

La Famille quasi patriareale, ou fausse Fainille-souche; 

La Famillc-souclie, ou particulariste; 

La Famille instalole. 

Toute la clas.siíicatioii se bornait à ces quatre divisioíis, ct 
elle ne comprenaií aucunc suloclivision. Pour s’eii convaiiicre, 
il suffit (le se repórter au premier volume de la seconde édition 
des Oiiwiôrs europée?u, qui est coiisacrc à La métliode dbbser- 
vatioii. Lc Play ditbien (p. 380) qu’ilfaut«multipiierles obser- 
vations en vuc d’ari‘ivcu à un classement métliodique». Mais ce 
classcmeiit n’a jamais óté fait; on n’estpasallé au delà cies 
trois, puis de.s quatre ospòccs de íamilles. 

G’est ce qui explique lo peu d’intérôt que les auteurs des mo- 
nographies de fainilles ont pris à Icur travail ctle jieu fic 
lumièrc qiFils en (mt fait jaillir pour eux ct ensuite pour le 
public. Ils remplissaient patiemnient lc cadre établi par Le Play 
et, cela fait, considéraient leur travail comme termiiié. Cette 
masse (ínorme (Pobservations n’a presque pas été utilistée, 
fauíc (Vim instrument de comparaison et de classification. 

Cette classification ii’est pas sculcment incomplòte; elle ost, 
aríifidelle. 

En liistoiro naturellc, on entend par systòine, ou classifica- 
íion ariifiddlef niéthode do classification oii fon ne prend 
en considération que les ressembkmes d’un ou é dem mêmes 
oNjanes poiir cònstituer les groupes. L’exemple le plus remar- 
ípiablo est lc systèiue scxuel de botanique de Linné, base sur 
les seuls organes (le la fécondation, 

Au début crune seience, lors(pfon a trop peu de connaissances 
sur les (étres qu’il s’agit do classcr, on est bien, contraint de 

de classement et eVa- 

dopter une classiíication artificiolle. Alors, on créc des groupes 
(faprès les príncipes comenus, oi avec lc seul espoir de parvenir 
à distingucr netlement oi ihien dénommer les c,spèces dont fé- 
tude scrait impossible, siellcs dcmeuraieníconfusémentmôlóe.s. 


LA GLASSIFICATION SOínALE. 


() 

C’est dans cette situatioii que sc troiivait Le Play, et il dut 
recoiirir provisoirement à une classificatioii artificielle, c’est“à“ 
clire établie d’après uii seiil caractère cboisi im peu arbitraire- 
ineut. II adopta, comine liase de classificaiion, le inode de trans- 
míssioii des liiens, qui fut le poiiit de départ de la preniière 
division eu trois gTOUpes de famille. 

Cette classificatiou artificielle et provisoire nous a servi, 
jusqu’à présent, á mcttre dans un certain ordre la umltitude 
des laits analysés par Le Play et après lai. 

Mais à mesure que ces faits clevenaieiit plus uombreux et que 
les perfectioimementsapportés àla métliode d’analyse nous per- 
mettaiení de les micux coimaltre, les iinperfections, les lacunes 
et les iiiexactitudes de la classiíicatioii de Le Play deveuaient 
un obstacle croissant au progrès de la Science. 

Peiidant ces vingt deriiières années, nous nous sommes cf- 
forcés de nous accommoder de iiotre niieux d’un instrument 
dont nous sentions de plus eu plus 1’insuffisance. II est plus 
facile de voir les poiuts faibles d’une classifica tion que d’en 
établir une autre. 

Le progròs à faire consistait à passer de Ia classification arti¬ 
ficielle àune classificaiion mtiirelk^ c’est-à'dire, à une classifi- 
cation établie, non plus d’après un seul caractere choisi plus 
ou ffioins arbitrairement, mais cVaprès Xmsemble des caractères 
plus exactement connus. 

L’ensemble des caractères donne uno cxactitude plus grande 

qu’un seul caractère; cela est évident. 

Une classification naturelle est en outre plus conforme à la 
réalité anca qiàlle rXisole pas ks types oòsenés de leur milieii 
social. En les isolant, on pcrd la notion des actions et des réac- 
tioiis entre les faits observés et le milicu oú ils évolueiit. On 
se trouYe ainsi hors d’état de les comprendre et dc les expliquer. 

Le Play iie tenait pas compte du milieu pour classer les fa- 
milles obscrvées; illes coiisidérait en elles-mêmes et les classait 
en tenant compte imiquement du earactòrc íntrinsèque qu’il 
I '' avait adopíé comine indice, c’cst-à-dire le modo de transniis- 

L ! sion des biens. 
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INSTRUMENT iVàSALYSE SUFFISANT ET CLASSIFICATION INSIIFFISANTG. 7 

On s’en rendra compte si on veiit bien se repórter a la cartc 
de TEurope qu’il a placée à la íin du tome í des Ouvncrs euro- 
\ péens. Cette carte indique la situation géographique des 57 à- 

milles décrites dans cet ouvrage. Ellos sont désignées par des 
1 points de couleur diflerentc, suivant que Le Play les rattache à 

T la famille patriarcale, à la famille-souclie, ou à la famille ins- 

I tablo. D’autre part, la carte est divisée en trois parties: la ré- 

j gion de POrient préscntée comme patriarcale, la région duNord 

J présentée comme á lamille-soiiclie, la région de TOccident pré- 

p sentée comme à famille instablc. 

Or il n’y a pas de concordance entre ces denx classemeiits: 
í on trouve indistinctcment les différents types de famille dans 

les diíférentes régions. Il ii’y a pas superposition entre les trois 
' régions et les trois types do famille, hm que les deux classe- 

•ments soient établis iaprès le niême Irait caraetenstique, 

Cette discordance vient de co qnc Le Play a déterminé cliaquc 
:. • région d’après ses caractères généraux et cliaque famille d’après 

^ un caractère particulier clioisi comme décisif. 

1 II n’a pas tróuvé, bien qu’il Fait clierclié, le moyen decom- 

])iner ensemble les deux classemeiits, le classement des régions 
et le classement des types. II faut cependant arriver à cette con¬ 
cordance, car il n’est pas possible de maintenir ensemble deux 
classifications contradictoires. Ce dualisme a empôclié jusquè 

cejonrleperíectionnementde laclassiíicationsocialc. : , 

La classificátion que je presente aujourdliui an public tient 
compte de rcnsemble des phénomèncs, aitssi bienpour les qroii- 

pemenis fjéographiques quepour chaque typesocial. 

nous doniier la solution que Lo Play a cliercliéc, mais qu'il ne 
pouvait tronver alors, à cause dé 1’état peu axancé dc la scicuce. 

Venant après lui, et ayant comme point de départ sonpomt 
d’arrivéc, il m’a été possible de réaliser cc qiril ifavait pu que 
I souhaiter et entrevoir. 

* Mais ce résultat ii’a pas été obtenu sans pcine, sans do fré- 

queiitsessais et saiiauii très long travail, dontlelecteur peut 

retrouver la trace. 

Y j’ai fait une preiuière tentative dc classifica tiou iiaiurèllc cu 
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LA CLASSIFICATION SOCIALE. 




pnliiant Les Frcmçais Les types sociaux du Midi 

ot du Centre y sont préseiités par zones classées métliodique- 
meiit suivant nn ordre de complication croissante déterminé 
par la nature des productions et du travail. 

Peu de temps après, j’ai entrepris d’éteiidre la classification 
aux grandes régioiis sociales du monde, enpubliant les deux ' 
volumes: Comment la roíite crés U type social. Mais, dans ce 
dernicr ouvrage, la préoccupatioii de combiner les périodes his- 
toriques avec une classiíication sociale a nui à Tunité et à la 
belle ordonnauce de la classification. 

Du moins le long effort que j’ai dú faíre, poiir grouper et 
sérier aiusi les pliénomônes, in’a enfui mis sur la voie de, la 
classiíicatiott complete, que je viens aujourdliui présenter au 
publie apròs dix années'd’essais multiples, de tíltoiinements 
et de recliercbes. 

Après cela, jo n’ai pas bcsoin d’ajoutcr que cette classification 
Ti’est ni tbéorique, ni à priori; je u’ai pas classé des idées pré-" 
conçues, mais des faits minutieusement et méthodiquement 
observes, analysés et décrits pendant 75 années. Pour en donner 
au lecteur Timpression inatérielle et la preuve tangible, j’ai 
tenu iVpublier cn note , dans des notes plus longues que lo texte, 
Ic résumé analytique des faits qui servent de support; de con- 
trôle et de coníirmation à la classification elle-môme. Ces faits 
ont été analysés et décrits dans la Revue La Science sociale; 
ils sont le résultat d’une oeuvre collective, poursuivie en dehors 
de toute idée préconçue et avant toute classification. 

Ces faits n’ont donc pas été réunis pour Justifier apròs coup 
cette classification; mais cette classification a été établie pour 
mettre en ordre et pour explic|uer ces faits. Elle porte ainsi 
avec elic la preuve de son exactitude, 
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LES DIVISIONS GÉNÈRALBS DE LA NOXIVBLLE 
CLASSIFICATION 

I. — LES imux FORMATIONS SOCIALES. 

Pour ctablir une classification naturelle, métliodique et ri- 
goureuse, il faut aligner les différents pliénomènes, en partant 
du phénomène le plus général, de celui qui inílue le plus direc- 
tement et le plus complètement sur tous les autres, qui les 
domine, qui les commaiide tous, qui les fait, en quelque sorte, 
virer dans un sens ou dans un autre. 

Pour avoir un tel caractère de généralité, ce pliénomònc doit 
étre tiré deméwfí de la Science que Ibnéta^^^^ 

Orla Science sociale a pour obj et /rs condito, ouksloisy 
des diufs gTOupeinents gidexigent enlre les hommes la plupari 
desmanifestations de leur actwité, 

La nomenclature sociale donne précisément ia serie de ces 
groupemeiits, dans Tordre de leür complication croissante. Ils 
s’étabbssent suivant les nécessités imposées par le Lieu, le Tra- 
vaif, la Propriété, la Famille, les diverseS associations de la vic 
privée, ou de la vie publique, TExpansion au dehors, etc. 

Ces grouperaents çoniportent' des modalités tròs diferentes 
et vraiment innombrables. Mais, quand on soiimèt un examen 
métliodique toutes les modalités révélées par Tobservation, on 
constate qifcllcs peuvcnt se ramencr h deux principalcs. En 
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I. - SOCIÉTÉS A FORMATION COMMUNAUTAIRE 


SOCIÉTÉS A FORMATION PARTICULARISTE 


GENEES 


aEOÜPES 


REGIONS 


'&ENRES 


GROUPES 


EEGIONS 


1" STj\ltI,U 
(lo lii formation í 
oomiimmuitiiiro,—Hoeiótés 
voiiiluea slaiiUs par la predo- 1 
iiiiiiaiiBi! cio Parí pastoral I 
aur m solininmsformiéle. | 
Auosi sano variatiom; «nii- / 
miíjB. l!t BOciétéH simiila 
pnroe que tous les organis- 
mcB Hooiaux soiit réiluits ii 
la eoinimiiiauti ilo fiimlllo, 
nu (lí) trilui, Auast pas cie 
poiivoirs piilrtios rilígullors. \ 


2» IXSTABLM 

Tixpaneioii «iir solsiP'í- 
müif», — Booiéte roniliies 
imlailos, piu; la príilomi- 
iiancü ilo la c/Hísje, de la 
pkhfjtmkik Bt ílo la CHeí!» 
letk; (roii, renaoiiicca pluB 
alêaloires ct qiii donaont 
l'autorité ím.v jeum (tens, 
aans los roiitlro capablea 
df) 1 'oxci'ccr. Lea vloillimls 
aynnt penlu tmito aiitmiti;, 
la mmmunuvtii fmniHule se 
tmive tlésonianisik Cos po- 
pulationa soiit e;riuluí!llo- 
moiifc élimíiiéos par to ooii- 
ourrouco dea aociétija mioux 
organisdos. 


1" Steppes asiatiques, 

Horbe génilmlemeiit plus abrmdaiite; art pastoral 
Bullisimt anx beaoiaa, Simpleaoomamnautéapastoralea 
ct piitriarcalos. 


2 “ Déserts et Oásis. 

Herbo moliis abomlaiite, art pastoral iiisiiflisaat, 
Ndoessité (l’y odioindro, oonime .travail acoessoiro, les 
tranaportspiir oaravanea et to comraoroo. Superposlliou 
tle lo oomrairaautú ilo trlhu. Appnrition. des organismos 
rmlimonttttes do la tío publique. 


1" MoxQOUE SEiT. Piltiirages riolies. 

2 " JUsooHoiniiE, PilturagoB moyens, 
il" Thiüki'. Pâturages pauvres (olièvres). 

4» Confins onumiiLEs. Patnrages ot oiil- 
ture assoclós. 


1 “ Sahaba, 

2 " Aiiabib, 

3 " ASByillKOt CltANDÉU. 
A'’ Srarn. 

6" iknTTi!. 


1" Toiindras. (' 

Poi»ulatious vlTOiit misiSrablomoiit de 1 'ait pastoral ) 1 " LÁPOSii. — 2 " Russie septenthiosaus. 
dn mine, iVuiie pOolwet iruneoliiiasuridwí/es etrtWa- ) 3 “SiBÉRii! 3 JSi’TENTu.-- 4 “A 5 ÍtoquEs:!P'XTíNTR. 

ioim, í 


2" Savanes de rAmêrique du Nord (avaiit la ( 
colonlsatioii). , ^ 2 » Montagmsb Eoc. 


i 2 “ Montagxeb Eocíii!DSES.CbiissB et proclno- 
' tions varlées. 


Cliiissii(Vammaux «i troiipe, les hisons; mais nléiitoin / oiiassa ot oulturo ou doux ateliors sd 

lar suite des raigratioiis pérlodiqucs dii glbior. ( 


3 " Forêts et sois divers do VAmérique du Sud ( 

' (avunt Ia oolonisatlon). 1 1 " Eassik de i.’Amazose. 

Olinsso d'aiiimaux l!otó, 9 ,plus ratos et iTune ooiiscr- ) P-^^tUAS (et annexes). 
ratioii diíllcilo à causo do la clinleiir. ( 


4 " Forêts et sois divers de 1 'Afriqvie (imuit 
ta eolonisatioii). 

Sois siirtont forestiers, ou arides, Populatlons itioa- 
pables dúcliappeí i la (Iwiiinatiuii sanguiiiaire de jws- 
leun r/uemers, formés dniis les rêgions inontagneuses, 
prinoipaloment de l'Est. 

5 “ Océanie (nvaiit la ooloiiisation). 

PrédomiuoiMB de la cuMUelte, qui éloígneabsolument 
l'hommo du travail et do 1 'eflort,’ 


1 “ Mqntagniss de 1 ,’Es'r. 

2 » Déseiits DU Sun. 

3» CBSTKE liiQÜATOlUAr.. 

4 » HÉflION DD DOUIIAU ET DU Hll ÜLANC. 


Eivaoes Dtvccis. 

2 " II.E 3 ÉVARSIiS. 


I 3 " ÉlinAWiíiH J 

üxpaiisionsiir sols/raiis -1 
I /(irattlj. ~ .SociiltíiB êbriin- 
lêcs par les oxlgoncos de 
I la eiiJluro qui míd plus, 

I dlEfloile le inaintiou de la 
(lomimmautê íaniílialo, 

I IVliomme se trirave aliisl 
privêdu soutien de Ia onm- 
niimautí), wms iivolr étó ) 
I rendu oapalilo do s'(ia pas- / 
Hor ot do sltiqinyiirsurliii- \ 
iiiême. Co siint icl, les 1 
groupos de poputotlon do 
iWimíübiluMidí, BÍilllKi- 
reiits de ocux de I'Oeoi- 
doiit ot (jiii rfellaceiit ito 
pliw on plus dovant bux. 
Avaiit to seíonoo sociale, 
ctí pbiinomfiuo, sl cousidê- 
I rabio ot «i iniuilfostc, ótiiit 
iiioxplteiblo. 


1 " Asie inéridionale et orientala. 

Populatlons pasBÍos A la ciiUure, mais longtemps 
sêpatéca du reste du monde par les dnormes espaces 
de steppes do TAsie ceatrale; fl'oii ãominéespar des pas- 
Umrs ; d'oii irmuMles iusquto iiotre ópoque. ' 

2 " Europe orleutale. í 

Populatlons êgaleniont priginaíroí des steppes mia -1 
Hrptes ot constarniuentíii/l/ífTOtopiM’ hUas, oe qui les a J 
maintuniies diuis la trailitUn, larowíífis ct la rfgime cm- s 
iminauteiire. Elles sout pmissêes par la culturfi Imra j 
da la (lommunauté piitriaroale, ot elles Bont oepenflnut J 
iuíiipalles ãe se dégufjer de la eommmiantú pour mar- i 
eliet dana la veio du progròs indlvldiiel. A 

3 “ Europe ocoldentale oeltique. ^ 

Co groiipc constituo un eurleiix pliónoraèno d’< 0 !-■ 
nuMlÜé soeiak ot de oommunautó de elan par suite / 
do lu íouto suivio et du cantoiinomont subi. ^ 

4 “ Europe mérldionale, . ( 

Ello esb uiie projeotion de 1 'Orlout iJans lo niidl do \ 
1 ’Europe, par aulto des dem milee qui y ent amoiiê ) 
lea populatiouB de ltontiquitê: la routo du &/«?'« et f 
coito (lo la JMtomoidc. * , 

5 “ AmêriquB du Sud (y compris lo Moxlquo ot lea / 
Aiitilles), \ 

Ceat Io ítow'ffl' poíní iaiauíüsemnt ,de la for^ j 
, raatiou oommmmiitalre, par suite do la eoKmieatloii i 
I portiigalsoiot eapagnolo. Gela explique aon infériorilá ( 
1 par rapport A rAmétIqueidu Nord. ' 


1 » Pekse (et annexes). 

2 » INJ)E. 

3 " Ohine (ot annexes). 

4 » iNDO-OniNE. 

fí “ Japon. iSvolHtionplua r(ipide,paroe que mohi- 
(Ire iiilliicuoe dea pasteuis et de la viopastorale. 


1 " PlNDANDE. 

2 «:PoLí)GKE (Nord-Slavcs), 
3 » EussiJí (Nord-Slaves). 
4 « SüD-St,AVÉS, 

; 6 » TniiQUiE, ' 

B» Adtuiohe-Honqrie. 


1“ HioniANDS D']íco3aji. ) Avant to 
2» IitUNiiE. domlnatíon 

3» B 11 ET.IGNÍS AnMoiiWÁiNU ) étrangèro. 


1 » PliliflSSüM GliECQUB. 
2 » PlSSINSUDE rrAUKNNE, 
3 " PÉMINSUI.E JEiiltiqOE. 


{Ã íUlerntínt)') 


Ceat ioi que 
VIMáreamimne 
esl oxpliquéo par 
taSotonoo sooialo. 


1“ íiIliVWillíiE 

Poyer do la formation 
partioularisto, par suite do 
clroonstaiices très oaractó- 
rlsiSesqui oiit renduiacom- 
mumnté fttmiUak impos- 
siUeci quí ont drB.s,s(j l'hom- 
ino à iie compter que sur 
Bon hiUiiitive pemnmlle. 
O'e.sticilo poliit do départ 
(lo la aupériorlté inooiites. 
tôo (lo l' 0 ooidont sur TO- 
rlent, 


2’ ÉBRAALÉE 

Expanslou sur sois oe- 
eiipés. Icl la formation par- 
tioiilariste entre en eoaíací 
aveo la formation cnmmit- 
nantaire prioédominent 
étiiblie, Cela lui imprimo 
mie üMnuation ot uno ãi- 
vktion, par oonaéquent un 
êmikment, 0 ’est ce qui 
explique lo caraotire ,/toí- 
Iml et Mécís do toiit ce i 
genre, II tieiit des éit:o 
/omaílMs, do TOrient ot 
de rOooidoiit. J 1 a Inoliiió 
davantiige vers la foraia- 
tioii partioiikristo avoo to 
Féoialiiê tenitoriaUj vera 
la fornmtiou comimmau- 
tairo, avoo IbtalJíssoinont 
(lo la iirimãe monaréiei 
boiiia XIT, líapoléon, h 
Couvention, emperours 
d’Allcmagne. 


1 “ Pjords soandinaves, í 

Premêre éhmch de la formation particulariste. ) 
Cela oxpllquo les iuvasions du Kord si (lilIéronte.s de / 
eellcs do dOrieiit, \ 

2 " Plaine saxoniie. ( 

Semile. éhmàe, dana lo seus de la potito tnlíun J 
exelmke et rio l'assomtian limitée el tramiloire. ( 

3 " Polders flamands. ^ 

Tnisilme. ihmée, dans Ic sons du déveioppement i 
dn oommerce et de to petito industrio. / 


3» EílVElOPPÉE 

Expansion sur sola m- 
canis. Dos lota, la forma- 
tlou partioularisto a pu 
so (léveloppor A Dilse ot 
sana aubir auomie iufluen- 
ce étrangèro, commo dans 
to genre précódont, Eu 
Grande-Brotagno, les Sa- 
xons ont refonlé faoilo- 
ment los Bretons poii ílxAa 
au sol ot diviaés par lea 
liíttos do otona; de inêrac, 
ou Anstralasie «t on Amé- 
rlque. Sur coa territoirea 
vidos et nenfa, to type ao- 
eial a dono pu, nou soule- 
moutso dévcloppersiiivant 
aa formulo, mais aoquórir 
mio liiitiative porsonimlle 
encoro plus grande. 


1 “ Europe contrale. 

Dbbord oooiipéo pardos populatlons voiiues do 1'0_ 
rient ct A formation commmiaiitairo,Celtes,C{ermains' I 
Slaves j ollo 'fiit eiisnite iiifliieiiciíe pliia ou moins par 
l'iiifiltratioii, 011 la dominatioii, do popiiliitioii A fnr- 
luatioQ partioularisto, Saxoiis et Eranes, Mais los ( 
riigioiis montagiiousDS (Suisse), ou éoartiica ot plus 
poiiplíies au raomont de.s iuvasions (Suòde, Danomark 
((Víigina geutlumn), ont él6 moiiis toiioltoea par lii, 
formation partioularisto. LAlloinagno, pliis oiivorto ot 
luiiina OBOupéo imtérleureraent, l’a 61ó davaiitage, et 
, (lolt, dès lors, ètro claaaéõ après. 


2 “ Europe ocoldentale, ^ i 

Bíffi plus louehée par to fonimtioii partioularisto 
que iBuropo (lentrale, A cause do VétiiUissement ies ' 
Amues, issiia de la Plaino saxoniio. Ila étahli. 5 aeiit 
d'abord la prédominame du domatne, e'est44ire du 
parlimlier, sur la coramimautó publiquo (P”, 2 “ et 
dóbut de la 3 " raco). Mais A partir do Philippe le Boi, 
reprise progressivo do la formation oommuiiautaite, 
par le droit oésarieii, les légistes ot Ia Iloyautd. 


1 “ Europe septentrlonale (aiiglo-saxonno). 

C’est lei le promier tcrrniii do dévoloppemoiit de In 
formation partimilnrlste; par lessonlea forces do lavie 
priviSe, ello pródomlno sur lea Aiiglcs, lea Daiioia, los 
Norniands; ello établit lo Parlemontarlame eble Selí- 
govornmont, obst-A-diro ta prídominanco du partloulier 
siir niltat. ringíotorro aboutit à la graúdo Oliarto, 
alors que to Pranoe aboutit A Louis XIY, A Ia Oonven- 
tion ot à Nopolêon. 


2 “ Australaaie et Afrique anglaise. 

La Bupérioritó de to formation partioiitoriate éolato 
ioi por la ooraparaisoii avoo toa oolonloa oeéaulenuos 
do,a antros peuplos oiiropéens, ' 


8 " Amérique du Nord. 

Lo uiiliou par excollonoo dü déveioppement do la' 
formation partioularisto. Sa puiasanco ost tollo qu’il 
ajsím&,'ab 8 orbe ou ólimiiie les élômonts ai nombreux 
et si divora qui vlemieut. du Yioux Monde, 0 'cst lo' 
paya do la vie Intouaoi do l’énergic Indlviduolle ot de 
1 ’aptltudo au progrèapnrtfies A leur maximum. 0 'est lA 
quo l'on pout lo mioux observor nuiourddml co que 
sorout los Mélés de Vamir. 


1 “ líivAQES mimim, Pklmirs-eultitatem: 
inílnence du saumoii. 

2 “ RivAUfâ MAumiiiia. Avoo Ia gimde pkh, 
on plus, 

1 " C()xiíiN.B iiAiiimius, Terraitt de transition. 

2 '' Pi.AisE iNTÉaiEuiiE, Constltutlou du do- 
itittine pktn, 

1 “ líoLLAXDE, Ai'í pasioml ot Oommerce. 

2 » Beluiijub flamande, Pe/ite cuUure et /»- 
dustrie. 


1" Suisse, 

Hautes moutagníis, vallées et plainos oonti- 
guiis donnont mie la aamme desproiuotiom, 
mais en pelil (art pastoral, potite oultiire, 
petite industrie). 

2" SlIÊDE. 

3" Daniímauk. 

4" Aulemaone. 

La uéccsaitò de oontonir los Slaves domi-iio- 
madoaadéveloppé, ou Állomagne, lo régime 
de laumaroliosoufrontièro, aveovillesfor- 
tifiics. II eu ost résulté lo dêvíjloppoment 
do la vlo urbaine et de 1 'autorlté milltairo, 
qui ont favorisé rétablisaomeiit de la grande 
commimautó iVÉtat, Ceat ainsi que la 
formation partioularisto ost restée aurtout 
oantounée dans tos provinoea dn Nord- 
Oiieat plus iuflueneées par les Saxons. 

1» BEMHquE umom'. 

2 » France, 

Paya oA la comUnaison desdeux formatlons 
sociaks so manifeate Io plus flomplètemeut; 
Ia Franco du Midi plus touohéo par la for- 
matlon eommunautaivo; celleíu Nord, por 
to formation particulariste. Mais o'o 8 t ac- 
tueUoment le Midi qui domino et entratue. 


1“ Basse Eco.sse, 

La distinguer avoo aoln des HighlandsA for¬ 
mation communanlaire, 

2» Angreterre, 

üévolution de lAngletera, dopais les origines 
jiisquA noa joiirs, raonlro oomment to for¬ 
mation partioidariate triompba par los seiilcs 
foroes do la vie privêe, ooutratrement nu 
moyen do prédominnnoo do la formation 
oommimaulalro. 

1 » Nouvelre-ZiIunde, : 

Typo Intéresaant do reeonstitution du petit 
(iomalno partioularisto en vaso cloa. 

2“ Austrarie (et oolonios similairea). 

3" Afrique ANtíL.usE. 


1“ Canada, 

, En eomUmíson aveo to typo írauçaia préoii- 
domment êtabli dana lo pays. 

2» ÍTA'l'«-UNia. 

En comparant rAmêrique du Sud bt 1 'Affló- 
riqua du Nord, on pout jnger, dans lours 
pohits extrlmes díéoutissement, la íorma- 
tion coramunalitalre et la formation parti- 
cularisto ot la supériorlté de ctíte .icrnüre, 
1 dans U prámiet dans hvenir. , i 
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d’aiitres termes, 1’homme se comporte fondamentalement do 
deux maniòres vis-à-vis de ces gronpements: 

Oubien /íí communmté iencl à primer le particulier; 

Ou bicn k particulier iend à saffranclúr de la commmauté, 

Lc premier cas eomprend, par conséquent, les diversesva- 
riétés sociales, qui clierchent à résoudre lc problème de Texis- 
tonce, en s’appnyant principalement sur la collectivité, sur la 
commimauté, soit du travail, soit de k propriété, soit de la 
famille, soit de la tribu, rojt du clan, soit de la cité, soit de 
rÉtat, etc.: ce sont les Soeiéiés à formation commtmauiaire, 

Le second cas eomprend les diverses Yariétés sociales, qui 
clierchent à résoudre leproídème de Texistence, en skppuyant 
principalement sur le particulier, c’est-à-dire sur Pénergie indi- , 
viduellejSur Tinitiative privée; ce sont les Sociétés à formation 
paríicularisteK 

Comme exemples les plus connus de la formation communau- 
taire, on peut citer le pasteur des steppes asiatiques et des ’ 
déserís de TArabic et du Sahara, encadré et soutenu par la 
communautò de famille, ou par la communauté de tribu; le 
chasseur des anciennes savanes de rAmérique du Nord, ou des 
forôts dcrAraériqueduSndetde rAfrique centrale, encadré et 
soutenu par la communauté de chasse ou de clan ; le Grec et 
le Romain de Pantiquité, encadrés et soutenus par la commu- 
iiautéde la gens ou de la cité; le paysan russe et le paysan 
bulgarc, serbe, bosniaque, encadrés et soutenus parla commu¬ 
nauté du mk, ou de la etc., etc. 

La formation particulariste est surtout rcprésentée par les 
peuples de POccident de PÉurope et de PAmérique du Nord. 
Leur supériorité sociale si indéniable, si écrasante, si aveu- 
gianto, tient précisément A ce développement de Pindividu, du 
particulier, d’oü son nom. Le particulier y est plus complète- 
ment dégagéde la tutelle, ou de la domination, de la com- 
inunautó de famille, de tribu, de clan, d’État. 

U Le» sociétés doiit Lc Play avalt formé comme une déformalion éxtréme fio la fo^ 
iin grouífC,à pnrt, sous le nom de Soeiéiés malion comrannautaire. En effct, ces socié- 
ii familks inslahks d dont les cliftsseurs, Ids reposent, ellos aussi, sur la commu- 
(iii sauvages, sont le spéclmen le plus ca- nauté do la tribu, ou du clan de chasse ou 
iMltírisé, 80 classent plus exactement de guerre, 
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LES DIVISIONS GÉNÉRALES M LA NOUVELLE CLASSIFIGATION. 13 

La Science sociale démontre en eítet que, cette seule diíférence 
initiale une fois poséc, tonte Porientation sociale se trouve mo- 
? diíiée dans deux sens absolument divergentsv Toui estinfluencé 

différemment dans Porganisation du travail, de la propriété, de 
la famille, dans toiite la série des pliénomèncs de la vie privée, 
comme dans toute la série des pliénomènes de la vie publique. 

V Ce sont deux humanités absolument dissembkbles. Aussi, lors- 

' qidelles entrent en coçtact ou en lutte, sur un point quelconque 

du globe, la lutte est inégale et il n’y a* aucun doute pour 
personne sur le résultat final. 

Ce tte division gónérale du monde en deuxtcndances divergentes 
explique Popposition que tout le monde constate, môme les 
moins observateurs, entre POriont ct POccident. 
j Pourquoi POrient ct POccident sont-ils si diííerents? Pour- 

i; quoi le premier est-il si aráéré et le second si progressif ? Pour¬ 

quoi le premier rcprésente-t-il le passé et le second Pavenir? 

Tout le monde le voit, mais, seule, la Science sociale Pexplique 
rigoureusement : dans le premier, c’est Ia communauté qui 
domine; dans lc second, c’est le particulier qui triomphe. 

Et ce triomphe du particulier sur Ia communauté explique 
si hien ces deux états si diíférents du monde que la loi se 
vérifie encore par la classiiicaíion des diverses sociétés à for¬ 
mation particulariste. 

II est manifeste que la race angio-saxonne, qui est la plus 
paríiculaciste, est, actuellement en avance sur tons les peuples 
dc méme formation, au point de vue de Pinitiative privée, de 
Pactioü Progressive et de Pexpansion dans le monde, II ny a 
pas nioyen de se déroheràune vérité aussieclatante. 

La division générale en deux grandes formations sociales 
est donc justiíiée íi priori devant lé sens commun; on verra 
qifellePcst encore plus devantPohservation raéthodique et 
^ scicntiljquo. 


- 13 - 
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11. — LES SIX GENKES, 


La classification déterraine six genres; stabk, instabk) ébranlc, 
pour lalbrmatiottcommunaiitaire; ébmché, ébmnlé, déwdoppé 
poiir la formation. particiilariste. (Voir le taWeau p. 10 et 11.) 

Oa reinarquera que révolutioii des genres ne se fait pas 
■suivant la momo fermulc dans les deux formaíions sociales. 
Cette dilférence, qui résulte de la nature des clioses, a une 
grande impoilance, par les conséqiiences qui en découlent. 

La formation communautaire qui part de la stahiliíé, va à 
1'míabilité dans nn cas et â! rdímw/emm/ dans Tautre. On 
voitpar là, à premicre vue, que cette formation sociale, dès 
qu’elle sort de son foyer naturel, -noii seulement n’est pas 
susceptildc de développement, mais qidclle ne peuí mème pas 
se maintenir solidement. 

Si cette évolution est exacte — et on verra à qucl point 
elle rest, ■—les socictés à formation communautaire n’oní pas 
pour elles Favenir; elles sont vouées á une décadence con¬ 
tinue et fatale. On constatera que, pour un bon nonibre d’entre 
elles, pour celles qui appartieiíncnt aii genre instable, cette 
décadence est aujourdliui coinplètement consommée, que 
plusieurs dbntre elles sont même en voie de disparition et 
que d’autres sont dès maintenant disparues, par le simple 
eontact avec des sociétés d’une formation sociale , supcrieurc. 
La Science sociale explique pourquoi elles disparaissent et 
pourquoi les autres types appartenant au genre instable 
disparaltront íi leur tour, en attendant que le mêjne sort 
arrive plus tard aiix types dii genre ébranlé, à inoins qubls 
n’éYoluent vers la formation particularistc. 

Cette constatatioii permet de dégager la loi de la sélection 
des cspèces et de la siirvivance des plns aptes, qui est aussi 
vraie pour les sociétés .humaiiies que pour les espòces végéíales 
ou animalcs, Cette loi est d’ailleurs consolantc, car ollc assuro 



í: 


1 ^' 




4 


,4. 



- li- 


LES MVISIONS GÉNÉRALES üE LA NOIJVELLE CLASSIFICATION. 13 

Mais on ne voit pas, à première vue, pourquoi le genre 
instable est classé avant le genre ébranlé, car il semblerait 
que Vébranlement devrait précéder rinstabiliíé. 

En fait, il nen est pas ainsi et, comme je Texpliquerai plus 
loin, les sociétés dii genro instable torabent directeraent dans 
cet état, par le seul fait de la route qa’elles ont suivie et de 
la nature du travail auquel elles se livrent. 

Par là, elles ne sont douées que d’une existence plus courte 
et sont toutes, actuellement, ou disparues, ou en voie de dispa¬ 
rition. Elles sont donc bors d’éíat d’évolner vers la formation 
particulariste, comme cela peut arriver pour les types du 
genre ébranlé. 

Ces derniers doivent donc ôtre classés apres, parce qu'ils 
forment la seule transition possible vers les sociétés à forma¬ 
tion particulariste. 

Si la formation communautaire évolue fatalenient vers 
* rinstabiliíé, ou vers bébranlement, il en est tout autrement de 
la formation particulariste. Cette dernière peut, elle aussi,’ 
étre ébranlée, ainsi que Eindique k succession des genres; 
mais, contraironicnt à ce qui se produit dans la formation 
communautaire, elle est susceptible de développement. Son 
développement se poursuit môme, (Fune íaçon continue et 
irrésistible, depuis des siècles; il s’esí accéléré d’une maniòre 
extraordinaire depuis la découverte de la houille et la inise 
eu exploitation de FAmérique du Nord; enfin il n’est,pas pos- 
siblc de prévoir à quel point il est susceptible dktteindre. 

Par la puissance de développement qui est en elle, et qui est 
sa loi, la formation particulariste doit évincer progressivenient 
tous les types sociaiix qui skttarderout dans la formation com- 
inunautaire. De môme, les sociétés à formation particulariste 
íiévdoppée évinceront les sociétés à formation particulariste 
ébauchée, ou ébranlée, Cette éviction est dcyà assez avancée, 
pour quil soit possible à Fobservation sociale d en lormuler la 
loietd’eiitracerlacourbe. 

Apròs cela, il iFest pas nécessaire de justifier plus lòngue- 
ment Fordre dans lequel se succèdent les trois genres, dans les 
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sociétés à fomiation particulariste. Cet ordre est iinposé par la 
uature des clioses, quioblige á classer ea deriiier lieu les íypes 
les plus développés, parce c[u’ils marquent Ip poiiit le plus 
avancé de révoliitioii sociale. Ils montreat Torieatation des 
sociétés dc Taveiiir. 


UI. — LES SUBDIVISIOKS l)ü UEtíRE. 

Le genre comporte, lui aussi, uac série de subdivisions, qui 
sont formées par des circoascriptioas géograpbiques d’uae 
éíendiie décroissaate, pour aboutir à un groupemeat absolu- 
meat indivisible, au poiiit de vue social, une faiaille déteriai-, 
née. 

Après bien des '.tátonuemeiits et des essais multipliés, j’ai été 

ameaé à établirles subdivisioas siiivantes: 

f Le gmipe, cjui comprend uae très grande surfaco terrestre' 
présentant certains caracteres généraux aaalogues, comme les 
Déserts, les Toundras, TEurope orientale, TAmérique du Sud, 
FEurope centrale, TEurope occideatale, 1 Amcrique duNord, etc. 

Ces exemples montreat suffisamment que de pareilles étendues 
renfermeat des popiüations très différentes, malgré certames 
aaalogies générales, et qu’il faut encore les subdiviser. 

2“ La régim, — qui vient après le groupe, — comprend une 
surface moins étendue et plus liomogène au point de vue social. 
Elle coincide souveat avec la natioaalité, par exemple EArabic 
et le Sahara, qui sont des subdivisions dn groupe des Déserts; 
les Prairies, les Montagnes Rocheuses, larégion des Lacs, qui 
sont des subdivisions du groupe des Savanes; les régions des 
Finnois, desNord-Slaves, des Sud-Slaves, etc,, qui sont des siib- 
divisiôns du groupe de PEurope orientale; la Hollande, la 
Belgicpie ílamande, qui sont des subdivisions du groupe des 
Polders; la France, qui est une subdivision de PEurope occi- 
dentale; le Canada, les États-Unis, qui sont des subdivisions 

du groupe de PAmériqiie clu hord, etc. 

Le tableaii placé plus haut s’arrête à la « région » , parce quo 


NOS DEUX PIIEMIEHS MAITIIES. 17 

Tourville alui rnôme écrit peii dVeuvres, il cii a du moins ins- 
piré un très grand nonibre. Son influence, coiitinuée par sos 
élèves, qui en formeront d’autres, iratoujours en grandissant, 
en rnôme temps que les progròs de la Science. 

La Science, en eíiet, est essentiellement progressivo; c’esí sa 
loi. Déjà, les oeuvres de Le Play sont bien loin de nous ; oUcs 
nous apparaissent comine, auxcbimistes, les oeuvres deLavoi- 
sier. Bientôt le puissant eíFort hitellcctuel d’Henri de Tour¬ 
ville sera, lui aussi, dépassé par de nouveaux travaux et de 
nouvelles découvertes. Puis il en sera de rnôme poiir nos pro- 
pres travaux, qui, après avoir fait avancer la Science, iront 
prendre leiir place dans Phistoire de la Science ot servir de 
docunients à ceux qui voudront en reconstituer les phascs 
successives. 

En attendant de goúter à notro íour le repos, rcmeítons- 
*nous au travail, et tílelions de transmettre à ceux qui vien- 
dront après nous 1’Jiéritage <te nos maítres,' accrii par nos 
modestes cílbrts. 

Edniond Demolins. 
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DEUXIÈME PARTIE 

par M. Paül :i)15 Roíjsieiis 


L’ÉC0LE DE LA SCIENCE SOCIALE 

ET SA MÉTHOOE 

De tout teinps, TÉcole fondée par Le Play a recruté deux es^ 
pèces de disciples. ' ; 

Les uns adhéraient aux vérites luises eii lumière par les ou-* 
vrages du naaitre et einployaient leur zèle íi répandre ces 
vérités par toiis les moyeiis de propagande en leur pouvoir. 

Les autres, frappés des résultats auxquels la méthode dob- 
servation scientifiquc suivie par Le Play Pavait conduit, étaient 
surtout attirésá cette méthode, désiraient s’en rendre maltres, 
k pousser, la perfectioiiner, si possible. 

Les uns voyaient en Le Play uii saiiveur. iu lendemain de 
nos desastres de 1870, chaque França is étaiten quête dlunsau- 
veur, d’uii liouime qui indiquerait la marche à suivre pour rele¬ 
vei* la Fraiice. Le Play fut un de ces sauveurs, et beaiicoup de 
gens se groupèrent autour de lui á cette époque sous Pétendard, 
de la Réforme sociale. 

Les autres voyaient en Le Play iiii savant, capablc, noiiseu- 
lemeiit de rctrouver par Pobservation scientifique de grandes 
vérités générales, mais aussi de découvrir par le mème iiioyen 
les vérités contingentes nécessaires à telle ou telle société par- 
ticulière; non seulement de.doimer des cónseils éclairés sur la 
réforme, mais aussi de préeiser les lois qui président à. la for- 
mation des sociétés humaines. 


PlíCOlE DE lA SCIENCE SÜCIALÈ. 
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Les uns pensaient que Le Play était un navigateur lieureux 
qui avait trouvé un cheinin nouveau vers certaines vérités. 

Les autres se disaient que les moyens einployés par lui pour 
établir cette route seraient efíicaces pour en déterminer beau- 
coup d’autres; qu’il imporfaitde bieii connaitre ces moyens, 
d’apprendre à se servir de cette boussole, de savoir faire son 
point en mer, bien plus encore que. de suivre docileinent une 
route tracée. 

Les uns se retraneliaient dans une sorte de moiiopole, coinme 
ces Portugais, au quinzièine siècle, heuimix d’avoir découvert 
les Açores et le cbemiii dii Gap. 

Les autres voulaient ouvrir des chemins nouveaux. 

La Rovue la Science sociale a été .Porgane de cette jeuite 
école. Elle a foriné des liomines de travail, qui, dans les eeuvres 
diverses entreprises par eux, ont toujours été aniraés duniême 
désir, ont toujours poursuivi le mônie l)ut : appliquer à Pétude 
des sociétés humaines la méthode d’ observation qui avait guidé 
Le Play. Grâce à cette méthode, ils out analysé plus complètemeiit 
les faits; ils les ont mieux vus ; ils les oiit classés avec plus 
d’exactitudc. Ainsi ils ont mis la Science à profit, ils se sont 
servis, d’ellc, mais ils out aussi servi la Science. A mesure que 
des observations noiivelles s’appuyaient sur la méthode, elles 
apportaient à cette méthoclc des perfectionnements. 

, Aujourdlmi, après vingt amiées de vie laborieuse, la Jeune 
École peut justifier son existonce, non plus seulement par des 
aspirations, mais par des résultats. En montrant simplement 
quei développement elle a apporté à lá métliode scientifique 
dont Le Play avait jeté les bases, j'espere domier á mes lec- 
teurs uiie kléo suíUsante de sa raison d’être. 

I. _ MÉTHODE D OnSEKVATlOlN' LÉQUÉE PAU LE PLAV. ■ 

Lkuvre de Lo Play se compose de cleux cspòces d’ouvrages 
dalliire três diíférente, : 

La première comprend les diverses monograpliies publiées 
dans les Ourrím curopéens. Ony trouve surtout desclcmcnts 
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(rohservation aiialysés avecun grandsoiii, déterininés avec une 
pr/ícision mathémaíiqiie; Tensemble de ces travaux reçiii jadis 
do TÀcadémie des Sciences un prix de statistique, et les budgets 
des 1'amilles ouvrières oliservées occupent une grande partie 
du texte. C’est là la base de roeuvre; cest avec lesmatériaux 
amoncelés dans cette longue suite dlobsemtions que Le Play 
éleva successivement les assises, de son édifice. 

La scconde catégorie comprend, des travaux d’exposition et 
de vulgarisation. Arrivé à dégager de ses observations un corps 
de doctrincs sociales, Le Play fit tous ses efíerts pour exposer 
ces docírines sous une formo accessible au grand public. C’est 
dans ce but qu’il publia la Ré fome miale en Frame, XOf^a- 
nisütion du Travaü, Y Organisation de la Famüle^ la Comti- 
iiiiion essentielle de lliwmnité; eiifin une série d’opuscules de 
prbpagande destinés à porter à un public plus nombreux la 
connaissance des vérités les plus urgentes à mettre en pratique 
pour bâter la Reforme. 

Entre ces deux genresd’ouvrages, les uns dobservation, les 
autres d’exposiíion, il oxistait un lion étroit, puisque les secoiids 
étaient le résultat des prerniers, mais ce lieu três réel était in- 
visible au public. Les gensqui se bornaient à lire h Reforme 
mmle en France considéraient cette oeuvre comme Pexpression 
d’une liaute pbilosophie; ils adhéraient aiix conclusions qu’elle 
reiifermait, ou s’y montraient liostiles, suivantleurs idées per- 
sonnelles; mais il ne leur venait pas à Pidée qu’ils eussent 
sous les yeux un résultat scientifique. De là la maniòre très 
fausse dont fut jugéLe Play par beaucoup de ses amís. Plusieurs 
venaient à lui par la scule raison qu’il défendait im certain 
nombre d’idées qui leur étaient cliòres, faisaicnt lítière du reste, 
mais estimaientqu’à toutprendre, sa doctrine était avantageuse 
à vulgariser. .Pai connupersonnellement un magistrat très imbu 
des príncipes de iiotre Code civil, quí se déclarait fervent dis- 
ciplo de Lo Play, bien qu’il se séparât absolument de lui sur la 
([uestion du régirae successoral, convaincu qu’il était de la jus¬ 
tice du partage forcé. í)’autres adineítaientlalilierié íestamen- 
taire, mais rèpoussaicaí les conclusions exposées dans la Réforme 
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sociale sur le ròle du Gouvernement central, etc. Bref, on dis- 
cutait des doctrincs au lieu de contrôler des résultats scienti- 
fiques. 

Il n’y aurait eu que demi-mal, si le lien scientifique qui 
f umssaií les conclusions aux observations 11 ’était resté. caché 

qu’aux disciples indifférents à la métliode et curieux seulement 
de la doctrine, Malheureusemeiit, il n’apparaissait pas non plus 
très iietteinent à ceux qui s’appliquaient à bien coniialtre la 
métliode. . * 

Il idéíait pas aisé de suivre dans le détail le procédé scien- 
tifique par lequel Le Play avait dégagé sa doctrine des élémeiits 
d’observation analysés par lui. 

L Deux causes coiitriliuaient à ce résultat: 

La premiòre, c’est que la vie de Le Play s’était absorbée dans 
unlabeur isolé, et quil avait dú tout natiirellement trouver 
^ pour lui-même une niétbode de travail avant de songer à 
Penseigner. 

% Pendant plus de vingt années, ses constants eíforts pour pé- 

nétrer le secret de la vie des sociétés furent soutenus parle 
; désir de connaltrc les vérités utiles au salut de son pays; quand 

; il fut arrivé à voir clairement les conditions de la Réforme en 

í; France, il s’appliqua surtout àles mbntrer, et le souci scienti- 

; fique de la métliode se trouva relégué au second plan. 

jf La secomie cause tenait à la façon dont Le Play avait dirigé 

I' ; ses études Sociales. 

Au début, il avait clierché iobserver directeinent les so¬ 
ciétés, dans leur ensemble; mais bieniôt il s'étaií aperçu que ce 
!, procédé lui fournissait des résultats beaucoup trop vagues, 

Apròs bien des tâtonnements et des essais infructueux, auxquels 
il a fait lui-même allusion dans le premier volume des Oumiers 
européens, il arriva à fixer le vrai fondement de la métliode 
' dbbservatioii sociale en déterminant Pobjct de cette observa- 
tion, lafainille ouvrière. 


C etait une véritalile découverte. Bésoi'mais,la Science sociale 
était assurée de son point de départ. Elle commenoait à se 
consiituer. ■ 
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Pmir Le Play, persoimellcinent, c’étíiit plus cncorc. Toutes ses 
études préaíables, rcstécs coiifuses tant qu’il iie les avait pas 
précisces daas le cadre de la famille oaviière, prenaient maiii- 
teiiant leiir valeiir exacte; les contradictions apparentes se dis- 
sipaicnt; les points obscurs s'éclairaient. En fait, dòs que Le 
Play fiit maitre de Pobjet propre de son obsemtion, il putim- 
médiateraent tirer parti des matériaux déjà amasses par lui et 
commonçala rédaction de ses monogTaphies de famille. 

Entre le fondateur de la Science sociale et ceux qui devaient 
plus tard coiitiniier le travail de ces inonograpbies, il y avait, 
par suite, une diíFérence de préparation considérable qui me¬ 
sure assez exactement la diíférence des résultats obteniis. Le 
premior, dominé pendant de longues années par un ardent désir 
de connaltre la constitution des Sociétés, ne pouvait laisser de 
côté les points irnportants de rorganisation sociale qui dépas- 
saient le cadre de la famille ouvrière; dans les pays étudiés par ^ 
lui, Le Play avait une idéo cxacte, non seulement de la vie des 
ateliers et des coutumes populaires, mais de la classe supé- 
rieure, de son adion dans la commune, dans la province et dans 
rÉtat, non seulement de la vie matérielle, mais de la vie intel- 
lectuelie ct raorale, de Pliistoire de la race, de son rang dansle 
monde, etc. C’est poiiry voir clair dans ces divers problèmes 
qu’il s’était adonné avec passion aTétude de la famille ouvrière. 
Au contraire, ceux de ses disciples qui remplissaicní, d'apròs 
son exemple, les cases diverses composant le cadre d’une mo- 
nographie, idétaient pas giiidés commc lui par une vue supé- 
rieure; souvent ils restaient dans le terre-à-terre dun procès- 
verbal do constat, et si leurs obscrvations pouvaient fournir à Le 
Play des indications précieuses, il arrivait souvent qu’eux- 
inôraes n’étaicnt pas aptes à cn retirer le fruit. Plusieurs, après 
ayoir conscicncieusement rccueilli une foiüe de faiís, restaient 
écrasés par le document, reinplissaient leiir táclie jusqidaii bout 
et idavaient pas fait un pas dans la Science. Plus d’un mono- 
graplic scrupuleux, ayaiit mis sur pied et piiblié une étude 
détaillée, déclurait ouvertement qii’il ne croyait paS avoir fait 
muvrc Hcientiítqiie. La methode des monographics Ini apparaís- 
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sait simplemeiit comnie ime tyrannie à subir par respect pour 
le maitre dont il adoptait les conclusions et clont il s’appliquait 
à répandre la cloctrine. 

11 arrivait ainsi que la Socígíb d’ÉconofiiiG sôcíüIg, destinee 
par Le Play à pousser en avant les étiides qii’il avait entreprises, 
recrutait pliitôt des hommes de bonne volonté, disposés à for- 
tiüer par des obscrvations répétées les préceptes déjà mis en 
lumière, que des hommes de Science désireux de monírer par 
le dcveloppement de laméthode des rapports nouveaux entre 
les divers pbénomènes sociaux. En fait, oiine voit pas que les 
monographies rédigées depuis la mort de Le Play aient élargi le 
champ dela Science sociale. C’est un instrument dont Le Play 
seul a su se servir pour remonter de la famille ouvrière à la 
société, de Pobservation à la vue générale. 

Au surplus, cetle grave lacuue est matériellement visible 
dans le cadre des monograpliies. ^ ■ 

" Ce cadre comprend.seize compartiments dans lesquels vien- 
nent se placer les divers élémçnts dbbservation relatifs à la 
famille ouvrière; c’est la paríieinvariablc et essentielle; mais 
après cela, nnenouvelle série de compartiments sans objet déter- 
miné et sans nombre liinité permet de placer à la suite toutes 
les obscrvations dépassant la famille, toiit ce qui s élève à la 

coimaissance de la société. 

Tous sont rangés sons ce titre vague: Faits iniportãnis. d or^ 
(janisaíion sociak; parlicidarUés remarquabks; apprèckíiom 
(jénéralGs; conclmions. Ce titre est, à lui seul, un aveu d’iinpuis- 
sance. Ces faits irnportants d’orgànisation sociale, ces apprécia- 
tions, on ne sait oü les classer, on ne sait qu’en faire. Comme 
on les a rencontrés sur son cliemin et qiCils sont intéressants, 
on les ajonte i la suite de son travail, pour ne pas les perdre, : 
voilà tout. 

En somme, rinstrument fourni par Le Play pour Tanalyse des 
sociétés ne pouvait atteindre que la famille; il laissait au basard, 
à la perspicacité de chacim, Pétude des autres éléments sociaux. 

: De ià un fait souvent constaté par tons ceux qui ont étudió à 
fond les monographies publiéos dans la collection des Oiivriers 
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mropéens et des Ouvriers des Deuw Mondes; jc veux parler cie 
la surprenante raégalité des travaux iiioiiograpliiques daiis les 
paragraplies consaceés aux éléments d’ol)sei'vatioii dépassaníla 
famille ounière. - - : 

, Daiis les moaograpliies faltes par. Le Play, soit seiü, soit en 
collaboratioa, ces paragraplies sont, la plupart du tcmps, une 
iiiine très riche et très précieuse; Le Play voyait par iin procédé 
personnel ce qu’il était uíile de iioter, ce cj;ui caractérisait la 
société étudiée, ce qui coostituait rédíement un fait importaní 
d'oi:'ganisatioii sociale. Citons, dans la inonograplüe des Bachkirs 
de l’Ouml, le paragraplie 18 sur les nômades de la Riissie orien- 
tale; dans oelle des Paysansxk Bomrah paragraplies 17 à 
il sur le régiine de cpmmunauté du Haouran; dans celle de 
Mrnwier de SoHngen, le paragraphe 17 sur la constitution de 
la plaine saxonne, etle paragraplie l9 sur le regime crémigra- 
tiojide k Westplialie; dans celle du Forgeron de Buskerudy le 
paragraplic 17 sur la constitution sociale de,la Norvège; dans celle 
des fondeurs sloYaques, les paragraplies 21 et 22 oü se trouve 
une étude curieuse des populations sud-slaves, etc., etc. Beau- 
coup des aperçus indiques à la. suite des inonograpliies des 
Oimiers eiiropêens oni m-pieé dWe maniòre visible les ou- 
vrages postérieurs de Le Play, et Pont guidé dans ses travaux. 
Bien des fois ceux de ses disciples qui avaient à coeiir de pousser 
en avant la Science sociale sont venus puiser à cette source 
féconde. 

: Tout au contraire, cliez certains monograplies auxquels inan- 
quait riníuition, les paragraplies consacrés à des faits impor- 
tants ddrganísation sociale renferment souvent des observations 
puériles, ou crun intérêt étroit, spécial Je n’ai pas rintention 
de désobliger les personnes de bonne volonté qui les ont réiiigés 
et jc nc ferai aucune citation; ceux de ines lecteurs cpii voudront 
SC convaiucre par eux-mômes n’anront quVi recourir à. lacollec- 
tioii des Ouvriers des Deiix Mondes, A côté de faits caracteris- 
tiques, ils trouveront des détails qui ne jettent aucune luraiôre 
sur iemilieu observó et seinblent indiquer que le moiiograplie 
ne Pa pas pénétre. 






Tel est, en effet, un des vices de la méthode monograpliique 
aupointoíiLe PlayPavait conduite. Elle ne saisitpas complète- 
ineiit une société. Elle laisse échapper des éléments d'une baute 
importance, ,de tellc manière c[u’un disciple scrupuleux peut 
remplir exactenient sa tâclie, suivre avec soin tous les préceptes 
et rester avcugle sur les causes profondes de prospérité ou de 
souífrance du pays oü son obserVation a été faite. 

, Mais il existe dans le cadre monograpliique tracé par Le Play 
une autre lacune grave. 

Noa seulement ce cadre est impuissant à saisir la famille" dans 
ses rapports avec les éléments de Porganisation sociale qui la 
■dépassent, mais il ne saisit pas complètement la famille. ellc- 
même dans son organisation propre. En effet, il ne contient que 
des pliénoinènes produisant un résultat susceptible de se tra- 
duire en argent. 

La monograpliie proprement dite consiste, c’est Le Play qui. 
parle, dans la description de la famille résumée dans le budget 
domestique [Ouvriers eiiropéens, 2® édit., t. I, p. 228). C’est 
même sons cette forme de simples budgets qukpparut la collec- 
tion des monographies de Le Play dans la première édition des 
Ouvriers européens ., 

Plus tard, en publiant la seconde édition, Le Play crut deVoir 
ajouter à ces budgets ün certain nomlire de réílexions destiiíées 
à mettre ^ en relief les conclusions c[ui s’y trouvaient contenués 
en sirbstance, mais ce n’était la qukne glose, un texte explicatif 
destiné à facilitei’ Pintelligence des budgets. Voici d ailleurs 
comment il s’exprime á ce sujet dans le preraicr volume de la 
seconde éditiondes Ouvriers éuropéens :« On ne saiirait toüte- 
fois, sans tomber dans un excès cie laconisme, concentrer la des¬ 
cription d’uiie famille dans le budget de ses recèttes et de ses 
dépenses. Souvent, coiíime je Pai dit, un chilTre süffit pour sug- 
gérer une cpnclusion importaníe aux lecteurs qui sont enclins 
à la réflexion, mais cette disposition des esprits n’est point um- 
Ymdk [Ouvriers européens,, 2“ édit., 1.1, p. 226). 

II s’ag'it donc simplemenl cPattirer Pattention des esprits 
irréílécliis sur les conclusions qui se dégagent du budget, mais 
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le ])ii(1g'(!t sftul lii ])!iüí! (le rctiiivrc, le vrni cadro de rob- 
Hefvatioii. 

En rétfécissant íiíiihí le, (diamp dc ses invcstigations, Lí; Play 
(iliéisNail; à uiio Italiitiide contractée daiis ses études profession- 
iielles. ll étaitpréoccupé de soimiettrelesrésullats dí; Vobserva- 
tloii UH <!í.ml:i’ôlf! des iselíaices matliéiiiatiqueH; la Ijulaiice da 
hiidget ílftK recettes et da Imflgel; des dépcriscs lui apparaissait 
comine Hii iiioyen de véritier le.s domiécs de ranalyne, de leu 
véríier niiinérk|uemeiií; il fut sédiiit paivectte vérifioation 
]iurnéri(|uo (d: se íeoiiva aiusianuíiié à laisser de còté les phéiiO" 
niònes ííhí, iie poiivaiit jais s’expriiner en chíífces, écliappaieni 
à (jcíte Ycriíieatioii, Au sui-plus, il a prls soin de noiis dlro lui- 
môme (piellí! íausse analogie 1’avaií guidé : <( Le plus siir irioyen 
de connaltí*<r la vi(; mocale el; matérielle des liommes re.ssendjle 
bftinicoiip aii proeédé ([idcinploiont les cliiinistes poiir metíre 
eii liuüièrc la iiatuec intime des niinéraux, Üne espiico ininé- 
rale est connue quand ranalysc a isolé c-liacun des ('déments 
({ui entrent daus sa compositioii, et quand cm a vériüé cpie 
le poids de tous ci;s ('!lén[u;nt.s équivaut cxactíuncnt à celui du 
iniuéral aiialysé, llnc vériíieatíon numéríque du môme genra 
est íoujours à ladísposition du savaní qui analyse móthodi- 
quemeiit rexístcnce de runité sociale constituéc parune fa- 
mille. » {(himm européms^ ‘i® édit., 1.1, p. 

SousPimpeessioii de eette analogie, il avampí qnc « tons les 
acíGS qui constiluent Pexistcnce d’une famlHe (rmivriers ubou- 
tissent plus ou nioius iniuiédiatement à uiic recette ou à une 
dépeuse » et eu conclut qii’« im obsecvateur possède la coii- 
naissanee eomplète dbmç faniille, iorsque, ayaiit aiialysé tous 
ies cléments compris dans les deux parties du budget domes¬ 
tique,. il apiivíi à une corrcspoudance exacle (íutra les deux 
lotaux)), {ÍIjíiL, p. 225.) 

ll y avíiil là imc erreiu’ coiisidcwiblc, ou plutôt uue série 

(remum, 

líii prernicr liou, il n est pas vrai que tous les actes qui cons- 
iitucut Pexisteuee d'ivíie famille aboutisseiit tõujours, inôme in- 
directement, à une recetti! íui àiuic dépenso. Par exemple, la 
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fonction essentielle dela famille, l’édiicaiion iksenfmiU^ ue sau- 
raitHexprímer en cluífre.s. ie remarque d’ailleurs qu’cllc nc 
ligure íl aucuu article des budgets établis par Le Play, 11 y a 
bienime sectionlV oíisontinscrites les Dépemcs concernant les 
basúins morãUXf les rêcréalions et le sermee (k sanlé, mais les 
besoins moraux se sulidiviseiit (ui trois articles précis: le Culte, 
rinstructioiiíles Enfants, les Sccoiirs et Aumônes. De Péducatiou 
auciinc tiaice. Elie se révèle eu cífet par une foule de laits qui 
ue sauraient trouver leur place dans im budgct. Eien iion plus 
de rinstoirc de la famille et de sos origines; Le Play avait cou- 
sacré lui paragraphe spécial du texte explicatif à cc sujet si 
importaiit, mais eu réalité cette partiu du texte iPoxpliquait 
pas le Imdget, eile y était ajoiitéc. C’était une lacunc cjue Le Play 
avait voulu comlder; mais alors, que restc-t-il do raífirmation 
eitée plus haiit iraprès laquelle le budgct contieudrait íout eu 
puissance? Demèmc, le budget reste muet sur le regime do 
tratismission des liicns auquel Le Play attacbait une si liauíe 
importance, sur mio íoule de traits de rorganisation familiale, 
du patroiiage, etc... > 

Eu sccoud liou, si beaucoiip des actes de la famille aboutissent 
ÍL mie recette ou ii une dépeuse, 11 faut remarquer que certains 
de ees actes y aboutissent très indirecícment et que la recette ou 
la dépeuse qiLils occasiomient nest en aucune raanière la me¬ 
sure de leur importance. J’ouvre la prcmière monographie de 
la Gollection des Ouvriers tufopéens^ c’cst cclle des Bachkirs, 
pasteurs demi-nomades de 1’Oural; j’y vois que Pinstruetion des 
enfants coúte O fr. üa c. par an; ces enfants soiit au nomlire de 
trois, soitO ír. 21 c. par tète, et le total des dépenses s’élève à. 
()'i.a fr. 36 c. (Om. eiirop., 2" édit,, t. II, p. 27.) Si jc me fie au 
budget, je cbnclus queTiiistruction est à peu pròs nulle cliez ces 
Bachkirs, (pfellc Üent une très petite placé. Mais consultons le 
texte explicatif: « Tous les enfants, y cst-il dit, reçoivent les 
éléments do renseignement primaire dans une école teniie par 
Ic Moiillali. Le gmVt pour rinstructiou se développe de plus en 
pÍiis (//;nL, p. íl..) Plus loiii,'je vois (/tó/., p. 39) quc le Moul- 
lab doimc des leeons gratuitemout; c'est imo partie de sa 
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fonction, Évidemment la pliysionomie du pliénomène n’esí pas 
la même dansles colonnes dubudget et dans le texte. Ailleurs, 
(^'estleChiffomiier de Paris (/óíf/., t. VI, p. 259,2()9 et 278), quine 
fait aucune dépense concernantla religion et qui nous est repré- 
senté comme« professant la religioncatliolique romaine etpro- 
fondéméiit imbu du sentiinent religieux; il supporíe avecrési- 
gnation un sort peu fortuné; il remercie Dieu chaque jour de 
luiavoirdoniiélenécessaire et se confieenluipoursonavenir. 
11 aime à liee eii famille la Bi])le ou d’autres livres religicux 
dont il s est forrné une petite bibliotlièque». Enfin il a été soldat 
du Pape. Les zéros qui figurent dans soii budget aux dépenses 
concernantle culte ne sont donc pas le moins du monde rex- 
pression de ses pratiques religieuses. 

On pourrait multiplier les exemples à plaisir, Cenx que je 
donne sufíiront pour faire comprendre ce que Je veux dire. En 
fait, le budget ne manifeste dans rinstruction que lesalaire du 
maltre d’éco]e ou Pachat des fournitures scolaires; il néglige 
rinstruction recue dans la famille, les leçons du père et de la 
inère, et toutcet ensemble de culturesintellectuellesqiu résultc 
des conditions de la vie, qui diíférencie si profondémentrenfant 
élevé au bord. de la mer, chez des Pôclieurs ou des Marins, de 
celui élevé dans le fond des terres, cliez des Agriculteurs ou des 
Pasteurs, Tenfant élevé à la cainpagne de celui qui est élevé en 
ville, etc., etc... II y a là toutiin ordrode connaissances fortim- 
portant. Le Play a três bien fait ressortir, dans plu.sieurs de ses 
ouvrages, la portée considé rabie de cette instraction extra-sco- 
laire; il a pris soin de nous dire, en retraçant les souvenirs de 
son enfance et de sa jeuncsse, ce qu’il avait acquis lui-même 
d’abord dans la fréquentation despôcheurs de Honfleur, plus tard 
dans la société des amis de son onde à Paris. {Ouv. eúrop,, 1.1, 
p. 17 et 18, 20 à 24.) 

Do mênie, dans la Religion, qui est surtout une conviction, le 
budget ne moiitre que des nianifestations extérieures, des acbats 
de ciergcs, des locationsdebancsetdecliaises, desfraisde sépul- 
ture. Les somnies dépensées pour ces divers objets sonl-cllesla 
mesure de Fatlachement desfamilles Ala religion?Pas dutout, 
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C’est Yoir la religion par un bien petit côté que de la voir 
ainsi. 

Entroisième lieu, lors même que le budget s’applique à des 
faits purement matériels, il ne fournit jamais qu’un des élé- 
ments qui doivent entrerdans leur appréciation, celui de la va- 
leur vénale. Les autres sont négligés, car ils échappent à la 
vérification numérique, à la balance des budgets. 11 suit de là 
que Tenquête, pouctant si minutiense, à laquelle Fobservateur 
doit se livrer pour obtenirun budget, nous renseigne d’une façon 
imparfaite- Ce iFest pas tout pour, nous de savoir qu’une faraiUe 
ouvrière possède 2.000 francs dlmmeublcs, 3.753 ír. 50 c. de meu- 
bles; ce n’est tout que pour un notaire ou un cominissaire-pri- 
seur uniquement préoccupés du prix de vente. Lliomme qui 
étudie une famille a besoin de savoir dou viennent ces biens; 
quelle est leur composition; leur mode depossession, de trans- 
mission , etc., soní-ils le fruit d’un héritage ? le produit de Fépar- 
gne duinari? ont-ils été constitues en dot à la feinnie? Autant 
de points qu’il faut préciser et quin’entrent pas en compte dans 
Fappréciation de la valeiir vénale. 

C’est bien autre chose cjuancl Fobservation porte sur des 
contrées oü Fappropriation des terres iFexiste pas. Alors, non 
seulement la valeur vénale n’est pas tout, mais elle n’estrien. 
.lelis, danslamonographiednBacbldr, que la famille jonit d’ime 
petite prairie estimée 11 fr. 42 c., d’une grande prairie estimée 
85 fr. 65 c., d’unjardin poíager estinié 20 fr. 56 c., d’un champ à 
chanvre et àlin estimé 28 fr. 55 c. Total: 146 fr, 18 c. {Ouv. europ., 
2“ édit., í. II, p. 8.) A la suite de cette estimation, à un centime 
près, figure la note suivante : « Les prairies et les champs 
dont jouit chaque famille ne lui sont attribués en propre que 
pour une période de quinze années; uprès ce délai, 1’àutorité 
nmnicipale procède à une nouvelle c1istrÍl)ution. » Aiítreinent 
dit, on ne vend pas la terre dans ce pays~là ; on la partagc 
périodiquement. Mais alors. qu’est-cc donc qu une prairie do 
llfr.42c.? 

Il resulte clairemeni dcccsdiverscs considérations qiie rétude 
de la famille ouvrière, pas plus cpie Féíude de la société, ne peut 
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se renfermer dans les limites ótroites du budget domestique. 
Frappé àla íbis de la fécondité de robservation monographique 
et des imperfections de la métliode à laquelle Le Play Tavait 
soumise; constataiit d’ailleurs que Le Play avait eiiregistré daiis 
ses ouvrages une foule de faits importants sortaut absolument 
du cadre fixé par lui et qui avaient servi de base à ses conclu- 
sions, H, de Tourville entreprit de coordoimei’cnsemble les 
difierents ordres de faits sociaux, d’eii fixer les rapports les plus 
proches, et d’aboutir aiiisi àun plan d’analyse, à une nomen- 
clature propre à guider les reclierches des monograplics. II s’a- 
gissait, en somme, de combler les deiix lacunes que nous avons 
signalées, de saisir complòtemont la fanülle ouvrière dans ses 
fonctions diverses et, par la famille ouvrière, la société elle- 
môiue. 

II. —• l’ 0EÜVRE nUENRI I)E TOÜRVIUE. 


Lo trait le plus caractéristiqiie de ce iiouveau cadre moiio- 
graphique, celui qui le distingue dès le premicr abord du cadre 
proposé par Le Play, c est que toutes ses diílérentes parties sont 
étroitement liées entre elles. 


A ir) s i que nous Tavons déjà dit, Le Play avait conçu la mo- 
liograpliie conime imlmdget de recettes et de dépenses accom- 
pagné de deux conimentaires explicatifs. Le preiiiier de ces 



rií.s'; c’étaií comme une entrée en inatière, destinée à faciliter 
rintelligence du bndgct. Le second, sons le nom de Faits impor- 
tants d'orgamalion sociale , pernaettait au monograplie de mettre 
en lumière les appréciations quelconques que Tétude de -la fa- 
millc lui avait suggérées et qui ne trouvaient pas place ailleurs. 
Il y avait là comme un aveu crimpuissance à classer certains 
qihénomènes que Ton reconnaissait importants. 

Dans la Ngmenclature dllenri de Tourville, rien de semblable. 
Lps vingt-cinq grandes classes de faits sociaux qui la composent 
figurent cliacune à leur place dans Tordre de leur complication 
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dc plus en plus grande, cliacune se rattacliant àFautre par un 
rapport actif et roei, par son rapport le plus proche. Rienidé- 
cliappe; aucune entrée en matière préalable n’est requise, pas 
plus qu’aucunc conciosion nevients’ajouter au liasard. En eíFet, 
les premiers phénoniènes étant les moins coinpliqués, les plus 
simples, on no saurait présenter aucune remarque qui pút les 
rendro plus facilenieiit saisissables; qiiant aux concliisions, elles 
trouveront leur place aux phénomènes plus compliqués qu’elles 
aífecíent. Toutes feront cor])s avec Ia monographie. 

Bien entendii, c’est la famille ouvrière qui reste comine la 
base de robscrvation. C’est ellé que le monographe doit étu> 
dier, et la première ehose qu’il ait à se demander, à son sujet, 
la plus simple, la plus matérielle est celleci : « De qiioi vit 
cette famille?»Autrementdit, quels sont sesmoyens d'exiskmcef 
C’est ridée du budget des recettes de Le Play. 

Mais dans larépoiise à cette question toute matérielle, il entre 
une foule d’éléments non appréciables en argcnt. Entre deux 
familles possédant des ressoiirces ammelles évaluées au mêrae 
cliiífre, il pcut exister des différences sociales telles, au seul 
point de mie de ces resmirces, que chacune d’elles represente 
un type e.xtrôme d’opposition par rapport à raiitre, 

Certaines familles vivent des productions spontanées fournies 
par k lieii oíi elles liabitent. Telles les familles des pasteurs, 
des pêclieurs, ou cies chasseurs. Tels les sauvages africains qui 
se nourrissent cie bananes. 

Un grand nombre, tout en posséclaint d’autres ressoiirccs, 
tirent un avantage apprécialile de ITierbe cies pàturages, du 
poisson des rivières ou de la nier, des aniraaux sauvages, clu 
bois des forôts et autres produits immécliatemént utilisables. 

Enfin, celles qui no jouissent cVaucime de ces productions 
spontanées du sol trouvení encore dans le sol la matière prc- 
miòro de leur industrie : lagriculteur transforme le sol lui- 
même; le ina^on et le cliarpenlicr y prennent la pierre et le 
bois: le mineur y troiivela liouilleou les métaux précieux; le 
tisserand, le forgeron, le tailleur, le cordonnier s'appliquent à 
transformei' les produits livrés plus oii moins clirectemcnt par 
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le Hol; le coimiierçantécliange ces produits plus ou moins trans- 
foriiiés; tousont donc avcc te iíewime certaine relation qu’il 
faiit déierininer. 

II importe dc la détenniner exactement, car de cette relation 
pluH oLi moins étroite va dépendre nn caractere important de 
la lamille et dela société (j[u'ellerepresente. Le pastenrdela 
Grande Steppo asiatique, qui vit de son troupeaii, depend entiè- 
rement des conditions du Ueu; il rie les transforme pas; la 
société à laquelle il appartient est une société úmpk; tous.ses 
moyens dVixistence sont f ournis directeraent et très siraplement 
par le Lieu. Au coiitrairc, Toiivrier angiais de la régioii de Man- 
cliester vit dii salaire payé par sòn patron etne parait avoir 
dans ses Moyem d^existence aiicim rapport ame le Lieu. C’est à 
Taidc de nombroux intermédiaires commerciaux et sousla di^ 
rection d’un manufacturier qu’il elabore les laines d’Australie, 
les cotons des États-Ünis ou des Iodes. A Taide d’autres inter- 
íiiédiaircs et soas la menie direction, il utilisela force motrice 
fouriiie par le charbon augdais, etc’est, cnsomme, parla présence 
de ee charbon dans Ic sous-sol de rAngleterre qu’il est en com- 
munication avec k Lieu qu’il habite. Sa relation avec/e Lieu 
est donc très indirecte, très coinpliquée et très faible. 11 repre¬ 
sente un type extreme de société coinpliquée. 

Aiüsi, tandis que, pour les farnillcs observées dans lessociétés 
simples, les moyens d’exi.stonce trouveraient leur place entíère- 
mcntfiM Lieu, pour les sociétés compliquécs, ils s’en éloigiie- 
raient de plus eii plus. La Nomenclature les classe précisément 
dans Torclrc cie cet éloignement croissant. 

lít cLabord le TravaiL Plus on shngénie, plus. on preiid de 
pcine pour transformei' les conditions du Lieu, plus on s’éloigne 
(1(.! la .nmplc récolle des produetions spontanées, le plus élémen- 
tairc des travaux. C’est lui qui figure endête du tableau du 
Travail;i)m viennent VExtractionqüi úm du sol directement 
ses produits, par exemple la culture ou lartdes mines, la Fa- 
èncaiion qui les transforme, les Transports qui les distribuent. 

Mais les .farnillcs íirerit aussi des moyens d’existence deres- 
sources acciimulées sous forme de propriéíé de biens mohliers^ 
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ses traits essentiels, alors môme (pdelle quitíait les Travaux de 
1'art pastoral pour s’adonuer aux travaux plus coinpliqués de la 
Culture et de la FabricaíionL Ce fut dans la steppe d’Asic 
qu’apparut, forméeparFart pastoralj];^?’ les Moyens ãExistence 
de iaSimple Récolte, cette fameuse organisatioii de k famille 
qui devait ètre lo type cVune espècc : la Famille patriarcale. 

Eli continuant ses observaíions dans dkutres régions, Le Play 
détermina, parle môme procédé,laFamille-souclieet la Famille 
instable. 11 montra cjuc la première était formée par kpêche 
côtière pratiquée dans les fiords de la Norwòge, tandis 
que k secoride résultait dc la cliasse à petits gibiers dans les 
íbrôts2. , 

Le Play fit plus: après avoir découvert dans les travaux de la 
Simple Récoltc les causes orgaiiisatrices dos trois Espèces de la 
Famille, son puissant esprit seiitit le besoin de cléfinir exacte¬ 
ment et de classer méíhodicfuement ces Espèces. Pour cela, il iie 
suffisaitplus d’avoirprécisé les causes organisaírices du groupe- 
ment fainilial, il fallait se placer aii centre de ce groupeinent, 
et observer, là, dans le clétail, Paction que ces causes allaieiit 
avoir sur la famille. Eu dkutres termes, il ne siifíisait pas de 
sktre rendu comptec|ue les trois travaux de la Simple Récolte, 
que l’Art pastoral, la Pôclie côtière, et la Chasse, avaient eu une 
influence sur rorganísme familial, il fallait noíer ce que cette 
action, venue du dehors, alkit produire sur cet organisme, cn 
tant c|u’organisme ayaní une fonction spéciale. 

Force était donc de recliòrcher et cie cléfinír exactement cpiellc 
était la fonction essentieíle eí caractéristique de Forganisme 
familial, 

Gkstici, c’est surce point particulier, r|uk notre avis, Le Play 
sVíst gravemeiit trompé. 

Le Play a cm que la fonction esmtielle'de toryanisme fami¬ 
lial était de transmetire aux jeunes générations l'héritage pa- 
lernel. A.ussi a-t-il analyséractidn que les trois travaux de simple 
récolte avaient sur cette fonction de la famille; et, poussant jus- 



1, Voirles séries dftsOuvriers de l’Oi'iciU, te Owwicfí enropecm, t, II, 

2. Voir h Ouvrim europém ct 1'OrfjanisaUon du trmiil. - 
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cj;u’aii Ijoiit ses dédiictions, il dófmit et classa à cc poiiit de vuo 
les trois Espòces de la Famille. 

« La Famille patriarcale, dit-il,, conserve près des parents 
tous les fíls mariés de plusieurs géiiératioiisL >> 

(( La Famillc-soiiohe conserve près des parents Fnn des on- 
fants mariés etdésigné comme liéritier. Elle étalilit au deliors 

du foyer les autres rejetons de chaque génération avec des dots 
forniées par la totalité des prodmts de Fatelicr-. » Et encore, 

(( la Famille-soiiche a pour caractère le libre choix par les 
parents d’mi héritier associe». 

« Dans la Famille instahle, les enfants issiis d iin mômp me- 
nage s’établissenttonssiiccessivemcnt au dcliors du foyer, pnis 
se divisent Fliéritage laissé par les parents ^ » 

Cette défmitionet cette classification desEspòces de la Famille, 
par le mode de Fliéritage, étaient tellenieiit évidentes et tellc- 
ment caractéristic|nes poúr Le Play, qiFil les répète partout, 
qu’il les présente sans cesse au public, à cc point que certains 
esprits supcríiciels oiit cru que c’était là toute sou oeiivre. 11 se 
renconlre encore des geiis, qui, lorsqiFon veut leur parler du 
grand savant qu’était le créateur de la Science sociale^ vous ré- 
pondent:« Le Play, ali oui, la liberte de tester! » 

LePlay s’étant mépris sur la fonctionessenticlle delaíamille, 
les trois Espòces qu’il a déterminées sont scientiíiqucment 
ínexactes. Nous allons le prouver. 

En inôme temps que Le Play déterminait et caractérisait les 
trois Espòces de la Famille par lo mode do transmission de 1 lié- 
ritage, il attacliait à ces espòces, par conséqiient à ces modes 
de transmission, des conséquences constitutives d’un état social 
particulier. 

G’est aiiisi que la Famille patriarcale,. caractérisée par Findi- 
visionetla communaiité, montrait iiécessairemeut comme con- 


1, jnúumers wopfífiii.s, t. VI, p.ni. 

'L Liíx Omriern européens, t, VI, p, 51';., 

3. La üonmulm xlemgUlem, l, I, p. Kir). 
k, Los Ouvrisrs ouméínSj t, VI, p. 511. 
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séqucnce de la coramunauté Ics traits suivaiits : prépondérance 
de Fesprit de tradition , autorité des vicillards, faible iiitensité du 
travail, défaut ddnitiative, prédominance des groupements de la 
vic privée sur le particulier E 

De môme laFamillc-souclie, que LePlay caractérise par la 
transmissioiüntégrale de Fliéritageà Fundes enfants, montrait 
cii môme temps, comme conséqueiiccs immécliates de cette trans¬ 
mission intégrale, Fétalilissemeiit définitif des autres enfants au 
dehors, Fesprit d’eiitreprise, la puissaiice de Fiuitiative privée, 
la prédominance du particulier sur 1’ÉtatE 

La Famille instable eiifiii, qui se caractérisait parle partage 
égal, maiiifestait, comme traits csseiiticls et comme conséqueiices 
iiécessaires de ce régime succcssoral, rinstabilité sociale, le 
manque ddiiitiatiVc, la prépondérance de Fesprit de nouveaiité, 
l’anéraio de larace, eníin la prédominance do 1’État sur los par- 
ticuliersl 

Et pour que cette démonsíration fút complòte, Le Play don- 
nait, comme type des Sociétés k famille patriarcale, les triluis 
pastorales du Plateau central asiatique; comme type des sociétés 
à famille-souclie, FAngleterre, et comme type des sociétés à fa¬ 
mille instable, la Franco contomporaine. Ces typos étaient par- 
faits! 

Après la mort de Lo Play, tous ceiix qui avaierit été ses disci- 
plcs, ceux mémc qui, trop jeunes pour avoir fréquenté im tel 
maltre, ne Favaienteonnu que par ses oeuvres, tous les liommcs, 
cn uii mot, qui comprenaient: que la Science sociale éíait née, 
se donnòreiit la tilclie de la pousser pliis avaní. 

11 yeutalors, daiisles Écoles qui se réckment de Le Play, un 
grand et puissant labeur. Tandis que la Société d’Économie so¬ 
ciale donuait tous ses soins k la coiitinuation do Fíminense en- 
quôíc entreprise par Le Play, et faisait, aveo Foutil forgé par le 
maltre, des monograpliies de familles ouvriòres, un groiipe de 

1, Voir Iii sério des inonogrupliics (Ie.s omriers de 1'OrienL 

VoiiMa série dos iiionograplite des cí?í 

,3. Voir la série des monograpliicsdespwriflryrffi JVJBddflaq.popuklionsdésorga- , , 

nisécs. , ' / '/, 
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jeunes homnies se rangcait spontanément autour crilenri de 
Tourvillc, ct recherchait, sousladircctiondo ce maítreéminent, 
.s’il ii’y avait pas licu, avant de poursuivre cette enquête, de re- 
forger ct d.e pcrfcctionner iin instriimcnt de travail qiii datait 
de 1830. Ce nVist pas cn coíiiprimant de nouveaux gaz daiis les 
aiiciens appareils de Mariotte, cjiio lesDulong, les Poiüllet, les 
Rcgnaiilt, los Cailletet..., soiit arrivés à établir le.s lois de la 
compressibilité des gaz; mais,les nas après les aiitres, ces.savants 
s’eftbrcèrent de perfectionner les appareils ct les coiiditipiis de 
leurs expérienccs; cliacunapporta àsontour uu pcrfectioimement. 

Iloiiri de Tourville rcforgca ct precisa rinstrument d’obser- 
vatioü, et dota la Science sociale de lamerveillciiscNomeiiclature 
que Fon coniiait. Munis de cetoutilperlectionné, nous nons mimes 
au travail Quel ne fut pas iiotre étonnemcnt lorsque, après uii 
certain noin])re d’obscrvatíons, nous noiis aper§umes que cer- 
taincs familles 'qui, analysées au point de vue de la transmis- 
sion de riiéritagc, se classaient nettemont dans une espèce, ne 
présentaieiit cependant aiicun des co,]'actcrcs que Le Play avait 
déterminés lui-inêmc comine les caracteres essentiels de cette 
espèce! Je m.’expliqiie par des exemples, 

En 1885, la direction de rcnseignement de la Science sociale 
vouliit bien me confier une mission d’étude dans lo Jura ber- 
nois. Durantune dizaine de jours, je deraeurai clicz imefamillc 
paysanne de Genevez, petit village perdii à 1.800 mètres d’al- 
titude au milieu des pâturages et des forôts, ct je récoltai les 
nombreux matériaux do la monograpliie que j’aipubliée dans 
la Science sociale. Je me souvicndrai toujours du problème qui 
se posa alors dcvant nioi, lJ’un cèté, je me rendais tròs bien 
compte que mes liôtes pratiquaieiit la transmission intcgrale, 
Dans toutes les FranebesMontagnes, la coutume bien établio 
était de laisser Fhabitation ct les prairies ddierbes à faiicher 
nécessaires à son exploitation à Fun des enfants, généralement 
au cadet; les nombreux papiers de famillo que je pus parcourir 
attestaicnt que cette pratique était scculaire. Mais, d’unautre 
côtc, toutes les fois que je voyais une babitation qui avait lion 
aspect, qui se dépouillait de son vicüx toit de plancbes pour se 
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couvrir de tuiles, ct que je demandais quelles étaient les causes 
de cette prospérité, on me répondait invariablement: Un tel, 
oh! il peut bien réparer son babitation et aclieter des prairies, 
il a un frère, ouil a une soeurcnService, eiiFrance. —Elibien? 
— Gela Faide beaucoup; ce frère liii a laissé sa part d’béritage 
et luienvoie une partie cie ses gages. —'Pourquei?—Mais pour 
avoir le droit de revenir habiter un joiir dans la inaison pater- 
nelle. Tclle était le but de tous les émigrants, allcr gagiicr quel- 
que argent dans les villes, puis revenir dans la montagne, D’au- 
tres traits s’ajoutaient à celui-là et dessiiiaiení peu á peu Fimage 
de la coinmunauté familiale. Je sentais que j’avais dovant moi 
une fainille qui ne ressemblait en rien à cette faraille-soucbe 
que Le Play nous a si merveilleusement dépeiiite envabissant le 
monde et établissant ses rejetons, sans esprit de relour, dans les 
contrees les plus lointaines. Plusieurs fois, je fus tente de ranger 
lafaraillc des paysans du Jura bernois parmi les familles patriar- 
calcs, mais je íinis par iiFinclmer devaiit Fautorité de la clas- 
sificatioii de LePlay: cette famille pratiquait la transmission iiité- 
grale, elledevaitdonc prendre placo parmi les familles-souclies. 

MM, Demolins ct de Ilousiers firent, peu après, im voyage en 
Auvergne; ils se reiicontròrent cnface du môme fait, ct se po- 
sèrciit lainôrae questioii: Dans quelle e.spòce devrait-oii classcr 
la famille des paysans du Platoaii central de la France? 

Ce problème restait sans solution, lorsque M. de Rousierspar- 
tit en Amérique pour allerfaire une série cFobservations qui de- 
vaientnous donnerce merveüleux tablean do la Vieamérkaine. 
Aux États-Unis, cette question se présentait sous un nouvel as- 
pect. 11 existait líi un peiiple bardi, rempli de vio et cFinitiative, 
faisant ses aífaires liiHiiÔmc et les faisant liien, envaíiissant Ic 
FarAVest, mottant en culture et colonisantcrimmensesrégions; 
un pcuple, en un mot, qui parcourait merveilleusement la car- 
rière que Le Play avait assignée á ia lainille-souche, qui en 
avait toutes les (j[ualités et toutes les aptitiicles, et cependant ce 
peuple pratiqüaitlopartage égal l 

1, Noii pas wpondanUft parliige foroé. (Yoir Í(í Vio américaim ai la Scianco 
.wcíoífifl. IX, 61507.) 
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Cótait bieii lecas dc (lii'o : Cniellft ; íaliail-il i'(‘j('lc)‘ 
dc la terrc promise th Ia famiílo-.sduclia las Aiiftlo-.SaxoMS das 
États-ünis, poui' y íalfoiiiilroí’ 1(‘S Aiivei^^ials! (Jmds soldais ..n 
pcrdait, poiir quelliís recnics! 

Ge sacrifice, Ü íaiit IVivouei-, Le Play ii’avaií.'pas hásllé à la 
laire! llomiiuí par sa classilieaiioii (3t, viiyaiilquaJajlar.siiiiavaif, 
sons rmlliieiicc des idées linmaiiitairas dii dix-liiuliàiii(!siàcla, 
iritroduit le partaga; égal en Aiíiériqiiíq il avail coiidíiniiiá ks 
Aiiiéricaiíis da Nord à tons les inaiix da la. íaiiiille iiisiidila. 
(í Gomme vous Ic faitcs tràs bian eiitrevoir, derivail;-il daiis sa. 
leitre-préíaco íi M. Cláudio Jaimet, les Étais-üiiise.oiitiMiipoiauii.H 
seinblcnt luarchar vnrs la décadaiicíJ uioralá avec las axa.ilaiils 
quc foiimit et la rapidité que comporte uii graiul dáv(,>lop])a- 
ment de ricliesses ct d,e cultiire intellectacrici... Ne. rostons 
pas impassiblcs (lo,vant cette décadcnce (riiiia grande raro b » 
Le Play écrlvait cela oii 1875, at il íaut se rappeler, poiir 
expliquei' sou erreur, (iu’ii cette dpoqiie, [loui.' (lui idétii- 
diait que les pouv(.)ii’s publies, ca, jugemeiit poiivait paralire 
cxact. 

Lorsque, daiis les Sciences d’ol)servatioii, ou se ti'oiive cu íaec 
du problème qui se posait devaut uous après ces trois eiiquètes, 
daris le Jura hornois, eu Auvergiie, et a,ux KtatH-lInis, ou iiluV 
site pas, 011 rcconmieuce les observatioiis cu s’ell'()reaiit de b^s 
fairc daus des couditions pliis parlaites. 

Le Play avait doiiné, daris IkJrfjanisaími tk k Fmiiilíc, la, fa- 
niillo Mcloiiga comniele type dc la, fauiillc-soucba; il íallail, aii 
point oii uous ou étioiis, rafaire sou obscrvatioii pour cji coulròlar 
rexactítude. 

Parun bcureux liasard, dciix cxccllciits esprits, apiiartcuaiil, 
anx (leiix ócolcs qui se rcclameiit dc Le Play, ont rcíait pres- 
que à la inôrne epoque la raoiiograpliic dc la íamilb:^ paysaiiiie 
des Pyréuces. i\L lliitcl a observe Une faniiih dfim la valíéa 
d’Ossau, et M. Louis Bateavo a ctudié la Corníilution de la fn- 
mille et du palrimoine mis le for, en IMarn ; 1 ‘a |)remièi '0 di! ces 


1. Lfís jkats-Ünis milcmporuins, j), xxi. 
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eludes a paru daiis la Heience sodaliU; la seeoude, dans la 
liéforrne sociule ■, 

La, nioiiograpbie de Le Play avait été faite de main de niaí- 
tre. Toiis les íaits rpril avait releves, MM. lliitel et Bateave les 
consta,teiit après lui. Gomiue lui, ils (.!oiistate,ut la trausiiiissiou 
ititégralc (le riiabitaliou patcruelle. A ca trait, ou devrait 
rccomuiilra la, íamille-souclie! Et cepeudaut, il se d(íga,gc des 
observa,tions reciudllies par ees Messicu)'s la même seusaliou 
{|ue Poli épi'ouv(,! eu lisaiitla ruonograiiliie de Le Play : ces po- 
pulatioiis iiioíitagiiardcs pratiqueut, tout eommo la race aiiglií- 
sa,xonue,la, traiisiiiLssiori iiitégrale,,., ctil luist pas possiblc de, 
rciicoutrer des races plus (1is.seiiibbilile.s. 

Gbez CCS faiiiilles pyrénéeunes, :uous dit Lc Play, tr uue 
moiíiií eiiviroii (!(• ehaque géiiératioii garde le célibat, forniaut 
auprès de Pliériliar mie (mtmunatUé nonúreuse -U) \ cl, plus 
loiu :« Voibi, lasbieiis Iraiisuiisàraini'!, maisil ubiudispose pas 
cu toute pr(q)ri(''t(', à vrai dirc il u’eu a (|uc riisuíriiit ■'* »i. 
M. Baleava, va plus loiu. Après avoir ooiislaté que,souslefor, ou 
Btíarii, (í raitiü succèda uiiiversellcmeut à toute 1 ’hérédité de 
ses pares a,t juèrcs, saus que les |mliiés [Uiisscut piaVteiidre plus 
(pibiíiclágitimc», il ajoido, sappuyantsiirraiitoritá deM. Fiis- 
ted de Coülaugcs: «líaus ia pensée des auoiciis âges, lc droit 
(raluesse iiiipliquait tuujours ia vi(í cíiiumuiic ct idiítait iui 1 'oml 
(|ue lajüuissaiicc des biciis cu comuiim, sous la préóiuiueiice dc 
raiiié •' », luiitilc (rajouter (pic M Butol couíirme tons (!es 
traits, 

!íb bica, luettcz eu lace d{' cette communmité famüiale Ia 
Jamillc aiiglo-saxouric ct voyez si ees deux famillcs so ressem- 
blcnl. Cette dill'éi'eiiee avait írappé ím (Imaiier síiècle Artiiiir 
Yiiuug ; « (,luelque,s-iins des bôtcls de Paris, dii-il, sout Ím- 
iiumses, jiar riiabitudc dos lamilles du vivius cusemble. Quand lo 
iils aitiÍ! se marie, il amèiie sa temrue daii» la uiaison ebi sou 

1,/,(i.s'cúm(;íO'i'W(í!/(!, l XIII (!t XIV. 

/.íi/í(y«mfí.ííaú///r, VI, ,T*.wi(L , , 

il./,V;rí/(/M,mUV/i à/« ímí/í/lr, II. 187. 

't. i/ml,, p, 271!. 

5,,/.({il(!/(/rHi(0V()i.'W/í!, l, VI, p, 711, 
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père, il y a un appartement tout prct pour eiix; si une íille n’é- 
pouse pas iiu alné, son mari estreçu dcmênie dans la famille, 
ce qui rend la table très aiiimée... En Anrjktem, 1’échcc seraü 
ceriain dans toutes les classes de la sociélé ^.» Lc Play a noté 
le même fait, et eii a fait uu grief à la famille auglaise. .Que noiis 
voilàloin de la commimauté familiale! et cependaiit aux Pyré- 
nées, comme en Angleterre, on pratique latransmissioii intégrale. 

Le Play avait releve im aiitre trait cliez la famille Melouga : 
t( Les émigrants de ces régions répugnent généralement à se 
iixer dans les pays étrangcrs et ils rcviennent avec leur fortune 
fonder uii établissenient au lieu natal ^MM. Butel et Bat- 
cave confirment pleinement cette o])semtion. ‘«L’Ossalois emi¬ 
gre, non pour coloniser, mais pour faire fortune et revenir 
ensiiite au pays. Revenir riclie, achctcr uii coin de terre pour y 
faire bátir une de ces maisonsqu’on désigne deloin en loin au 
visiteur comme la maison ábm» Américain », et íinir ses jours, 
dans une aisance relative : voilà le rêve L » 

Opposez à cette éinigration Témigration anglo-saxonne, écoutez 
seulement Le Play s’écrier: «SiFAngleterre, malgré ses étroites 
limites, envaliit uUe grande partie du monde, c’est que ses fa- 
milles-souclies produisent sur leurs divers doniaines dbnnom- 
brables rejetons; c’esi que ceux-ci, formant uncourant continu 
d’émigration, fournisscnt à toutes les mers et à toutes les par- 
ties de Pcmpire britanniquc des marins, des marcliands et 
des colons » 

Décidémènt, dc.raveu de Le Play, rien ne ressemble moius à 
la famille anglo-saxonne que la famille pyrénéemie! Et cepen- 
dant il les classe toutes les deux dans la meme espèce, parce que 
toutes les deux pratiqucnt la transmission intégrale! 

Lnxpérience était concluante, la classiíication de Le Play ne 
tenait plus. 

1. Arthur Young, Foj/fííjfi e?i J?ra«cí, 1.1, p. iJGO. 

2. L’Or(i(tnisaUon de la Famille, p. 37. 

3. Butel, la Science sociale, l. XV, p. 282; voir aussiBactavc, la Ré fome sociale, 
t, VI, p. m. , 

4. La ConsUtulm de VAwjMem, 1.1, p. 243, 
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Démontrer qu’iine classification est inexacte, etnous espérons 
1’avoirfait, c’est rendre à la Science un Service signalé; mais il 
y a mieux. Il faut à cette classification, qui s’en va, en substituer 
une nouvelle, qui tieime compte de toutes les observations, qui 
presente tous les faits dans une piiissante synthèse. 

Cette nouvelle classifica tion des Espèces de la Famille a étc 
étahlie, etnous entreprenons derexposeraujourdluii aupublic, 
avec la modestie que donne Lexacte conscieiice de la difficulté 
d’une pareillc tàclie. 

£n faisaiit du inode de transmission de Pliéritage la cause dé- 
terminante et la raison classifiante des Espèces de la Famille, 
Le Play s’était trompé. Le mode de transmission de riiéritage 
exerce, je nPempresse de le recomiaitre, une action profonde 
sur Forganisme fainilial, mais il n’est en réalité qiFun quel- 
conque des éléments qui constituent la propriété. 

Le système de Le Play abandomié, par quel autre le rem- 
placer? 

, Quand im oliservateur sc trouve en face. de Fensemble des 
groupemeiits qui appartiennent à un mèine fait social, que ce 
soient les groupements du Travail, ou ceux de la Propriété, ou 
d’autres, peu importe, si cet observateur veut déterininer les 
Espèces que préseiitent les groupements d’un même ordre, il 
doit recliercher quel est le fait consHiiiíif, la fonclion essenticlle 
des groupements de cet ordre. En se mettant à ce point de vue, 
on voit les Espèces apparaítre d’elles-mêmes. 

Mettons-nous en face du groupement familiat et demandons- 
nous cjuelle c.st sa fonction essentielle. 

Est-ce de transraettre unhéritagc?Non, cent fois non! Qu’cst- 
ilbesoin d’ôtre organisé en famille pour transmettre nn liéri- 
tage? et combicn de familles bien organisées n’cn transmcttent 
pas ! ■ 
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La fonctioii essentielle, la cause constituaiiíe de la Famille, 
c’est: Védmaáon des jemm (jénératioiis. 

Tous les jours, comme Ta si justement observé Le Play, k 
société siibit une íerrilile invasion; une nmltitude dc pctits bar¬ 
bares naissení de tons les côtés; ils auraient bien vite lait de 
bouleverser toutes clioses, si on n’y mettait bon ordre. 

L’éducaíion n’est pas seulement nécessaire pour appreiidre 
aux enfants à jouir du Mode d’Existence, pour les inettre à 
même de nianger et de s’babiller tout seuls; son but est de 
dresser ces enfants à entrer, à cadrer dans tous les groiipeinents 
que les gúnérations précédeníes ont formés pour se procurer 
des Moycns d’Existence, pour vivre en société, 

Ce qui rend cette opération absolument nécessaire, et siii- 
gulièrement difficile, c’est que renfant nalt dans de telles con- 
ditions qu’il se refuse naturellement et spontanément à doute 
actioii commune; il ne veuí entrer dans aucim gToupeinent, pas 
plus dans ceux de Eatelier que dans ceux du foyer; il répugne 
à toute combinaison de sou être avec Têtre d’autrui; il est wi- 
sociaòle '. Cette tenda,nce native que Eonrencontre cliez ren¬ 
fant,— le fait ne saurait ètre trop mis en lumière, ~ n’cst pas 
la siniple manifestation de Tignorance oü il est des lois de la 
société, comme des lois de la physique par exemple; c’est une, 
résistance de sa Yolonté à se somnettre aux lois nécessaires à 
toute société, lui fussent-elles connues. Il faut donc le dresser à 
Youloir lui-mème autrement qu’il ne Youdrait s’il suivart sa 
naturelle incliiiation; et cette opération est d’autant plus né¬ 
cessaire que c’est sur ce jeime être que repose la continuité 
des eeuYres humaines, la continuité du genre liumain, 

L’éducation, telle parait être exactement la Ibnction esseii- 
tielle de la Famille. Dans cette muvre, aucune action ne peut 
remplacer la sienne. 

G’est donc à ce point de Yiie, au point de YUé de Téducation 
donnée par Ia famille aux jeunes générations, qu’il faut se 
placer pour déterminer les Espèces de la Famille. 

1, Danvin et Le Play ont mis líiervdlleusftrncntce fait en lumière. '■ 
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fíeinarquez bien que cette éducation n’est pas une édiication 
quelconque, une éducation générale dont le but serait de faire 
de chaque enfarit im citoyen de Funivers. L éducation nkxiste 
pas, n’a jamais pu exister aYcc un pareilbut, sauf dans les 
songes creux de qiielques idéologues. Chaqiie famille élève ses 
enfants- d’après les procédés et suivant les nécessités du, milieu 
dont elle est; elle les élÒYC pour les faire entrer et les faire agir 
V dans les organismes sociaux qui exislent autour d’elle; elle les 

; façonne pour les rendre capables de faire partie de ces grou- 

i pements du Travail, de la Propriété... du Patronage, de la Re- 

I ligion... de la Yie publique, que les Moyens d’Existence et les 

; iiiíluGuces morales constituent d’iine façoirsi partículière en 

; chaque endroit. C’est réducatioii qui doime à chaque famille, 

partaiit à.chaque société, sa physionomie partieuliòre. 

Si réducatioii a uiie pareille action sociale, si elle difforcncie 
les familles et les sociétés, elle dcYra, dans le débat qui nous 
oceupe, nous montrer si la Famille pyrénéenne et la Famille 
' anglo-saxomio appartieiment réellement à la même espèce 

sociale. 

Commcnt la Famille pyrénéenne formc-t-elle ses enfants ? 
Posons micLix la question : commcnt ses Moyens d’Existence la 
forcent-ils à cloYcr ses enfants! 

Sur les Pyrénées, comme sur les Alpes, comme dans les mon- 
tagnes du Jura et les moiits dkuvergne, le sol cultiYahle ii’oc- 
'I cupe qiüine faible étendue L En fait, ces hauts plateaux intrans- 

formables sont converts dhinmenses pàturages, et de forêts. 

Ces pàturages íi produetions spontanées, ne pouvant nourrii'' 
quhme quantité constante do bétail, limiíent duno façoii très 
étroite la densitó de la popiilation, Sur ces montagnes, chaque 
habitation est im orgauisine bien constitué, qui, pour íoiietion- 
i' ' ncr d’ime façon normale, demande un certain nombre d’ani- 
maux domestiques et de prairies à faucher, partaní un certain 

nombre de personnes. Si, pour ime cau.se quelconque, uno cie 

{ ces conditions, qui sont harmoniqiies,. Yient à manquer,: tout 

1, Voif Le, Play, Mniio^rapliic de Ia famille Moloiij^a. Se reimrtei’ aus,sl à rétude de 
‘ jlJlHUdsuiMavallétídUflsauet à.lamienmii;iii'le Jitrakriioií!. 
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Tédifice s’écroiile. Telle est la donnée dii prolilème, telles sont 
les conditions que les Moyens d’Existence imposent à cliaquo 
Famille. 

Que vont faire ces familles? Élever les jeunes gériérations en 
leui' in^piraut le respect et ramoür de cet édiíice qui les áLrite; 
les dresser à se sacrifier pour lui. Car tout le monde se sacriíie 
daiis ces familles de moníagnards! Ldiéritier tout lepremier, 
voyez son labeur : pendaut les vingt-cinq ans que dure en 
moyenne sa situation de chef de famille, il devra, nous dit Le 
Play, établir aii dehors ses fròres puinés et les alnés de ses 
enfants; toutes ses épargnes annuelles y passeront LII devra, 
de plus, conserver auprès de lui ceux de ses frères et de ses 
enfants quipréfòrent le célibat à réloignement"; ce sera à. 
lui de faire vivre et de gouvcrner cette communauté. Si Tainé 
bérite du bienpaternel, il n’ea devient pas souverain proprié- 
taire, il ne le possède, lui dit la coutume, que par un fidéicom- 
mis perpétuel: « alienation de láa (du foyeij no sera valaiile en 
deguna sorta, scnz nocessitaz conegudas -*«; le voilà averti! 

Les cadets se sacrifient moins que Talné, mais eux aussi se sa- 
crifient. D’abord, enaucun cas,ils ne peuvent réclamer leur part 
ennature: avanttout,il faut assurer lapermanence de Tlmbita- 
tion. Un grand nonibre y demeurent célibataires, ce sont les 
ouncous, lestóto. D’autres émigrent; suivaní rancienne cou¬ 
tume, ils ne pouvaient émigrer sans le consentemení de Laíné, 
qui avait le droit de les retenir pour le Service de 1’habitatioin 
Une fois partis cie leurs inontagnes, que vont-ils faire? lls ne 
vont pasfonder undomaine auloin, défriclierla terre; ils vont se 
mettre en Service dansles villes, ils s’embarquent pour la Répu- 
blicfue Argentine et s’engagent coinme doinestic|ues dans les 
fermes cVélevage/*. Quand ils le . peuvent, non seulcment ils: 
laissení leur légitime à leur aíné, mais ils envoient encore une 
partie de leurs gages pour sassurerime retraite dans leurs vieui: 

1. VOrganisatm dela Famille, p. i9i. 

'2. :í6iá.,'p, 184. , ' ,' 

3. For nouyeau, cité par M, L. Baclavo, la liéfome soekle, l. VI, p. 744. 

4. La Cüulumo clnLavedan, par M. Cheysson, dans rorganisalion dela Famillo. 


LA CLASSIFICATION DES ESPÈCES DE LA FAMILLE. .61 

jours au foyer patcrnelL S’ils sont plus aventureux, ils pren- 
nent leur dot, la font valoir, mais avec lidée bieii fixe dVmasser 
une peíitefortiine pour revenirse constridre uneinaisonnette.et 
ünir leurs jours dans leurs montágnes. Lorsque, par hasard, cpeL 
c{ues-uiis de ces émigrants se marient ets etablissent à letranger, 
comme ils n’oní pas pris racine dans le sol, comme ils n’exer- 
cent fj:ue des métiers urbains, ou ayant trait à lélevagc, ils se 
fondeníiinmédiatement dans lapopulation oú ils ont élu domi- 
cile et les familles qu’ils créent se clésorganisent rapidement. 

Deniandez-vous maintenant ce cpill faut mettre dans la téíe 
de ces gens-là pour les ainener á agir comme ils le font. Dèsleur 
naissance, ils sontpénétrésde Tesprit coinmunautaire, Tautorité 
se manifeste à eux sons k forme particuliòre du clief de la com- 
raunauté fainiliale, des élus des communaiités de péiurage; ils 
serendentcompte que la communauté est leur plus ferme soutien, 
ils font tout au monde pour y demcurer, et, quand ils la quittent, 
c’est pour y rcntrer imjòur. 

Opposez à ce type de famille la famille angio-saxonnc , et voyez 
comme ses moyens d’existence, son niilieu social, lui ont clonné une 
autreallure,lui ont apprisà élever ses enfants autrement! Icij’a- 
brège, les faits sont trop connus. Reportez-vons à ce magnific[ue 
tableau de lasociété anglaise que Taine nous a laissé, lisezson 
cliapitre sur rédiication. Parcourez nimporte f|uel cliapiíre de 
h Constilulion de FAngletem àG Le Play, et clites-inoisi lafor- 
mationque rAnglais reçoit dans sa famille ressemble àlafor- 
mation que nos inontagnards pyrénéens reçoivent dans la leur. 

En Angletcrre, comme aux États-Unis , on nc dresse pas les 
enfants à se sacrifier à la permanencò du foyer paternel, on les 
élèveavec riclée dele quitter bientôt,pour toujonrs; onleur 
inontre le Far-West américain, rAusíralie, la Nouvelle-Zélande 
comine la terre pfomise ou ils devront s’éíablir un jour, comme 

1, C'est là un fait Mcn connu,,nous,n'avonsiiialhem’euseiiiientpas ,de stalisliquesur 
CCS raouvemcnls dela populalionpyrénéenne. La Sitisse, dont lespopulalionis tnonta- 
giiavdcs se trouvent dans Ics mémes conditions sociales, publie à co .sujet, dans son 
Amuaire slaMique de 1892, des renseignements fort ourieu.t; 1' iminense inajorité de 
SC8 cirnigrants vonten Amerique, ou ilss’cníiploient tous sur des fermes d’(;levage; voir 
pages 79 et 80, . 
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le cloniaine cloní ils s’empareroiii pour le cultiver et le détenir 
à jamais. Si rim des enfauts reste aii foyer, bérite du domaine 
ou de Tatelier paternel, c’est toiit siniplement parce que ce foyer, 
ce domaine, cet atelier, en valentim auíre;s’il était plus avan- 
íagnux de le lâclier, ce serait Yite fait, notre liéritier partirait 
commc les aiitrcs. C’est là le pliénoraène que Ton voit se produire, 
aux États-Unis; à riieure actuelle, oii liquide très souvent la 
situation paternelle, tout siniplement parce que,' la plupart dii 
temps, il y a mieux à faire ailleurs; le Far-¥est appelle toiis 
les lioirimes liardis; ce foyer qu’on ahandonne, combien de fois 
le père lui-même ra-t-il liquide dans sa vie *! Quand les États- 
Unis seront peuplés comine rAngleterrc, alors le foyer et Ta- 
telier paternels en vaudront d’autres, et il se trouvora certai- 
nement uii béritier pour les preiidre. 

En résumé, la famille anglo-saxoime élète ses eiifants à regar- 
der au deliors, à ne compter que sur eux-mèmes; clmcun pour 
soi, telle pourrait ôtre sa devise. Elle fait des liommes qui n’ont 
qubinbut: ôtre cliezeux, se créerim domaine au loin oàilss’éta- 
bliront à tout jamais; aussi sesrejetons ont-ils envahi le monde 
et le font-ils anglais, que cela nous plaise ou non! 

La famille pyrénéenne, au contrairc, élòve ses enfants à se 
sacrifier pour la conservation de riiabitationpaternelle; tout le 
monde pour le foyer, telle est sa devise, elle fait des homraes 
qui, pour forts et robustes qii’ils soient, iibnt qu’un désir, de- 
meurer dans leurs montagnes; et, quand la nécessité les force à 
les quitter, semblables à la femme de Loth, ils retournent tou- 
jours la tôte et ils n’oDtqu’un büt, revenir aupays. C’est là riiis- 
toirc des qiopuMons des Pyrénées, des Alpes, du Jura, de EAii- 
vergne... Montrez-moi les contrées que cesraces ont défriclióes, 
les natioiis qu’elles ont fondées! 

Eli bien, quand deux organismes famiiiaux fabriquent des 
produits aussi diíFérents, n’est-Ge pas une grave erreur que de 
les ranger dans la mêrae espèce? Ils ont, cHtes-vous, le mêmc 
mede succeSsoraLEst-ce bien sür! übscrvczlcs faits depluspròs. 

1. Voir k fie amêricaine, par I. h Rousicrs. 


En prenaní réducation donnée auxjeuues générations comme 
cause déterminaute des espèces de la famille, la lumière se fait, 
et les diílerents types de famille vont se distribuant eux-mêmos en 
des espèces bien définies. 

Cette premiôre expérience étant, je 1 espère, conoliiante, don- 
nons raaintenant la classificatioii des Espèces de la Famille que 
nousproposons de siibstitiier à celle de Le Play. 

Au point de viie de TÉducation, toutes les familles paraissent 
poiivoir se répartir, actuellement, en quaíre grandes espèces: 

La Famille patriarcale; 

La Famille qiiasi patriarcale, oii fausse famille-souche; 

La Famille-souclio, ou particiüariste; 

La Famille instable. 

La Famille patriarcale rend les jeunes générations aptes à 
demeiirer en paix sous rautorité du cbef de famille, les haliitue 
à consacrer teus leurs eíForts á Ia Coinmunauté, à dépendre en- 
tièrcment d’elle. Cliez elle, rindividu est anniliilé, et entièremeut 
subordonné aux différcnts groupements de la vie privée. 

U Famille quaá patriarcale, ou faim famille-souche, ainsi 
noinmée pour marquer ses analogies avec les autres espèces, 
rend les jeunes générations capaliles des plus grands sacrifices 
pour la permanence du foyer paternel; elle met au coeur de 
ses enfants un tel amoiir de ce foyer et de la vie fraternelle, 
qu'ils nliósitent pas àgarder le célibat pour vivre encommii- 
naiité sous rautorité de Fliéritier, et quand la nécessité les force 
à émigrer, ils conserveiit des liens avec le foyer oú ils placent 
leurs économiespour y revenir un joiir. Gliez elle, rinitiative de 
rindividu est un peu développée, mais il reste encore subor¬ 
donné aux groupements de la vie privée. ' 

La Famille-soiiche, Q\i pcuiicukrÍstfí, rend les jeunes généra¬ 
tions aptos à se tirer d’affaire toutes seules; elle forme ses eii- 
fants à ôtre capables de s’établir définitiveraent sur un domaine, 
elle porte à son paroxysme rinitiative privée. Grâce á elle, Ia va- 
leur de rindividu est amenée à son plus Imut degré, il est ror- 
ganisateur et le maítre de tons les groupements de la vie privée 
et de la vie publique; cfost le triomplie du particuliersur rÉtat. 
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La Famille instable no rend les jeunes géiiérations aptes à rien, 
quand elle no les rend pas inaptes à toiit. Elle élève ses enfants 
sans savoir développer chez eiix le respect dc Tautorité et de la 
tradition, coinme le faií la famille patriarcale et la famille quasi 
patriarcale, sans faire naitre chez eux la moindre valeur orí- 
ginale, la moindre idée de se tirer d’aífaire íout seuls, comine le 
fait la famille particulariste. Chez elle, les qiiàlités de snbordina- 
tion et d’initiative sont également abseiites, et Tindividu giti, en 
réalite, n ãpas etc eleve^ qiii n’a été reiidu capable de rien, est 
la proie désignée de TÉtat. 

Examinez, inaintenant, le système siiccessoral cjiie pratique 
chacmie de cesEspèces dela Famille, et dites-moishlsufíitpour 
les expliquei’, pour les diíférencier les mies des autres. ' 

Je suis loin de ne pas reconnaltre rimportance considérable 
qu’exerce le modtí de transmission de lliéritage sur rorganisme 
lamilial', il peut lesouíenir, comine ilpeut le briser, mais il ne 
suffit pas pour lexpliquer, ni suríout pourle classer. A vrai 
dife,lc mode de transmission de Lliéritage n’cst que Lmie quel- 
coiique des actions qu’exercent sur la famille les organismes 
sociaux différeiits d’elle; il manifeste Laction que la Propriété 
a sur la constitution de la Famille, et rien de plus. 



Notre tâclie est terminée, mais nous noiis reiidons bien compte 
de ce qu’clle ad’incompletetd’inaclievé. 11 ne suffií pas d’avóir 
dégagé ces quatre Espèces de la Famille, elles ne sonten quelque 
sorte que les étiquettes de quatre graiids casiers ou se repartis- 
sent, pourlemoment, touslestypes dela Famille. llfautmain- 
tenant remplir ces casiers, puis, une fois remplis, aiialyser ce 
qiLils coiitionnent. On trouvera ainsi dans cliaque espèce bien 
des types diíFérents, et on constituera les variétés de chaque 
■espèce. En faisant ce íravail, on arrivera ceríainement à trouxer 
des inexactitudes dans notre classificaíion : on la corrigera, on 
en proposera une meilleure. Nous le souliaitoiis bien vivement. 
(Lest la loi du progrès dans toutes les Sciences. 




Roliert PiNOT. 


QUATRIÉMB PARTIE 
par M. Eomond DemOlíns 


roíMENT ON ANALYSE 

ET COfflENT ON CLASSE LES TYPES SOCIAÜX 

M. Paul de Rousiers expose plus liauí cniumnut Liiistru- 
ment d'analyse sociale créé par Le Play, la monograpliie de 
famille, a été perfectioniié et coinplété par Ia Nunimirdaíure 
d’Henri de Tourville. 

M. Robert Pinot explique ensuite comment, aii moymi d’ob- 
servations inultipliées faites àLaide cie la Nonieindatiire, nous 
avons pu rcctifier une grave erreur de Le Play, au sujet ile 
la classification des espèces do la famille. 

Je voudrais dire raaintenant comment on poiií se .servir 
pratiquement de cette Nomenelature .si précise, dhibord pour 
analyser les faits sociaux, ensuite pour les comparer entre etj.x 
et pour les classer, 

Je désire que cet exposé puisse doiiner aux luembrc.s de la 
Sociéié de Science sociale la pensée d’entroprondro Létude de 
leur région et leur en faciliter le moyen, 

Je n’ai pas 1’intention de próseníer une explicatlon clétaillée 
des diverses paríies cle la Nomenelature j cela dépas.seríiit de 
beaucoup les limites de cette étucle; d’ailleurs M. do lioiisierH 
en a donné plus haut une ébauche et nous consaorei-oiiH à «0 
sujet fondamental un ou deux de nos fasciculé.sL 

,1. M. Ph. Oliampault prépare. à Ia demande dUIenri de Tourviile, un Manmitk 
Science sociale, qui scra uii gulde précieux pour les observaleuríf. ► 
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Je voudrais seiüement montrer que la Nomeiiclature est uü 
instrument de dissectioii sociale d’ime extraordinaire précision 
et d’un maniement facile. C’esí une sorte d’alambic qui opere 
presque de lui-même et qui peut facilement ôtre mis à la portée 
de tous les observateurs. 

Ori peut aujourdliui analyser im type social presque aussi 
facilement qu’une plante, ou qu’un animal, Je vais indiquer 
par quel rnécanisme. 

I. —■ COMMENT OIí FAIT I/ANALYSU I)’U1X TYPE SOCIAL. 

On a vu plus liaut comment la Nomenclature distribuait les 
faits sociaux en partant du plus simple, le Lieii, pour aller, do 
proclie en proche, jusquaux plus compliqués, les organismes 
deTÉtat, et jusqidauxphénomènes extérieurs, rexpansion do la 
race, Tétranger, Fhistoiredelarace. 

La Nomenclature nous fournit donc une sorte de crible, qui 
perniet de ventiler tous les éléments d’uri type social et de les 
répartir, suivant leurs afíiaités, dans une série de 25 divisions. 
(Voir le tableau de la Nomenclature, placé à la suite de 
cette étude.) 

Te! est le procédé d’analyse. On voit que cette aualyse 
s’opòre d’une faeon presque mécanic|ue, puisqudl siifíit de 
placer chaque élément dans la division à laciuelle il appartient 
et qui est préparée cVavance. 

Cette première opération a pour résultat de ramener les 
phénomènes analysés àleur état élémcntaire, au delà duquel 
ils ne sont plus décomposables. Ils sont réduits à rétat de corps 
simples, dont il sera plus facile ensiiite de saisir tous les ca- 
ractères, puisqudls ne sont plus mclangés à aucun élément 
étranger; ils ne font plus partio d’une combinaison. 

Dans toutes les Sciences, il est nécessaire de réduire les 
phénomènes à la plus grande simplicité pour pouvoir les étudier 
en eux-mênies. Mais cette nécessité sdmpose plus impérieusement 
pour Tétude des phénomènes sociaux, précisément à cause do 
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leur extraordinaire cornplcxilé, aggravée encore par rinterven- 
tion des inílucnces raoralcs, G’est précisémeiit cette, com- 
plcxité qui a cmpêché, jusqu’fi ce jour, de faire pénétrer Té- 
tude des sociétés humaines dans le cadre des Sciences, .C’est 
aussi ce qui explique les progròs si rcmarquahles que la 
Science .sociale a pu faire, depuis qiFellc c,st en possossion dun 
instrument rigoureiix d’analyse. Gráce à cet instrument, les 
faits qui jusqudei écliappaiení à toute appréciation scieiitifique, 
parco qidils ne se présentaient à nous qu’à Fétat de combinai¬ 
son, ont pu étre saisis en eux-raômes et débarrassés de tout 
alliage étranger, 

Pour liieii faire cornprendre ce phénornène je vais donner 
quelques exemples, qui pourront éclairer plus surement Fesprit, 
Ces exemples sont tirées d’oJ),scrvatioas diverses consignées 
dans la Rcvuc etj’mclique, entreparcntlièses, les divisions dela 
Nomenclature dans lesquelles les pbénomènes devraiení fdre 
répartis pour Fanalyse. Je prie de lire ces extraits en se repor- 
tant au tableau de la Nomenclature. 

Les montagues de FAlgau [Heu] développent Fart, pastoral 
{íramili ÍÃi péche côtiòre sépare Fatelier (iravail) du foycr 
[famillé). — 1.CS premiers colons françals à Saiut-Domingue 
[étranrjêrs] se livront h la cliasse {(ravail)^ dans un liiit commer- 
áúi^comnwm). — Iq système successoral cliiiiois {propriété) 
a pourbut de maintenir la communauté [famillé], ■— Les juifs 
íiirent amenés í\s’adonner cxclusivement aunégoce.(romwzerí;e),. 
par des condition.sgéograpbiques,(/frw) et bisíoriques [fmtoir.c). 

— La doctrino de Goiifucius [religion] e,st toute traditionnello 
[histoiro] à cause des influonces do la vie patriarcalc [famillé]. 

— Eu Cliine, lafortüité du sol [Im] et Forganisation de la fa- 
niille [familíe) pemiettent à une popiilation tròs divlséc de 
vivre .sur un sol restreint [voimaf/é]', — Le ]3lé, lorsquhl se sub¬ 
stituo à Fhorbe (íwai/), développe lo négoce {commerce)] il 
modifie et complique les coiiditions de la .culture [iravail ]; il 
dévcloppc la fabrication et les traiisports [Iramii) ; il irnpose 
aux feimnes leurs travaux les plus péniiilcs (fíf.); il remlFap- 
propriation du sol , plus permanente (/J?’0|3n‘íi7d); il rend plus, 
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difficile le fonctioiinement de la famille paíriarcale [familie ]; 
il rend les familles plus dépendaiites des marchands [com.- 
merce) ; il développc rinstruction [cnltures mtelkcliielks) ; il 
facilite raggdomération des populations [muimge) ; il néces- 
siteun développement plus grand dos Pouvoirs publics [com- 
muneàéiai), etc., etc. 

Il est important, poiir renclre ce travai! plus facilc et plus 
rapide, de faire cetíe analyse sur des fiches, en ayant bien soin 
de ne uiettre tj;u’uiie seule note sur cliaquc íiclie. Il fauí en effet 
pouvoir ensuite remanier Tordre de ses ficlies pour reconsti- 
tuerksyntlièse, aiiisi c|ii’on le verra plus loin. 

Le classcinent despliénomènes dans Toráre de la Nomeiicla- 
ture donne, par ce seul fait, des indications précieuses à rol)- 
servaíeur. Les faits se trouvent ainsi disposés daiis rordre d’en- 
chalriement le plus naturel, dans rordre oíi ils se superposent 
le plus ordinairenient; en tous cas, dans Tordre de la complica- 
tion sociale croissante, puisque c’est préciséiiient là Tocdre des 
divisions de la Noinenclaturo. 

De plus, cette analyse ne peut laisser écliapper aucun fait 
social important, puisque robservateur dòit remplir, ou du 
moins passer en revue, toutes ccs divisions. 

II e.st dono bien évident que raiialyse se fait d’une façon 
presque mécaniquc, gràce á la précision môme de Tinstru- 
ment. 

Dans les monographies de Le Play, qui forment le texte des 
Ouwiers eiiropéens et des Ouvriers des Detix Mondes, le travail 
de 1’observateur se bornait à cette simple analyse. Et ce travail 
lui-même était tròs incoinplet, puisque lo cadre de la Monogra- 
phie présentait moins de méthode et crétendue que celui de 
la Nomenclature. 

Or Fanalyse pour Fanalyse est une opération insuffisante. Ce 
travail sorait stórile, eton nepourraitentirer aucuno conclusion, 
si òii s’eii teiiait là. On analyse pour arriverà coordonner les 
faits, afin de dégager des lois. 

Pour cela, il faut recliercber les wpjoortó qui exlstent entre 
les divers faits ainsi isolés. Môme, on n’e.ntrcprcndranalyse que 
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pour pouvoir établir ces rapports qu’il serait impossible de 
trouver, si cliaquc fait n’avait pas été d’abord ramené à son état 
le plus simple. 

C’est encore la Nomenclature qui va nous aider à fairo cette 
opération de coordination. 

II. — COMMENT ON EAIT LA SYNTJIKSE d’üN TYPE SOCIAL. 

Pour établir les rapports cj[ui existent entre les faits analysés, 
c’est-à-dire pour savoir comment ils s’influencent les uns les 
autres, comment ils sortent les uns des autres, on doit procéder 
de la façon suivante: . 

On presente successiveraent chacun de ces faits à loutes les 
ãimsions de la Nomenclature et on les examine, à propos de 
chacune des divisions, en se posant cliaqiie fois les deux cpies- 
tions suivaiites: 

f Ce fait influencc-t-il cette division et comment? 

2“ Cette division iníluence-í-elle ce fait et comment? 

En d’autres termes, il s’agit de recliercber toutes les actions 
et les réactions que cliaque fait peut avoir sur un qiielconqiio 
des autres faits distribuésdans les diverses divisions, depuis la 
premièro jusqu’à la dernière. 

Ainsi, après ranaly.se, onfait la synthèse. 

C’est un petit Jeu de patience, mais il est beaucoup plus ra¬ 
pide et beaucoup plus intéressant qu’on ne le croit au premier 
abord. .Pafârme, après une longue expérience, qu’il prèsente im 
intérct incomparable. C’est ce travail qui donne àTobservateur 
loutes les joies de la découverte; c’est à ce moment quil voit 
surgir, comine d’elles-mémes, des lois nouvelles et imprévues, 
des lois quiprojettent tout à coup une lumière éclatante sur les 
points les plus obscurs de la vie sociale. Ces lois se succédcnt 
parfois comme une tralnée de poudre, une découverte en anie- 
nant une autre, puis une autre. 

Toutes les anciennes monographies dele Play pourraient ôtro 
cclairées, revivifióes et enfin utilisées' pour la Science, si on les 
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soumettilit àiin íravail de ce gem'e:jel’ai fait entreprendre 
récemment, pour liuit d’entre elles, par cpielqucs-iins de nos 
grands élèves de VÈcole da Roches^ doiit je compte puJjlier 
le travail. Il y a là une masse enorme d’o])servations d.ont 
011 n’a presque tiré aucun parti,'faute dVavoir à, sa disposition 
rinstrument nccessaire pour trouYer les rapports qui existent 
entre tous ces faits rassemJilés et simplement entassés, 

Par ce travail de coordination, chacune de ces inonogTaphies 
preiid une pliysionomie qui lui est propre eí devient caracté- 
ristique d’une phase ou d’une face de Tévolution sociale. 

Je vais essayer de le montrer pour ces liuit monograpliies. 

Lamonographie du Miiiátreaffranchi de file de laRèunion, 
qui est cependant si oliscure eí si incoinplète, s’éclaire et éclaire 
suliiteinent, qiiand, après avoir classe les faits d’après la Nòmen- 
clature, on cherclie à trouver, toujours à Taide de la Nomencla- 
ture, les rapports qui existent entre cux. 

On voit alors surgir cette grave conclusion : rincapacité de 
Tesclave aífranclii de la Réunion à passer du íravail forcé au 
travail lilire et son évíctiõn parles travailleursamenésde Finde 
et de FAfrique. Et on voit Ws clairenient pourguoi. 

La monograpliie des Paysansen commimaiité el Golporteun 
émigrants de la perinet d’aboutir àla consta- 

tation suivante: L’clevage des clièvres, les fabrications acces- 
soires et les entreprises commerciales, développées par la mon- 
tagne, niaintiennent la communauté íamilialc ei font passer 
les pouvoirs publics de la forme religieuse á la forme laíquOv Je 
défie qui que ce soit de découvrir cela sans le mécanisme do la 
Nomenclature. 

La monograpliie des Paysans à comes des Plaines de, la 
,f/tei>s(IIongrie), lorsqu’elle est ainsi clarifico, nous inontre un 
type de paysans soutenus par la síeppe persistaiite et par 
le réginie féodal, mais dans des conditions peu favorables aU; 
développement du travail, de Finitiative et de la prévoyance. 
Cette nioiiograpliie, qui présente le grand avantage de nous 
faire voir le régime féodal enplein fonctionnement,nous permet 
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én môme tenips d’expliquer pourquoi ce régime a été moins 
efficace, en Orient qu’en Occident, pour conduire les popula- 
tions du servage à la liberté. 

La moiiographie du Mineur du llartz,, une des premières qui 
ait été faites par Lc Play lui-mème, devient clairo et con- 
cluante. Elle montre une organisation ouvricre complètemeiit 
subordonnée à Fexploitation forestière, qui règle étroitenient et 
invariablemcnt, depuis des siècles, le travail des mines et des 
fonderies et limite toutes les institutions sociales au patronage. 

Ainsi soumise à cette opération d’analyse plus précise et de 
synthèse, cette monograpliie nous explique en outre comment 
Le Play a été dès lors si complètement oricnté vers une solu- 
tion sociale fondée sur le patronage et en quoi il s’est grave- 
meiit trompé. Cette môme moiiographie, mieux étudiée, vient 
ainsi, après cinquante ans, réparer ferreur dont elle a été Fo- 
rigine. 

La moiiograjihie du Mélayei' de Flovence niet en sceiie des 
paysans sViíibrçant de maintenir la communauté de famille, 
grike á la transhumance, aux productions fruitières et au tra¬ 
vail intense des fcmmes. Je vous assure que ces conclusions 
sont aussi récllcment incluses dans la monograpliie que pro- 
fondément dissimulées aux regards et que Fobscrvateur n’en a 
pas eu la moindreidée. 

La moiiographie du Gantier de Gremhle, qui est si peu éclai- 
rante dans le texte, premi uii intérêt très grand lorsqU’on a 
dégagé les rapports qui existent entre les faits, On voit alors 
apparaitrc une popiilatioii de paysans en voie d'évolution de la 
cultiire vers la fabrique collective, le, grand atelier et le com- 
mercc par colportage et on siirpreiid sur.le vif la loi si ciiricuse, 
dans Fespèce, de cette évolution. On voit comment et pourquoi 
s’opòre, dans cette régioii, le phénomène si inquiétant dc la 
désertion de la culture ct à quoi il aboutit. Aucuiie étude faite 
parun pi,ir éconouiiste ne pourrait domier à ce degré Fimpres- 
sion de la vie réelle et de la vérité observée. 

La moiiographie du Paysan de Saint-kénée dans lc Bas Ca¬ 
nada est bien, dans son état actuel, tout ce qu’oii pout imaginer 
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de plus obscur. Elle ne s’éclaire que lorsqu’elIe a été passée au 
crible de la Nomericlature. On voit alors se dessiner le type dii 
paysan formé originairement dans les raontagnes du Perche et 
iuapte à s’élever à la grande eulturc, á la grande industrie, ou 
au grand commerce. 11 se maintient non par lui-môme, mais 
par Fabondance du sol disponíble, les méíiers accessoires, Fes- 
prit d’économie, le patronage artificiei du clergé, Fassistance 
des voisins et Fémigralion temporaire en pays riches. Ce type 
permet d’expliquer pourquoi la race franco-canadienne, malgré 
la fécondité de ses familles et sa supériorité numérique, est 
aujourdluii dominée parla race anglo-saxonne. Ce n’estpas là 
uh résultat négligeable. 

, La monograplrie du Paysan-métaijer du Texas (États-Unis) 
est bien la contre-partie de laprécédente, Elle aboutit, après le 
travailde coordination, à nous montrer iin type, enplein pays 
neuf, coinme le paysan du Canada, mais capable de selever 
par lui-mème, avec une vigiieur et ime rapidité prodigieuses. 
Klle fait connaitre le personnage si curicux et si modcrne du 
Pionnier en territoire vacant et dans la période exclusivement 
agricole. On saisit presque dans tous ses détails les formes et 
lesphases diverses de cette marche vers Fouest. Gn arrive même 
á distinguer et à caractériser les types si difiérents du trappeur, 
du ranchman, du pur pionnier, du pionnier que j’appellerai 
tronqué, et du colon; on voit que le thédtre de leur activité, 
et leur maniòre d’opérer ne sont pas les inômes et qiFils con- 
courent d’une faeon différente à Foeuvre générale de la colo- 
nisation. Ainsi la colonisation n’apparait plus comrae une oeuvre 
vague et livrée au hasard, mais corame une opération soiimise 
à des lois régulières oü, sans le savoir, chacun joue son rôle 
qui est distinct de celui dii voisin; òn voit lesdivers éléments 
de cette grande oeuvre se diversifier et se comportcr suivaiitles 
conditiqns même de leur nature. Cornmeles diíférentes variéíés 
du minéral, du végétal et de Fanimal, Fhoinme se comporte^ 
dans une situation doimée, suivant des lois precises, tracées 
par la nature et par les condítions de la vie. 11 peut modifier 
cette situation, et en cela ü est libre; mais, une íbis placé dans 


COMMENT ON ANALYSE ET COMMENT ON CLASSE LES TYPES SOCIAÜX. 78 


i! cette situation, il ne peut se soustraire aux conséquences qiFellc 

;j entraine avec elle. 

jí On comprend bien cela, dans cette même rnonographie, parFé- 

|| limiuation presque complète des types sociaux inférieurs reprc- 

1 sentés ici non seuleinent par les nègres, mais par les Espa- 

I gnols et les Portugais. Ces anciens nialtres du sud des États-Unis 

I , sont incapables d’entreprendre la colonisation, lls s’agglomèrent 

1 dans Foisiveté des centres urbains de FEst, ou ils végètent, in- 

capabies de tout eílort pénible, perdant d’année en année leur 
j ricbesse et leur iníluence, acqiiises autrefois par le travail des 

j csclaves. lls sont les victlines de la loi dure, mais juste et fé- 

: conde, de la sélection des espèces. Cette sélection domine le 

règne social comrae cllc domine le règnc végétal ou animal. 

Et voilà brièvement ce que Fon pcut tirer de quelqiies ino- 
nographies que j’ai prises au hasard, car, sous leur foriíie pri- 
^ mitive si confuse, il était impossible d’apercevoir d’avance ce 

quVJlcs recelaient en élles. Tout cela n’a pii être dégagé que 
h par le travail de coordination qui doit suivre celui de Fana- 

i- lyse et dont j’essaie de faire comprendre le procédé. 

ji Pour éckircr davantage le lectcur sur ce sujet, je compto 

I ' consacrer un dc nos prochains fasciculcs à Fexposé complet 

r des résultats obtcniis par la coordination de ces huit monogra- 

j! pbies, Ce résultat est dkutant plus intéressant qu’il a été pré- 

*•1' pare et en paríie obtenu par liuit qeunes gens dc quinze à dix- 

![ huit ans, 

|( Vòilà ])icn la mcillenre preuve que la Nomenclature est non 

;i seulcmeiit im instrument de précision, mais qu’clle est, de plus, 

' d’un maniement facile et à la portée de tout observateiir 

; atlentif. 

' Piir ces exemples, j’ai voulu montrer comraent, après Fana- 

1 lyse, 011 doit reconstituer la syntlièse, c’est-á-dire rappro- 

clier les divers éléments, suivant leurs affmités naturelles, pour 
' dégager des conclnsions et des lois. 

C'cst parco que ce travail iFa pas été fait dans les aiiciennes 

' monographies du type créé par Le Play, que les obscrvations 
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ainsi enregistrées sont restces à Tétat de purs dociimenís trcs 
peu utilisés. Les observateurs eux-môines sc sont bornés au 
rôle iiigrat de simples enregistreiirs, sans se rendre comptc de 
la valeur plus ou moins grande des renseigncments péiiiljle- 
nient recueillis et distiibuées dans des casiers préparés cVa- 
vance. 

Combieii de ces travailleurs oní été découragés par Fim- 
puissaiice oú ils étaient (Fapercevoir les, résultats de leurs 
enc{uôtes! Le Play lui-même iFa dégagé des conclusions de ses 
observations, cfue par un eítbrt intellectuel personiiel et incer- 
taiii, dont le procédé nous écliappe, 

m. — COMMENT ON s’líLÈVE DE L’onSl!nVATlON IlblNE EAMIELE A 
rdOBSIÍRVATlON l)’üNE lUÍaiON : LE RÔLE DE l’hYPOTHÈSE. 

Mais le cadre de Fancienne moriographie présentait dautres 
inconvénients graves. 

Dabord il ne pcrmettait pas àFobservatour de s’éleveriné- 
tbodiquement de Fétude d’mie faraillc à Fétude d’un pays, puis 
à Fétude d’une région plus étendne. Tout co c|ui dépassait la 
famille elle-inême étaií en dehors du cadre étalili par Le Play 
et n’était enrcgistré qu’à titre de renseignements accessoires 
ajoutés après coup et comine bors-cFoeuvre dans ime sorte de 
supplément. On poiivait donc légitimemcnt se demander com- 
ment il était possible de coiicliire de la connaissaiiee dVne 
famille á la connaissance d’un pays. 

Avec la Nomeiiclature, iliFen est plus de merae, parce qu’elle 
oblige Fobservateur à eiiregistrer mét]iodi(|iiement tous les 
faits extérieiirs et supérieurs à la famille. 

iFétude d’une famille iFest plus le biit et le ternie de Fob- 
mn^imydk ríen estqtioU imnt ch dépH. 

Cest là unprogrès dont les consér|ucnces sont considéraJiles 
et sur lequel il est nôcessaire cFinsister. 

Lorsque Fobservatioii avait pour but et pour terme Fétude 
ddrne famille, il était difficile d’admettrc que cette famille fât, 
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à elle scule, le proto-type des autres familles. Mais Fobjection 
tombe, si cette famille sert seulemeiit de point de départ. 

On s’explique, d'une part, pourquoi il est iiécessaire de 
donner à Fanalyse cette base bicn ncttemeiit circonscrite. 

La famille represente en eílet le groupe le plus simple, le plus. 
^ élémentaire, puisque au-dessous de ce groupe la vie sociale 

normale non seiüemcnt iFcxiste plus; mais, co qui est liien 
caractéristique, ne peutplus étrc transmise et continuéc. Pour 
reconstituer le genre liumain, im scul inónage sufíit, mais il 
est nécessaire. 

Or il est indis]')ensal)le de prendre comine point de dépaid 
de Fobscrvation le groupe le plus simple, afin cFaborder Fé- 
tude des phénomèncs dans le milieu oii ils sont le plus faci- 
lement saisissaliles. 

Mais il y a une autre raison, Les familles sont Félóment aii 
proilt duquel foiictioniie tout Forgaiiisme social et sur lequel 
tous les pbénomòiies sociaux viennent se réperciiter. C’est 
donc le seul point oü Fon puisse observcr cette répereussion 
’■ sur Fhomme, sur son mode d’existencc et, en gónéral, sur la 

vie privée. Si Fobscrvation ne porte pas sur la famille et sur 
une famille déterminée, on ahoutii à das moymiics, comine 
il arrivc aux économistcs, cc qui est contraire à la raéthode 
de toutcs des Sciences. 

Mais la faraillc, qu’il s^agit d’étudier et qui doit servir de 
point de départ à Fétude d’un pays, ne doit pas ôtre prise, aii 
hasard. Le Play no pouvait faire autrement: aux origines de ia 
Science, il iFavait aucime iiidication préalable pour diriger .son 
clioix. 

Aujourdliui la situation est très cblfércnte, Nous pouvons 
et nous devons éclairer et diriger (Favance nos observations 
par les résultats des observations antérieures. Nous ne mar- 
i clions plus à tâtons, mais dans la lumiòre des lois précédcm- 

ment établics. 

Nous ne partons plus, comine Le Play, de Fignorance totale, 
pour nous élcver vers la coimaissance et même pour en cons-, 
tiíuer les preraiers rudiinents. Nous partons de la scicnce 
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acquise pour porter cette Science plns haut et plus loin. 

Par le fait de cette situation nouvelle eí plus forte, Tobser- 
vateur n’est plus réduit au rôle d’uii simplé enregistreur de 
faits, cjui recueille des renseignements dont il n’aperçoit ni le 
lien, ni la portée. !>• 

L’ol)servateur nouveau ne doit plus être dominé par son 
sujet, mais il peut et il doit le dorniner. II peut et doit Tavoir 
débrouillé, civant même de commencer hhsermtion direcíe, et 
afm de pouvoir conduire cette observatioii avec intelligence et • 

en connaissance de cause. 

A la lumière des résultats déjà acquis àla Science et des 
renseignements généranx c|u’il aura recueillis sur le type dont 
il veut entreprendre Tétude, il doit cVabord faire mie ou plu- 
sieufs hypothèses. Lliypothèse est le procédé même de toiite 
Science et’ elle est la source de tous les progrès. C’est le seul 
moyen d’éclairer lobservateur et de luiperrnettre de se diri- 
ger à travers la complexité extraordinaire des phéiiomènes í 

sociaux. 

Sion ne fait pas ddiypoíhèse, on enregistre les faits sans 
pouYoir discerner leur importance relativo, sans pouvoir com- 
prendre ni leur portée, ni leurs rapports. On n’a aucune 
lumière pour diriger ses reclierches et on opèrc dans la nuit 
obscure. Tel a été jus(ju’ici le cas de tous les observateurs 
dont les monographies sont publiées dans les Omrím euro- 
péens et dans les Ouvriers des Deiix Mondes. Leur rôle s’est 
borné, purenient et simplement, á disposer des faits dans des 
compartimerits préparés d’avance, sans cpdils aient pu s’élever 
à la connaissance des lois qui régissaient ces faits, c’ost4- 
dire à la Science. Eí ils n’ont pu franchir ce pas décisif, parce 
qidils n’avaient à leur dispositioii, ni rinstrumentde ia No- 
nienclature, ni rinstrument de rhypothèse. 

; Il est préférable évidemment de tomber du premier coup ^ 

sur rbypothòse exacte; mais cela n’est pas nécessaire, et c’est t 

le plus soúvent impossible, au moins en ce qui concerne les 
détails.' : , , ' 

■ En eífetjle but de rhypothèse n’est pas clc donner une so- 


lution, mais dVaider à la découvrir, ce qui est bien différent. Si 
elle se trouve fausse, elle se rectifie par lobservaíion même. 
Elle porte ainsi en elle son contrôle et son correctif. 

Avec lusage de ces deux Instruments, la Nomenclature et 
rhypothèse, la inétliode dhinalysc va entrer dans ime phase 
iiouvelle. 

Pour perrnettre au lecteur de s’en rendre conipte exacte- 
ment, je vais procéder au moyen d'un exemple, quimontrera, 
en même teiiips, comment on s’élève graduelleinent de la 
connaissance d’une famille àla connaissance d’un pays et d’une 
région tout eníière. 

Je vais prendre com me exemple bétude de la Normandie. 

ly, — l’AP 1'L1CATION DE irilYl>OTllÍ!SE Á iflÍTlIDE I)’üNK lUiGlON. 

J’ai dit qu avaiit crentreprendre robservation directe, il est 
nécessaire d’avoir une vue d’cnsemble de la région que bon 
veut étudier, afin de se diriger et de pouvoir poser uue liy- 
pothèse à vérifier. 

Cette vue d’ensemble doit porter principalement sur le iieu 
et le travail, parce que ces deux éiómcnts exercent générale- 
ment uue iníluence prédomiriante. 

Un examen général des conditions de lieu et de travail, dans 
la Normandie, me domie les constatations suivantes: 

I. Lieu. — 1“ Un climat humide, par suite des iiiíluences 
marines et de la faible action solaire. Cette circonstanco favoiise 
à la fois le développement des forèts et celui de Xherhe, 

2” :;Un sons-sol, qui renferme, ou du moins qui renfermait 
aiitrefois, dimportants gisements de minerai de fer, 

3'’ De noinbreux cours ieau dont les chutes sont utilisées 
traditioimelloment comine force motrice.. 

II. Travail. —1" Le développement de Xherbe fait prédo- 
minor presque partout Vexploitation herbagère. On sait asscz 
que la Normandie est cssentielleinent un pays d’clevage: le 
clievalnormand est aussi célebre quelavacbe normaiide, que 
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le lait et le heurre de Normandie, c|ue les fromages de Pont- 
rEvêc|iie, de Cameinbert, de Livarot, de NeufchiUel, On y trowe 
les liaras de Saiiit-Lô, du Pin, de Martinvast, Ia foire aux: che- 
vaux dii Meiieraiilí et les íameux inarcliands dc boeuís, qiii 
soiit les persoiinages les pliis importants des foires de la Nor- 
mandie. 

2" Le développeniení dii minerai'de fcr a íourni, pendant 
des siècles, \%. matim première d’une fabrication importante. 
Le développemeiit dos forêls a fournile comhuslihk poiir traiter 
ce minerai, La imütiplicité des chutes d’eau a fonrni la force 
mokicG i^ouv le trànsformer. 

Je constate en eíTet, dans toutes les régions de la Normandie, 
1111 grand nombre de centres industrieis éclielonnés le long 
des cours (Veaii et à proximité des anciennes forêts. Ces centres 
Industrieis sont petits, parce que les chutes sont peu importantes 
et que la production dubois, éíroitcment réglée par la naíure, 
ne peut donner chaque année qu’im conibustible liraité et in- 
variable, 

G’est pour cela qu’à première vue, on voit apparaltre, eii 
Normandie, tant de petits centres de fabrication : Villedieu-les- 
Poêles, avec sa chaudronnerie, ses cloclies et ses robinets; 
Sourdeval, avec ses soufflets et ses couverts; Vire, avec une tbule 
dc petits établisseinents de fonderies et de scieries; Poiit-Au- 
demer avec ses nombreuses industries éclielonnées le long de 
la Risle; La Gouture, oü tous les liabitants fabriquent à do- 
micile des instruments de musique; Lliabit et Ézy oú toute 
la population façonne cies peigncs en bois (à cause da voisi- 
nage de laforôt), ou en corne (á cause clc Tabondance des bôtes 
ii corne); Breteuil avec ses anciennes forges, ses amas de scories; 
Laigle et Rugles avec leurs fabrícpies d^épingles et d’objets 
eii fer dc tous genres; Bémécourt, dans la forct de Breteuil, 
avcc ses forgerons en tenailles; Francbeville et la Guéroulde, 
à la lisière de la forôt de Conclies, avec sa population de fcr- 
romiierSjfaçormant, enfamille, au milieudeleur lierbage,mors, 
gourmettes, cliaiiies, clés de colliers, boucles, l)ridons,étriers, 
éperons, mous(|uetoris,goupillcs, etc,; Tincheliray, avec ses ate- 
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liers de ferronnerie et de (j;uincaillerie, ou se font de véritablcs 
(Eiivres d’art et qui alimente une grande partie de la France 
en articles de serrurerie et doulils de tous genres, etc., etc. 

Ces diverses industries, qui façomient le métal, présentent 
ce caractère commun qidellcs sont presque toutes pratiquécs 
à domicüe, pour le compte cVim grand commerçant quicentra- 
lise les produits. G’est ce qa’en Science sociale nous nommons 
la fabrique colleclim, parce que cbaqiie industrie se compose 
d’une collectivité de petits ateliers domestiques, 

3" VImmiditê du dirnat, favorable àla culture duliu et du 
cbanvre, et rabondance des moutons ont fourni la niatière 
premiòre à {'industrie textile, qui a pris cn Normandie im grand 
développemont. II me sufíitde citer les importantes fabriques de 
toile et do draps dc Rouen, dltllieuf, de Louviers, do Lisieux, 
de Flers, de Rolbec, de Lillebonne, etc, Notons cependant que 
CGS fabriques ne sont pas disséminées presque partout comine 
les précédentes, mais étroitcment cantonnées sur certainspoints. 

Cette simple vue d’ensemble sur le lieu et le travail, nous 
permet, avaiit toute observation directe, et pour éclairer cette 
observation, dc faire Vhypothèse suivante : 

Le tijpe normand est cssentiellcment constitué par une combi- 
naison de paysans herhayers et de petits fabriemits travaillaní 
à domicile sous k régime dc la fabrique coUective, 

Voilíi une indication précieusc qui va nous permettre de 
clioisir avec discernement la famille qui devra servir de point 
de depart á robservation du íype. 

Nous devons recliercber une famille de paysans lierbagers, 
dont un des membres au moins se livreraií à la fabrication à 
domicile et, de préférence, à la faluication d’objets en fer, 
sous le régime de la fabrique coUective. 

Yoilà mi premier point aequis. 

Mais les indieations que nous venons de dégager portent 
sur ronsemble dc la Normandie, Elles sont par conséquent trop 
générales et doivent ôtre précisées. davautage. 

II est cortain que le typc normand doit être beaucoup plus 
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complexe que ce que je viens de dire. II doit comprendre iin 
plus ou moins graiid nombre de variétés, qu’il seraií utile 
de distinguer et de classer dèsmaiiitenaní, sicest possible, 

A quoi puis-je, à première vue, recoimaitre ces variétés? 

Le moyeii le plus sdr est de prendre pour base certames 
divisions iiaturelles qui exisíeut dans toutes les grandes régions 
et quoii appelle des 

Le Pays .a une iinportance sociale considérable. II est le 
groupe géographique élémentaire (ou à peu près), comine la 
faniille est le groupe liumain élémentaire. 

Qu’est-ce qidunPays? 

C est une circoiiscription territoriale qui prés, ente des carac- 
tères géograpMques cominuns, ce qui entraiue des conditions 
detravail eommunes, ce qui eníraine des conditions sociales com- 
muiies. 

11 resulte de ceíte deímition que le Pays n’est pas une création 
de riionime, mais de la nature elle-môme. II ii’a pas été cons- 
titué récemment, mais ü existe depuis que la plauète a pris 
sa forme actuelle, C’est d’ailleurs ce que nous constatons, car 
la plupart des Pays de Pranee correspondent aiix anciens Pays 
de lépoque gauloise. Ils ont traversé toutes nos révolutions 
sans que leurs limites aient été modifiées, Lliomme peut bou- 
leverser toutes lesautrcs circonscriptions territoriales, le comté, 
le bailliage, réchevinage, laprovince, le canton, rarrondisse- 
inent, le département, etc.; il ne peut rien clianger aux limites 
du Pays, qui écbappent complètemcnt à sou influenee et à son 
action. 

On voit à quel point le Pays est iin groupement précieux pour 
la Science sociale; il est un point fixe de premier ordro. 

. Sij.après ces iiidications, nous examinons la carte de la Nor- 
mandie, nous constatons immédiatement qidelle se subdivise én 
un certain nombre de Pays. Eii voici la liste par ordre alplia- 
bétique, car je ne ?eux encore rien préjuger au sujet de leur 
classement social: 

1“ Le pays d'Auge, ville principale, Pont-rÉvêqüe; 

2 “ L’Avrancliinj Y. pr. Avranclies; 



.‘la 


(k sakin, d^éparcjne. Be là j quatre iiouvelles classes de fails qui, 
joiníes au Lieii et au Travai!, nous donnent les six grandes clivi- 
.sions des il%6w (Texislence. 

Nous savons ainsi de quoi vitla famille; il nous faut niainte- 
naní connaítre son organisation, sacompositioii, les rapports de 
ses membres entre eux; c’cst Tobjet du tabieau intitulé la Fa- 
milk ouvrière. Puis viení la question du mode d’existcnce. Cette 
famille, que nous avons examinée d’abord dans soiiatelier ct 
que nous venons de décrire à son foyer, comment uíilise-t-elle 
matériellemeiit ses ressonrees? Üuel est son mode de se ilouirir, 
de se ioger, de se vêíir, de se soigner, de s’amuser? C’est tout 
le fmdgel, des dépenses dc Le Play, avec Ic texto explicatif qui. 
le concerne. 

. Eli deliors du courarit orelinaire de, la vie dc la famille que 
nous coniuiissons par ces Imitpreinicrs talileaux, il y a uii ordre 
de faiís tròs important qui la concerne seule, mais doni raction 
ne se produit qubi des intervalles irréguliers, ce sont les Plum 
de son exisience, les événcmenís qui inarqiieiit niie époque dans 
sa vie; raariages, naissances, maladies,^ entreprises nouveJles, 
morts, etc. Ils, trouvent tout naturellement leur place ici, cí la 
íleseription de la famille ouviiòre proprement dite est dose 
avec eux. 

Restent tolis les groupements superposés à k famille ouvrière, 
•ceux qui la complètent d’une manière qiielconque, le Patronage 
eí les Auxüiairés, Gommerce, Cidtures intelkctuelks, Migion, 
répondantà des besoins supérieurs, matériels, intellectuels ou 
ffioraux; les Associations gòrent les intórôts pour les- 

quels leurs membres sesont voloníaíremcnt unis; eníin les is- 
sociatkns /orcccs qiii nous conduisent à rexamen de la vie pu¬ 
blique dans ses diverses snlidivisiolas. Nous somraes ainsi montês 
de robservation directe dc la famille ouvriôre à rétiide de tous 
les faits sdcíaux qui viennent agir sur elle dbiiie manière ou 
d’uiie autre, méme les plus éloignés et, les plus compli¬ 
ques. ■ 

Toiitefois, iioiis n’avo'ns encore vu Là socicté que dans son ter- 
ri toiro national, il nous faut maintciiant la coiisidércr au deJiors 

■ ■ • ■ .3',’ '• 
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dans Hon, Expansion, dam scs rapports actifs avec le reste dii 
monde. 

Nous devrons aiissiiious préocciiper de ses rapports passifs, 
G’est-(\"dii’e de ractioii de VÉtranger sur elle, Ârrivés à cc point, 
nous aurons cn maiii tons les éléments nécessaires pour com- 
prcndre YHistoire (k la Racti et pour inarquer k Rang quellc 
occupe danslc monde. C’est comine la.Synthòse des diíierents 
classements (jue la déterinination de cliaqiie trait obscrvé nous 
aura foiirnis, la concdusion suprôme dc ToeuYre monog-rapliique. 

Je demande pardon à ines lecteurs du raccourci exagéré que 
j’ai di\ employer pour niettre soiis leurs yeux, avec un niinimuin 
de coiiimentaires, la siraplc indication des vingt-cinq grandes 
classes de faits sociaux qiii composent la classiíicatioii. Clui- 
cune do ces vingt-cínq classes e.s’t siilidivisce eile-mêine avecMin 
grand détail qui aboutit, eu fin de compíe, àun total do quatro 
cents íermes cnviron pour Tensemble de la classification. ün 
dos professeurs de notre école, M. Robert Pinot, a exposé pen- 
daiit plusieiirs aiinées devant un public d’élèves d’élite la signi- 
íication de ces íermes, leur encliaínement scientififpe et tout le 
inécanisine do cc merveüleux instruraent. II ni’est impossible 
môinc d’cnumérer ici, dans les étroites limites d’unarticle, tous 
les éléments que Fanalyse sociale est ainsi mise à inèmc de dé- 
gager par Tobservation monograpliique. J’espère cependaiit 
que les grandes divisions de ce vasto cadre, oú rien n’est laissé 
à la fantaisie ou au hasard, oú chaquc termo est, pour ainsi 
dire, appelc à sa place par un enchaínement visilile, clonneront 
Fimpression d’un récl progrès scientifique sur les budgets de 


mière de la inonographic, i^ovíh Nomendatw'e^ p- 93') 

Gráce à ses procédés d’analys6 plus parfaits, la méthode nou- 
velle pcrinet plus de souplesse dansFexposition des faits observós. 
La classification guido ie monograpbe assez súrement dans sos 
rcchercliespour se dispenser de le guider dans sa rédaetion. C’cst 
encoro un avantage important sur Fancien cadre du budget ex¬ 
plique et coimnènté. 

Jamais il n’cst entré dans la pensée dllenri de Tourvillo que 
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toute étude sociale clcvait commencer par la clescriptioii du Lieu^ 
puis se continiier, dans un ordre invariable, par cellc du Tramil, 
de la Propriélé, etc. Au coiitraire, toutes les nionographies pii- 
bliées dans/tís Ouvriers des Deux Mo7ides se clivisent exactement 
en uu même nombre de paragraphes, intitulés de la même ma- 
niòre, se suiyaiit d’après une règde fixée cravance. II en resulte 
une monotonie déplorable. G’est im grave inconvénient, car ou 
écrit géiiéralemeiit poiir être lu, etsion décourage le lecteur, on 
inanc[ue forcément son but; mais il y a un inconvénient beaucoup 
plus grave encore, c’est que cette uniformité de plan dispense Ic 
monograpbe de voir la société qu’il décrit. II lui est loisible de 
noter à la suite les uns des autres les .élénients ddnformatioii 
qu’il a recueillis, sans en déeouvrir et sans eu montrer le lien, 
sans savoir quels sont ceux qui oiit une iinportance réelle et ceux 
(|ui tiennent üne place secondaire, sans coniprendre ce qui fait 
la force et la faiblesse du milieu observé, sans mcttre le doigt sur 
le grand ressort qui actionne toutle reste, qui determine et ca- 
ractérise le niouveincnt général de la société. Le monograpbe 
derancien système peut idêtre qu’uii manoeuvre, décbargeant 
dans une suite de cases déterniinéesles brouettees de inatériaux 
qidon lui a commandé d’y placer; le monograpbe de la nouvelle 
École est incapalile de mettre soii íravail sur pied s’il ne voit 
pas la scène à faire, s’il n’a pas pénétré la raison d’ôtre des faits 
releves par lui. La Nomenclature nous sert pour y voir clair; 
quand elle nous a rendu ce Service, nous devons ensuiíe prouver 
que nous y voyons clair, en exposantiios observations d’apròs la 
manière dont nous les voyons. , ; 

Une comparaison fera mieiix saisir la diíférence des deux mé- 
thodes. Supposez que Ton vous ait cliargé de décrire les monu- 
ments bistoriques de Paris ; vous ferez sagement, si vous voulez 
vous rendre un compte exact de leur construction, de guider votre 
enquête par un plan rationnel, par exemple d’cxaminer d’abord 
les fondatioiis de Tédifice, les précautions prises pour en assurer 
la solidité, puis de reinonter ensuite jusquA. ses párties supé- 
rieures, en, notant la manière dont le gros oeuvrc a été cxécutè; 
vousinscrirez soigneusemelit sur votre carnet la iiature des nui" 


tériaux employés tant dans les murailles que dans la cbarpente, 
le genre de mortier qui a aggloméré les pierres, les procédés 
dbissemblage quiunisseotles bois, puis vous passerez à rexamen 
de la décorationintérieure, etc. Voilàletravailquilvous faudra 
laire, mais allez-voiis Fimposer à votre lecteur? Non cortes. Si 
vous avez compris votre édifice, vous saiircz pourquoi tel ou tel 
détail d’architectnre s’y trouve, vous ferez la part de la destina- 
tion, de lepoque, des ressources locales. Si vous décrivez une 
église, vous commencercz par mele dire; de même si c’cst un 
tbéátre, im palais, im ouvrage de dófense, uno niaison paríicu- 
liòre, et, selon les cas, vousm’expliquerez qiielles etaient, àFé- 
poque oü Fédificc! a été coiistruit, les habÜudes religieuses, quel 
public fréquentait le tbéátre, cominontvivaient les souverains, 
oii en étaient Fart et les conditions de la giicrre, comment on 
comprenait la vie de fainille. En eíIetjcFest en vue de cola que le 
monuinent a été liáti, c’est á cela qiFil doit son existenco et sa 
pbysioiiomie; c’est le fait á mettre en lumière et autour duqiiel 
tous les autres détails de votre étude vieiinent se grouper. Si vous 
iFarrivez pas à vous rendre maltre de votre sujet pour déeouvrir 
le fait capital qui, domine tous les autres, vous ne iiFiutéresserez 
que sije suismaçon ou arcbitecte. 

De ineme, une société est construite en raison de la formation 
antérieiire et des nécessités présentes de ceux qui en font partie; 
c’est á cela quVilc doit son existence et sa physionomie; c’est le 
fait á mettre en lumière et autour duqucl tous les détails d’unc 
étude sociale viennentse grouper; si vous ne dégagcz pas ce fait 
capital, vous neiiFintéresserez qiie si je suis statisticien, ou écono- 
miste, de profession. 

■ Mais, si elle laisse á Fexposition toute sa liberte d’allures, la 
classification la guide dbme façon très précieuse, en permettant 
de saisir promptemént tous les aboiitissants d’un faitdonué et 
de déterminer son intérôí. 

Avec elle, il devienífacílo de siiivre cetterègle primordiale de 
Fobservation et de Fexposition, savoir qiFaiicun phénoiuèiie ne 
doit ètre présenté sans qu’on en montro laportée. Lajilupart du 
temps, il inílue sur pliisieurs élémonts, mais il en est un sur 
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lequel sonmíliienccestplüs importante; :c’estcclui-là qu’ilfaut 
(iégager; puis ■vieimeiit les éléments secondaires, chaciin en leur 
rang'. £n déíerminant ainsi la portée de chaque fait observé, on 
lixe tout natnrellement la place qu’il occiipe dans rensemlde. 
Cette place n’est pas la mème dans tons les cas, Par exemple, si 
YOiis décrivez imefamille de pastcurs nômades, vous yerroz bien 
vite que toute leur existence est dominée par k Um. Ils subissent 
íoiites les conditions de climat, de faune et de ílore complète- 
raent, sans rien modifier par le travail de la culíure, sans se dé> 
fendrc contre les intempéries par ddngénieux systòines de cons- 
truction, de cliauffage, etc. Vous aurez plus à insister sur les 
productions spontanées dusol dontils vivent, que si vous étudiiez 
une famille d’oiivríers parisiens, et vous saurez quel développe- 
inent vous devez donner à votre description par Pintérèt môme 
que Tétude vous révélera v Ainsi votre observation se présentera 
au public dans un ordre rigoiireusement scientifique, puisque cet 
ordre sera déterminé par les résultats de ranalyse, mais cet 
ordre sera spécial à votre sujet, non général et uniforme. 

Cette manière de proceder exige du monographe un travail 
personnel coiisidérable, qui le conduitàune vue pénétrante dc 
la société. Elle a aussi ravantage crintéresser le lecteur et de 
rinltier à.la méthode ; cie luimontrer constamment les rapports 
de cause à círct, mu lieu de lui mettre sous les yeux une énumé- 
ration de faits; elle fait sonéducation. 

Dans la pluparí des monograpbies de Tancien type, on débute 
par cette phrase:«La famille observée habite par tels clegrés dc 
latitude et de longitude.» Eli bien, je vousíc demande, cpdest- 
ce que cela dií à la plupart des lecteurs? peu de cliose assuré- 
ment. Qu’cst-cc que cela dit mêiUQ à beaucoup de monograplies? 
Et si cela leur fournit une indication sociale, pourquoi idont-ils 
pas le soiiule la diviilguer aiipublic? Par elle-môme, cette çons- 
tatation matérielle est de laGéographie puro; elle ne dovicntcle 
la Science sociale que si vous m’en montrez rintérôt, sb par 
exemple, vous ndexpliquez que nou.s nous trouvons au-dessns dc 
la limite dela végétation forestiòre, ou sous raction d’un grand 
courant atmospliérique qui va iníluer sur les productions du sob 
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ou sous un climat tropical, que sais-je encore? Certes, ce n’est 
pas chose indiíférente au point do vue social que de vivre à 
rÉquateur, ouauPôle, mais encore faut-il qu’on me dise quelle 
action va exercer la situation donnéo; il faut aussi qu’on me le 
dise à rendroit ou cela mfntéresse, par exemple, quandje ren- 
contreraiun pliénomène modiíié par cette situation; sans cela, 
que m'importe, à moi, que votre observation ait lieu par 45" de 
latitude Nord? 

Ifceuvre aceomplie par Henri de Tourville aboutit, en résumé, 
d’une part, à une analyse plus complète, à desxlassements plus 
féconds; d’autrc part, àune exposition à la foisplus scientiíique 
etplusintéressante. 

,le voudrais maintenant montrer, par im exemple tiré des États- 
Unis, le progrès amené dans la connaissance des sociétés par Ta- 
dop tion de la méth ode liouvolle. 

Le Play avait essayé de déterrainer, dans certaines catégories 
de faits sociaux, unefoule de classements partíeis. G’est àinsi cjufl 
avait exposó, dans la Réforme sociale en Franc€, hs deux types 
principaux de la propriéíé; trois types dans les régimes de suc- 
cession; trois types principaux dans la famille; deux classesàe 
petits propriétaires ; qiiatre sortes de grands ateliers; les deux 
formes de rAssociation; ks deux xor/ex de communautés; les six 
do corporations, etc... 

Mais son instrument cVanalyse n’était pas assez exact, ni assez 
eomplet, pour lui permettre de coordonner ensemble les espcccs 
ainsi déterminées, de sorte qu’ilmanquaitprécisément à ses clas¬ 
sements la vérilication, le contròle scientiíique, ([u’il avait cru 
trouver dans la balance des budgets: une société décomposée 
par ces différents procédés de classemení ne se retrouvait pas 
entière quaiid on les ajoutaitles uns aux auíres. 

11 résulta de cette imperfection de Tanalyse et de cette série 
incomplète et non contrôlée de classements que plusicurs espèces 
déterminées par IjO Play se trouvòrent faussement déíinies. Les 
caráctères auxqucls il s’était attaclié idétaient pas les caractères 
déterminants. 
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Par exemple, il avait distiiigué trois types de familles, k fa- 
mille patriarcale, la famille-souche et la familk instable, d’aprè.s 
le systènie de transiiiission aiicpiel elles avaient recoiirs à 
générationpoiir la disposiiion de leiirs bwnSy\m lieu de les dis- 
tinguerpar Téducation c|idelles donnaiení à leiirs enfanÍE, ce qui 
estleur fonctionessentielle. . 

EtTeffet de cette erreur n’étaií pas piireinent spéculatif. 

Le Play ayait vaiité rorgaaisation familiale des Aiigio-Saxoníi, 
parce qu’elle comporte la liberté testamentaire, la transmission 
iiitégrale du domaine fainüial,caractóristiques pour M de la /«- 
mille-soiiche; par suite, il appliquait faussement les qualités de 
h famille-soiiche à tons les types oíi la transmission iiitégrale du 
domaine avait lieu, confondant ainsi, sons unemênie clénomina- 
tioü et dans ime même louange, des espèces de familles beaucoup 
moins vigoureiises les unes cjiie les autres. Il fut ainsi conduit à 
aítribuer la même valeur aux émigrants basqnes, ou auvergnats, 
qiiin’ontjaraaisfondé une seule colonie oíi que ce soit, et aux émi- 
grants scaiidinaves et angiais qui ont joué un rôle si considé- 
rabie dans la Constitiition sociale de TEiirojic occidentale et du 
Nouveau Monde. iVautrepart, il ne reconnaissait plus lafamille'- 
soiiclie là oú, sous Tempire de certaines circonstances, elle ne 
pratique pas la transmission intégrale, G’est ainsi qidilíut ameiié 
à prédire la décadence prochaine de rAngleterre, et á jugertròs 
faussement les États-Unis d’Améric[ue. 

Pour lui, la force de TAngleterre était dans son attachement à 
certaines formes c|ui paraissent aujourd’bui menacécs; il s’alar- 
mait do leur disparitionprobaJile, sans s’apercevoir que les qua- 
litós sociales c|;u’il avait justement louées dans sa constitution 
étaientindépendantes de formes sous lesquelles il les avait ob- 
scrvces, qu’elies tenaient noií pas à tel systòmc de transmission, 
k tel regime politique, mais aux aptitiides développécs cliez les 
jeunes gens par cet ensemble de faiís c|ui constituo réducation. 

Vis-à-vis des États-Unis, son erreur fut plus marquée encore. 
Là, la famille-souche était complètemeiit mécpnnaissable pour 
lui. Plus de transmissionintégrale diulomaine, ou de rindustrie. 
L’Amcricain, qui, laplnpartdu temps, cliangc de metier plusieurs 


íbis dans savie, nc peut pas avoir unvif soucidesauvegarder à 
la générationquile suivra une situation que lui-même abandon- 
nerait probablemeiit s’il vivait. Cela tient aux circonstances 
môines au milieu desquelles il se trouve, à Tabondance du sol 
disponible, à la multitude des oceasions favorables qudrencon- 
tre. II résulte de là une certaine instabilité matérielle, marque 
d’une société qui seforme, nonePune société c[ui décline; mais Le 
Play, s’attacliant auxsystèmes de transmission pour déterminer 
les cspèces de familles, englobait dans une même réprobation la 
famille américaine, oíi personue ne continue roeuvre paternelle 
parce que chacun a su se créer une vie índépendante, et la fa¬ 
mille instable oú personne ne continue l'a3iivre paternelle parce 
que cliacuii compto pour vivre surira lambeau de son patri- 
moinc. 

Tronipé par cette fausso apparence, iníluencé de plus par le 
spectaclc des graves désordres politic|iies dont la vie publique 
estie tliéâtre dansPUiiioii américaine, Le Play jugeaitles Etats- 
Unis avec une grande sévérité et, jene crains pas de le dire, avcc 
une réelle injustice. 

Dans la Icttrc-préface publiéc par lui en tête de Touvrage de 
M. Cláudio Jannet sur les Èlals-Unis coniemporaim^ il insiste à 
plusieurs reprises sur la décadence momle de l’Union, etil lui 
prédit im abaisseraent prochain, si ellc ne revient pas à deineil- 
leiires pratiques. 

Je n’ai pas besoin de faire remarquer aiijourcrimi ce que ces 
prévisions avaient d’erfoné. Personnelleinent,, mes voyages 
d’études sociales aux États-Unis m’ontimpos6 une conviction di- 
rectement opposée ii cclle-là. Si j’ai eu souvent á constater de 
graves lacunes et des désordres certains^ rimpressiou recue de 
ces causes de faiblesse a toujours été plus que contre-balancée 
cliez moi par le sentiment profond derénergiè, dò la vitalité de 
la famille américaine, par la .maniòre merveilleiise dont elle 
répond à son biit, en fonrnissant Ala natioii un constant apport 
de jeunes gens capables de faire leur cliemin eux-mêmes, de 
conqnérir leiir placc au soleil. 

Et tambs que, 1’observation me révélait ti cliaqiic instant des 
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preuyes evidentes de íorce dans la iiation et dans la famille, la 
Science sociale me guidaií dans la recherclie des pliénomònes ca- 
ractérisíicpies doníj 'avais besoin pour éclairer ma marche, sans 
Fentraverjamais parle classemeníinexací qui avait causérillu- 
sion de Le Play. 

13’antrcs observations , poursuivies à l’aide de la méthode iioii- 
veilc en différentspays, iious amenèrent ainsi bieiitôtà snbstitiier 
à la classiíicatioii étaldie par Le Play une classification nouvelle, 
liaséenon plus sur la íransmission des Biens,mais 
des enfants à la véritable indépendance. D’après cette classifica- 
tion, la famille américaine prend place toiit naturellement dans 
le type le plus énergiqueoülesfaitsobservés marcpiont sonrang. 

J’ai cité ce trait pour indiquer au public la portée pratique 
d’im classement plus juste et d’une analyse plus exacte sur les 
études sociales; mais ce n’est là c|u’un exemple destiiíé à ouvrir 
les yeux des amis de la Science sociale sur Timportance du dé- 
veloppement donné par Ilenri de Tourville à la méthode fondée 
par Le Play. 

11 importe ausside remarquerque les iiiodiílcations apportées 
aux conclusions, ou aux classements de Le Play, par Tusage de 
Fobscrvation, sontle plus bei hommage qiFonpuisse rendre à sa 
mémoire. 

Le Play a voulu trouver une boussole pour se rccoimaitre dans 
Fétude des sociétés. Nous n’avons,qu'une amJiition, cclle de per- 
fectionner soninstrument imlapmédé qui l’a aidéàkdécoii- 
vrir. 

Une pareille tâche ne se coiiçoit pas sans les accidents, les 
naufrages individuels qui sontla part de lafaiblesse liumaine. 
Nous ne nous éíonnerons donc pas de nous trompcr, et la cons- 
tatatioii de nos erreurs n’é])raldera en rieii notre foi dans lamé- 
ttiode. Nous aurons meme la consolation de peiisor qiFune fausse 
liypothèse démoiitrée telle ost im acliemiiiement vers la vérité, 
qiFon peut rendre Service à la vérité en se raéprenant de bonnc 
foi, et qu’aiiisi tout elfortloyal guidé par 1 a Science aboutit direc- 
temeiit, ou indirectement, àim résultat utilc. 

Cestpourquoinous souhaitons de voir tous les csprits sinceros 


et éclairés coopérer à Foeuvrc, cpie nous avons entreprise, d’étu~ 
dier méíhodiquement les faits sociaux. A Fheure ou la mort 
d’Henri de Tourville nous enleve le mattre qui nous a si vigou- 
reusement poussés dans les voies du progròs scientifique, nous 
> seiitons plus vivement encore le besoin de faire appel à une 

nouvelle génération de travailleiirs. L’amvre est imrnense; elle 
dépasse nos forces, notre temps, nos connaissances personnelles; 
nous ne songeons pas à Facbever; nous voudrions seulement 
en assuuer sa continuation et travailler á spn avancement. 

Paul de Rousiiírs. 
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TRÒISIÉME PARTIE 
par M. Robert Pinot 


LA CLASSIFICATION 

DES ESPÈCES DE U EAMILLE 

ÉTABLIE PAR LE PLAY EST-ELLE EXACTE? 


Nousnoiis proposons, dans cette éíude, de déíerminer et do 
classer lea diflerentes Espèces cjue présente la Famille È 

En grand savaiit qidil était, le m&lm didh Science sociak 
comprit, et le premier mit en pleine Inmière, rimportanco ■ 
sociale et raction prépondérante du groupement farailial. II 
démontra que los sociétés hiimaines s’organisení, constiíiieiit les 
groupements de leur vie privée, comme ceux de leur vie 
publique, d’après la constitution particuliòre que rorganisme 
familial a reçu des moyens d’existence imposes à, la race. Aiissi 
Lc Play, après avoir observé des ceiitaines de farailles ouyrieres 
dans les deux mondes ^ pour compléter son cieuvre, pour en 
donner la synthèse, determina trois espèces fondaineiitales de 
Famille, espòces primordiales, dans lesquclles tous les aiitres 
types (le famille devaient yenir se ranger comme de simples 
variétüs. ; 

, 1. Voii', sur le môino sujet, L'élat acíuel de la Science sociale, tVaprès les ira- 
mux de ces dix deniòres années, par M. Edmond Domolins (/« Science sociale, 
l'“ série, janvier I893,,t. XV, p, 5.) 

2, Voir la série das OiWííiM europécns etiúcs Owricrs des Mnx Mondes, . 


Tout le monde connait aujourdlini ces trois espèces. La Fa- 
mille patriarcale, la Famille-souche, la Famille instable ont fait 
grande fortime scientificj[ue, elles ont vu les Sociétés liumaines 
se répartir d’après elles et emprunter leurs noms. 

Après une ceuvre dime si liaute et si puissante poríée, (|ue 
venons-nous faire auj ourddiui ? 

Si tons les adniirateurs, si tons les disciples de Le Play, et 
nous en sonimes, s’accordent à proclamer en lui le créateur de 
la Science sociale, le plus grand liommage qidils puissent rendre 
à songénie, c’est de traiter son oeuvre pour ce, qidellc est, de la 
traiter comme une Science. Alous cette cemvre apparaít comme 
éminemment perfectible, et on doit faire effort pour acerottre 
le cliamp ddiivestigation, pour préciserles lois de cetto Science. 
Quel éclatant liommage les découvertes des Pasteur, de.s Ber- 
tlielot rendeiit, encore aujourcrimi, au génio de Lavoisierl Sans 
doute il ne reste plus grancFcliose des tbéories du (( père de la 
chiinic raodcrne»; mais, sans les observations qu’il a faites, 
sans les lois qii’il aposées, quelqiie iiiexactes qu elles apparais- 
sent, la cliimie iie scrait peut-être pas encore sortie de Fétat 
cliaotic^ue. 

Dans toules les Sciences cFobservatioii, les savants de grande 
cnvergure ne se .bornent pas à analyscr avec uii soin minutieux 
los phéaomènos, à déterrniner leur intime constitution, ils s’ef- 
Jbrcentde découvrirleurs lois, ils se plaisent àlesclasscr, Mais, 
si Fétablissement (Fime classification est le point d’arrivée de 
tout esprit puissamment seientifiqiie,.il,ne faut pas croirc 
qiilme elassification, si parfaite (pFelle paraisse, soit le point 
d’arrivée de la Science. Ge n’cst pour elle qiVime étapc. Au fait, 
fjuc represente uno classification? Une classification natiirelle, 
“ çar les classifications artificielles ne, sont que de simples range- 
ments sans valeur scientiflque, —une classification, clis~je, a pour 
Imt de répartir tous les étres, ou tous les faits, appartenaiit à im 
luéine genre, cu diítérentes catégories, et (Fopérer cette répar* 
tition (Faprès rensemble de rorganisation (|ue présentent cos 
êtres, (Faprès Fensemblc des cléments (pii composent ces faits, 
de telle sorte (|ue ces ôtres^ ou ces faits, se trouvent distribués 
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daiis uu ordre qui maintiemie et qui indique leurs analogies 
naturelles. II cst donc évident qiduiie dassification naturelle | 

n’est jamais, iie peut être jamais défmitiYe. A poine est-elle i 

établie que lAnalysc se porte sur do nouveaux faits, que ro])ser' j 

vation étudie de nouveaux organismes. Bieiitòt on s’aperçoit ^ 

que les caracteres de ces organismes, que les élcmenta de ces 
íaits ne perniettent pas de les ranger dans une des espèces 
préétablies; entre ces nouveaux faits, ces nouveaux organismes, 
et les anciens, on remarque des rapports et des analogies in- 
connus jusque-là. L’ancieime classification a fait son teinps! En 
réalité, une classification n’est que la constatation officielle et 
scientifique des rapports qui paraisseiit exister entre les faits, ou 
les ôtres observés, à une époque déíerminée. G’esi ainsi qu’avec 
les progrès de la Science les classifications se succèdont, c’est 
ainsi qu’à la classification de Lamark a succédé la classificatíon 
de Linné. 1 

Pourquoi nc pourrions-nous pas fairc, en Science sociale, ce i ' 

qui se fait dans íoutes les Sciences? 

Nous allons donc examiner si la déterinination et la classi- :[■ 

fication que Le Play nous a données des espèces de la Famillc ! 

sont encore exactes; et si toutes les familles qui ont été obser- 
vées depuis que Le Play a confié aux hommcs d’étude le soin do 
continuei' son oeuvre, peuvent facüement se ranger dans Tune 
quelconque des troisgrandes espèces quila détcrminées. 

Tout d’abord rendons-nous un compte exact de la classifica- i 

tion do Le Play. 

I , ■ 

Lorsqiion jettc les youx auíour de soi, oulorsquonse rap- 
pelledes faits que nous rapportent les voyagcurs et les liisto- 
riens, on s’aperçoií aussitôt que les races liumaines ont présentc 
et présentGiit encore les organisations familiales les plus diílc- 
rentes. Saiis connaitre le premior moí de Science sociale, et sans 
pousser bien loiii robscrvation, on a vite fait dè;rcmarquer que 
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la famille, telle qiPelle était organisée chez les patriarclies do 
la Bible, ne ressemble en rien à la famille anglaise ou á la 
famille française. La polygamie, la polyandrie, la monogamie, 
le patriarcat, le matriarcat, le lévirat, la parenté agnatlque, la 
parente cogiiatiquc... sont des faits connus de tout le monde, 
qui, par la situation diíFérente qidils donnent aux membros de 
la famille, prouvent clairemeiit que le groupement familial n’est 
pas partout, et ii’a pas été, dans la suite des temps, organisé de 
la môme façon, 

A peine raítentiou est-elle éveillée sur ces faits, qidoii en 
arrive aussitôt à se dcraander si les organisations familiales, si 
les Espèces cie la Famillc nc sont pas iimombrablos. Non, seulc- 
ment Porganisatioii du groupement familial varie cVune façon 
fondamentale dbinpays à un autre, non seulement la famille 
française ne ressemble en rien à la famille anglaise, et toutes 
deux se différencient profondément de la famille cbinoise, mais 
on remarque aussi que, dans cliaquc pays, 1’organisine familial 
paraít se inodifier avec le temps, se diversifier suivaiit les ré- 
gions. La famille française conteraporaine ne ressemble pas plus 
à la famille française du dix-septième siècle que celle-ci ne res- 
scmblait à celle du nioycn áge. Voyez aussi combien la famille 
du paysan normaiid est disscmblable de celle du paysan li- 
mousin ; celle de Pouviicr do Paris de celle du mineur dulNford. 

Devant cette mulíitudc innombrable de types, Tesprit sent 
le besoin d’un peii d'ordre et arrive naíurellcment à rocherclier 
si on ne pourrait pas les classer métliodiqiiement, les répartir 
entre quelques grandes Espèces. 

Ge problòme s’est présenté à, Fesprit de Lc Play; comnient 
]’a-t-il résolu? 

Pour déterrainer les Espèces de la Famille et les classer, il 
faut tout d’abord dégager les causes qui agissoiit pour orga- 
niscrle groupement familial, qui ici, par exemple, rassemblent 
nombreux Icsjeimcs ménagcs aiitour de Pancétre commim, et 
qui, là, les disperseni et les poussent à s’établir cliacim do son 
còté. 

Or, SL beaucoiip de causes, si tons les fails sociaiix agissent 
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siir la famille et contribuent àlorganiscr, il n’en est pas moins 
clair f|uc, poiir remplirsafonctioii esseníielle, qui est d’assiirer 
la perpétuité de la race et de ses ressources yitales, aucune 
cause, aiicmi faií social n’exerce sur elle une action plus déci- 
sive, plus considérable, que Torganisation des Moyens crExis- 
tence auxquels elle est forcée de recourlr. 

Gette iníluence prépondérante qu’cxei'cent les Moyens d’Exis“ 
tence sur tous les groupemcnts que. les liommes soiit obligés 
de formei? pour vivre en société s’expliqac aisémcnt. l^a pre- 
.iniòre et la plus essentielle des choses que les honimesont à 
faire, c’est de se procurer des Moyens d’Existence; avanttout 
il faut vivre, Ce .sera donc iaprh les condüions particulièm 
qiiimposcnt, en chague endroil, les groupemenís que des tra- 
vailleurs sont obligés de lornier pour s’-dsm'w des moyensd‘ms^ 
tence, que la famille devra slorganisev. Les nômades de la steppe 
ne coiisíituent pas des familles noinbreiises par ámour de la 
société, et ce n’est pas par niisantliropio que les sauvages ré- 
duisent leiir famille au strict miniinum. 

Ge point acquis dans robscrvation directe des sociétés bii- 
maines, il réstait à interroger encore les faiís, pour déíerminer, 
parmi tous les groupemcnts que forment les liommes en vue 
des Moyens d’Existence, ceiix quiavaient Ic plus ddníluencc sur 
rorganisme familial, qui le.constituaientavcc assez de puissance 
pour querorganisatioii rei^ue subsistfVt clans ses traits essentiels, 
alors môme que les familles dcmanderaioiit cnsuite à cVautrcs 
travaux le soutien de leur vie. C’est ainsi que devaicnt surgir, 
de roliservation même, ■ les Espèces de la Famille. 

Ce fut en Asie que Le iMay rencontra la solution de cette qucs- 
tioii. En étudiant les Baclikirs dcmkiomades de l’0ural, il vit 
une société róduitc à la seule famille, ou tous les auíres grou - 
pemonts du Travail, de laPropriété, du l^atroriage, delalielí- 
gion,., des Pouvoirs publics, qui, partout ailleurs agissent plus 
ou moins sur rorganisme familial, étaient inexistants. LePlay 
se trouva, ainsi, en face d’ime famille subissant au plus liaut 
dcgré 1’influence constituantc de ses Moyens d’Existeiice, ct fa- 
eonnée par eux de si puissaníe façon qu’oii la voyait conservor 
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crise peut parfaitement mal fmir. Pour éviter, alors, la désorgani- 
sation complète, le inieux est de garder ce qui reste de ranciennc 
coutuine. G’est ce qui fait que les peuples les plus prOSpères et 
les plus progressifs sont en même temps les plus conserva- 
teurs et leiirs raceurs apparaissent pour cette raison comine três 
bizarres et très déconcertantes. 

La question de la démocratie. a été traitée par Le Play avcc la 
môme indépeiidance et la même netteté. II s’est trouvé en pré- 
sence de cette idée, lancée par la philosophie au xvíii“ siècle et 
accréditée par Tocqueville, qidune force irrésistible eutraíne les 
sociétés vers Une nioindre' inégalité des conditions et que ce 
mouvement est nécessairement un progrès. Contre cette doiible 
afíirmation, Lé Play s’est inscrit en faux. 11,a établi que legalité, 
ou rinégalité, no peuvént ôtre décrétées arbitrairement, mais 
dérivent''de-condido,ns exactement déterminables. Ccs .condi¬ 
tions,-d’ailleurs,,;ne se réalisent'pas'd’aprôs une loi fixe, mais db 
, maniêrc très capricieuse. TelpajApasse de Fégalité à Fiaégalité, 
alors que, dans tel aiitre, de mouvement inverse se produit, On a 
vu simultanément régncr la démocratie à Florence et Faristo- 
cratie àMise. En outrc,::égaliló ou inégalité ne sont ni Fiin ni 
, Faiitre synonymes dc^progrès, 'ou.de réactign...La prospérité ou 
la sòuíFrancc p.euvent mdiíférenunent exisíei sou,sd’un ou Faütre 
régime. ífinégalité, au dcíbut, apparalt géiiéíaleméiit comine un 
bien; elle ínoiitre Faccession des individualités, iminentes à qn 
état supérieur ou elles entrainent la masse„Ellc devicnt un liial, 
lorsqiFeile ne se maintient que par l|privilòge, c’est-à-dire par 
Finjusticíq, pardfiixploilntiqp^íFune 'partic^dé Fhiimanité par 
' 1’uútre'.' ■■■■ ■ ... 

, Invcrsemeut, legalité peut dtre un^progrès lorsqu’elle en- 
traine la supprcssion de privilègcs injústiílés, oii Fabaissemcnt 
d une classe supérieure oisive ct iiiutile. Elle est un mal, lórs- 
qu’elle çouásle dans ime co*mprcssion arbitraire des individuali- 
', tés qiii cherclient à s’élever, ■ : ' 

Eiifin, 011 doit siirtouí à Le Play d’avoir attiré rattention snr 
Fimportaiice qiiAj.au point de vuc social et inôine économique, la 
question religicusc et morale. ün ,a parfois fait de lai un pliílo-' ■ 
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sophe catliolique, ou tout au moins im philosoplie chrétien; c’est 
faux en ce sens que les idées de Le Play ue sont pas déduites d’un 
príncipe métapliysique ou d’uii dogmc quelconque, mais au 
coníraire induites de l’observation. C’est cette observation mômo 
qui lui a montré renchainement intime de tous les faits sociaux 
depuisles plus humbles jusqu’aux plus élevés et la placc pré- 
pondérante que tieiit dans la viç d’une nation Pidéal qui s’im- 
pose aux consciences. Et cette conclusíon cst le trait qui le r(die 
à tous les graiids observateurs sociaux, Auguste Comtc et Toc- 
queYille, Renan et Taine. 

Edmond Borciiií: m Bullh. 


Pour permettre de se rendre compte des progrès réalisés par 
la Science sociale depuis Le Play, nous publions, à la suite de 
cette étude, une notice sur les principales publications de la 
Bibliotbèque sociale et sur Fordcc dans lequel il est préférable 
de les lire, — E. D. 


Bibliothèque de la Science sociale. 


COMMENT ÉTUMER MÉTHODIQUEMENI 

LA SCIENCE SOCIALE 

Cecí s adresse à ceux qui veulent acquérir, sur les questíons 
sociales.^des notions exactes; à ceux qui, dégoúté.s des théories et 
des systemes, clierchent à appuyer leiirs convictions sur des doii- 
noes scientiíiques. 

La scienec ne s’improvise pas, EU» est loujoiirs le rásulw fane 
longne penode de tâtomemeiits et de recherdics, ijni sepréciseiit 

de plus en plus et se formulont gradiiellement. 

La Science sociale n’a pas pu se soustraire à cette loi. Elle a éíé 
dbauchéo par Frédéric Le Play, dès le milieu du siècle dernier' elle 
a ete ensuite perfectionnée et développée dAnnée en année par ses 
continuatoiirs, 

La Science sociale repose aiijoiirddiui sur los bases suivaníes : 

1, Une méthode (fanalyne, la Nomenolatiire sociale, plus com¬ 
plete que celk de Le Play, 

La Nomoiielatare ffHenri de Tonmlle a pernis de décomposcr en 
tous leurs élemenís les divers groupements qui constiíuent uno so- 
ciéte et onsuito de disposer cos groupements dans Pordre de leur en- 
cliainenientle plus ordinaire. Dès lors, la Science sociale a ou à sa 
disposition un instrumeiit d’analyse ,d’un 0 precision rcmarquable crui 
pemot de ramener à Pétat simple les pliénomcnes los plus comiiloxL. 
de les étudier isolément et de les comparer entre eiix. 

La Nomenclature sociale comprend 26 grandes'classes de faits 
qui se subdivisent à leiir toiir en 326 éléments. ’ 

Oii peut la comparer à un crible qui porrnet de ventiler une so- 
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ciété ou à im ulambic qui pemet de k disliller eu qudqiie sorto 
goutto, à goutle, ou á uue loupo ,ui permet d’eu apotoovo.r exacte- 
Lut los lUies les plus petlles et do los obsorver soparemeut ,kns 

Icur structure intime. , 

Depuis vingt aus, la Nomeudaturo a fait laire a Ia science soeiali. 
des ptogrès compatables à ocux que la uomcnolature dumique a 
tait faire à k chituie. Eu elet, ello peraet do róduire cbaque pbeiio- 
mòno í m itat k fim simple. Or, c’est k lo tonclemont même do 
toute Science. 


2. Un moyen de détenniner les répercussms qui se produisent. 

naturellement entre les phéiwmènes sociaux. ^ ^ 

Les phénomènes sociaux ayant pu être réduits a leur etat lo plns 
simple par la Nomenclature, il a été enfin possible de saisir exacte- 
ment les répercussions que ces pliénomènes ainsi simplifiés exercent 
les uns sur les aiitres, par la force meme des clioses. 

On tientdèslors la clef même de la Science. ^ 

En effet, si les phénomènes sociaux réagissent, ou se réperculeiit, 
les uns sur les autres, indépendamment de la volonté humaine etpar 
le fait de la natiire des clioses, ces phénomènes sont matière a 
Science. 


3. Le groupemenides répercussions similaires,poiir arriver a 

constatei' des concordances. ^ ^ _ 

Jusqu’â ces demières années, les répercussions constatées étaienl 
restées éparses, difficiles à retrouver et en quelque sorte enfouies 
dans les six volumes des Oumers européens, dans les neuf volumes 
des Oumers des Deux Mondes et dans les quaraiite volumes de la 
Science sociale. 

L’étahlissement d’un/?e/jeríO{/’e des Répercussions socinles a per- 
mis de rapprocher dans les mêmes divisions toutes les répercussions 
similaires et d’apercevoir enfm les concordances qui peuvent existor 

entre elles, , . . 

Par suite de la variété des observateurs, ces concordances prosen- 
tent le plus sérieux caractere d’exactitude : les tempéraments, les 
tendanceset les points de vue différents s’atténuent réciproquement 
et les ohservations se contrôlent les unes par les autres. 


4. Lapossibilitó de détenniner des lois,par suite des concordances 

constatées entre les répercussms similaires. 

Si les mêmes répercussions se répètent, elles se confirment mu- 
tuellement et on est amené à constater, au moins jusqidà preuve du 
contraire, que Ton est en présence dhine loi. II n’y a pas çVautre 



procédé, dans les scicnccs, pour déterminer des lois: Les lois résiil- 
íent de la, concordance des répercussions constatée entre deux plié- 
noniònes préalahlement ramenés à Pétat le plus simple. 

Si deux répercussions similaires, au lieu de se coniirmer, se con- 
tredisent, on doit faire deux liypothòscs : ou bien on se trouve en 
présence d’observations erronées et on en est immédiatement averti 
par cette contradiction même; ou bien, dans Tun des cas, une cir- 
coiLstance nouvelle s’est intorposéeetest venue modifier la répercus- 
sion dans, un seiis différent. II s’agit dès lors de déterminer cette 
circonstance et d’arriverpar là á la découvcrte d’une nouvelle réper- 
ciission jusqu’alors inconhue, et, par là, à de nouvelles lois. C’est 
ainsi que, dans toutes les Sciences, le progrès se fait parla connais- 
sance de nouveaux rapports entre les phénomènes, 

.5. Une climificaiion sociale étuhlie d’aprcsles caracières gènê- 
raux des types observes, 

La connaissance des éléments simples qui constituent une société 
et de leurs répercussions conduit à la connaissance exacte des ca- 
ractères généraux de chaque société. 11 devient possible dès lors 
d’étal)lir une classification des diverses sociétés humaines, On a pu 
réaliser ce progrès il y a deux ans et substituer à la classification 
artificiei le e t tout à fait rudimentaire de Le Play une classification 
naíurelle reposant sur la connaissance des caractères géntíraux de 
chaque groupe social. 

Nous nous trouvons donc en possession aujourddiui de tous les 
procédés d’investigation qui constituent une science. 

Mais coramentserendre compte de cette science? Dans quel ordre 
faut-il liré les ouvrages qui composent la Bibliothèque de la Science 
sociale? 

Le Manuel de Science sociale, en préparation, donnera d’abord 
une vue d’ensemble de la, science sociale. 

On pourra ensuite aliorder Pétude des ouvrages de la 
//lègim, dans rordre suivant, qui e,st le plus méthodique : 

Première partie. 

LA MÉTilODE líT LA CLASSIFICATION 

1. Les Origines de la science sociale. Frédéric Le Plaiji sa mé~ 
tliode, sa doctrine, par E, Boiichié do Belle (fase. 3(i). 
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2. La méthodc sooiak; scs procèdés et ses applicatioiia, par Eil- 
raond Demolins, Robert Pinot et Paul de Rousiers (fase. 1). Ce 
fascículo expose les premiors progròs réalisés depuis la mort de 
Le Play.^ 

3. ÜEtal actml de la scienee sociak, par Edmond Dearioliiis 
(broch,). Cetíe brocliure donne des formules de répcrcussions socialos 
et montre ainsi le lien entre la métliode et la classification. Elle doil; 
étrô complétée par Pétude des Répercmsions sociales insiirées daiis 
le Bulletin de la Science sociale, fase. 33, 34, 35, 36 et siiiv. 

4. La Classification sociale, résultant des oÒsermtions faües 
iapres la métkode de la Science sociale, par Edmond Demolins 
(fase. 10 et 11 réiiriis). On trouvera cn note Panalyse metliodiqiie 
des études publiées sur les divers pay.s dans la Science sociale 
(P® période). C’est ime revue générale et une table des matiures dé- 
veloppée des travaux àits jusqulà cetle ópoque. Cette vue d’ensemble 
forme rintrodiiction naturelle aux études qui suivent, sur les so- 
ciétés à formation communautaire et à forraation particulariste E 

Pour 011 faciliter la lecture suivie, ces trois fascicules (36, 1, 10 
et 11) sont réuiiis en iin seul volume sous ce titre : Introduction à 
la Science sociale (prix 6 frarics au lieu de 8). 

1. Les analyses, qui iigurent en nolc de la VMmlkalwn, portent sur les pays 
suivants: 

I. Pavs a eoRMATioN coMMiiNAUTAm]! ; 1“ íjwupe dcs skppcs et (les déserts : 
steppes asiatiques, déserts dii Sahara et do TArabic, Assyrie et Chaldéo, Syrio, Égy[)te; 
ü" grpupe des Towulms et (les Sannes; Toiindras^ Savanes de rAmórique dii Nurd ; 

S" gmipe des Forêts : Bassin de fAmazone, Afrique, Madagascar; 4" íjroupe 
íle l'Asie mérUliomle et orientale, : Perse, Jnde, Oliine, Japoii; 5“ gmipe de riiu- 
rope orientale ; Fiiilande, Pologne, llussie, Sibérie, Pays Sud-Slaves, Turquie, Au- 
triche-Hongrie, liohôme; G" groupe de 1'TAirope occkknlale ceítifiue : Ilautc lücosse, , 
írlande, Brelagne ; 7“ groupe de 1’Europe méridionate: Gròce (actuelle et ancienne), 
Italie(actiielie ct ancienne), Espagne, Portugal; 8“ (jrimpede l'Amèrvi%e dti Hnd ; 
Brésil, Vénézuéia, Mexique, Anülles, Haiti. 

II. Pavs A FORMATION PAaTiCDi.Aais'rK: 1" groupe des paijs oh le lypes'esí(ms- 
titué ; ScaniUnavie, Plaine saxonne, Poldors flaraands; 2" groupe de lEurope ceih 
Irale ; Suisse (Jura Bernois), Allemagne; 3" groupe de VEurope occkkntale ; Bei- 
gique, Praiicft' ancienne (Fanalyse des étude.s publiées sur la Erance actiUille élant 
trop élendiie fora Tobjet d'iin fascicule à jiart); 4» groupe de 1'Europe seplentrio- 
mie: Basse-Écosse, Anglctcrre (actuelle ot ancienne) ; 5" (jroupe de rAmériiiue du 
iVord ■■ Canada, Etats-Unis. 

Ces analyses sont assez dévcloppées poiir donner une vue d'ensomble de, ces divers 
pays au polnt de vue social. En outre, ellospermeltront aux lecteurs qui possédont 
Ia collection de la Science sociak (1™ période) de se repórter aux études, indiquées 
et de les consultei', en suivant Tordre méthodique indlqué par ces analyses.. 


Deuxièrae partie. 

LES SüClÉTliS A KOIIMATIOX COMAIUNAUTAIIIE 

1. Les grandes routes despeiiples. Commcnt la roíite crée le 
lype social, par Edmond Demolins (2 vol.). Cet ouvrage comprend 
une série d’études détaillées sur les principaux types à formation 
communautaire, sauf TAfrique. II forme dono Tintroduetion naturelle 
de cette seconde partie. 

2. Le.y Sociétés africaines, par A., de Préville (1 vol.). Ce volume 
complete le précédent, pour une étiide générale des sociétés à for¬ 
mation communautaire. 

3. Le conflit des races en Macédoine) d’apt'es une monographie 
do famille greeqm, par G. d’Aíiambuja (fase. 2). Cette étude per- 
met de saisir la formation communautaire dans un type bien carac- 
térisé et actuellement vivant, 

4. JJJíkloire explupiéd par la Science sociale. La Gròce an¬ 
cienne, par G. d'Azambuja (fase. 28 et 29). C'est Tétude du type 
communautaire le plus célèbre de raritiquité, qui montre, en méme 
temps, une application de la science sociale à riiistoire. 

5. La Lomhardie, par Ph, Champault (fase. en prép.), 

Comine lectures complémentaires sur les sociétés à formation 
communautaire, on peiitlire : Lc Thibet; le Boiiddhisme et le La- 
maisnie, par A. de Préville (fase. 9); — Le Maroc, par Lóon Poiii- 
sard (fase. 12); Les populations inãigimes do Madagascar jíasc. en 
prép,); — Les conditions de relemnent de larace mire, Etude so¬ 
ciale sur Haiti, par Fleury Féquière (fase. en prép.); ” Le Japon 
et son òvolíition sociale, par A. de Préville (fase. 3); — La Bussie, 
le peuple et le goimrneinent, par Léon Poinsard (fase, 7); — I^hé- 
niciens et Grees en Italie, d'après Wdyssée, par Pb. Champault 
(Ivol.). 

Troisième partie. 

LES SOCIÉTÉS ,A ,1'OllMATIOX, PAIITICULAIUSTE 

1. Histoire dela formation parUculariste\ Vorigine des grands 
peuplos flcZím/Sj par Honri de Tourvillo (i vol). Cet ouvrage, fon- 
damental est Tintroduotion à rétiide générale de cette formation 
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sociale, qui explique k supériorité des peuples de TOccident sur 
ceux de TOrient. C’est en même lemps iin njodèle ddiistoire sociale. 

2. Le paijsan des [jords de Noivège, par Paul Bureau (íasc. 19, 
20,21 réunis). Cette étude décrit le pays oü la formation particu- 
lariste s’est constitiiée originairement et s’est maiiiteniie jusqu'à ce 
jour dans sa forme la plus simple, 

3. Le Baiier de la Lande du Lunebourg, par PaulRoux (fase. 23). 
Cette étude montre comment le type précédont a évolué dans le seiis 
dela culture exedusive et intégrale C 

4. La civilisation de Véiaiii; les industries de l'ètain eiiFran- 
conie, par Louis Arqué (faso, 25). Ce type accentue Tévolution dans 
le seiis de la fabricatioii. II montre en même temps une combinaison. 
de la formation commimautaire avec la formation particulari.ste, en 
Allemag-ne. 

5. Ilambourg et 1’Alleinagne conlemporaine, par Paul deRoiisiers 
(1 vol.). Exemple très bien étudié d’évolutioii de la formation parlicu- 
lariste dan.s le sens du commerce, en Allemagne. 

6. Les Français d’aiijoiird’hui; ks types soeiaux du Midi et du 
Centre^ par Edmond Demolims (1 voL). Cet ouvrage décrit et classe 
lesprincipales variétés sociales d’iinc partie de la Franco. II peut 
servir d’introducíion àrétude des types français. 

7. Le paysan basque du Labourd^ par G. Olplie-Galliard (fase 
17). Type peu complique, appuyé sur le pêturage des vallées pyré- 
néennes et la petite culture. 

8. Le type samjardypex G. Borlet, J. Poncíer et P. Descamps 
(fase. 34), Ce type est plus complique que lo précédent, par suite de 
la limitatiôn croissante des pâturages, du développement de la cul¬ 
ture et de certaines industries accessoire,s A 

9. Les populations forestieres du centre de' la France (ce 
fase.,termine,va paraitre procliainement). Êvolution plus accentuée 
dans le sens des petites industries utilisant le bois. 

10. Le type saintongeois dans le présent et dans le passe ^ par 
M. Bures (ce fase., termine, va paraitre). Montre révolution déter- 
minéc par la culture de la vigne et le commerce de reau-de*vie. 

Les ouvrages suivants pormettent de se reiidre compte dos sociétes 
oü la formation particulariste atteint son plus faut degré d’intensité: 

11. A. quoi tient ta supériorité des Angh-Saxons? par Edmond 

1. Commo Iccture coinplúnciéiitairi,! U Moral da la iHdne samine: le iype 
des Marschen, par Paul Roux (fase, 35). Seconde évoluüon du niôme type, dans lo 
sens de rélcvagc ct de la culture intensift. — Le type nmlphalkn, par H. Ilcmraor 
(fase. en prép.). 

2.1.e í|/i)e ffítsco)), par M, Gavas, üst on préparalion. 
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Demolins (1 vol). Ce volume met en évidence les causes qui font 
prédominer ce type social et qui expliquent sa prodigieiise puissance 
dkxpansion et de colonisation. 

12. Histoire sociale de llAngleterre, par Paul Descamps (fase. en 

prép.), , 7 T ' 

13. Le type canadien, son éçolution et son etat actuel^pw Leon 

Gérin (fase. en prép.). 

14. La vie américaine, par Paul de Rousiers (2 vol.). Cet ouvrage 
reraarquable montre Pépanoiiissement, en Amérique, des sociétés a 

’ formation particulariste. II permet d’apprécier le point dkboutisse- 
raent de ce type social. 


Quatrième partie. 

QUliSTlONS ÉCONOMIQUIiS ET SOCIALES 

Arrive à ce point, le lecteur connait la métliode ct ses applications 
aux sociétés Immaines. 

II reste àvoir cdmment cette même métliode permet dkUidier les 
problèmes soeiaux et économiqim et de recberclier les Solutions 
qu’ils comportent dkprès la nature des clioses et en deliors de tout 
esprit desystème. 

Pour cette dernière partie, nousn’avons plus à indiquer un ordre de 
lecture, puisíiidil s’agit de questlons détacliées que chacun doiUtu- 
dier suivant ses convenances et'ses préoccupations. II noius suffit de 
grouper les ouvrages par catégories de questions. 

1 . Études sur le Tmmí/ 

Laproduetion, le iraml et le probleme social dans ious les pays, 
aa début du Jtsiècle, par Léon Poinsard (2 vol.). Étude d’ensemble 
traitée métliodiquement. Cestuiie excellente introduetionpoiir toute 
cette série de questions et de problèmes relatifs au travail et aux 

échanges. _ ,) „ 

Uorganisation du traeaüi régleinentation, ou liberte, par Edmond 
Demolins (fase. 4). C’est Pétude du régime corporatif et de son m- 
liition. 

La révolution agricole; nécessité de transformei- les procedes tíe 
, culture, par Albert Dauprat (fase. 5). ^ ^ , 

‘ Une expérimee agricole de propriêtaire rôsidant, par Albert Dau¬ 
prat (fase. 15). 
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Les réceiifs troiibles agraires et la crise agricole, par Henri Brim 
(fase. 26). 

Les proMòmes sociaux de Tindustrie minière, par Edmond Demo- 
lins (fase. 24). 

Moiiügraphie d’une familk ã’oiimerspaiisiens, par le D‘' J. 
liache (fase. 14). 

Les syndimís industrieis deprodueteurs enPrance et à 1’Etranger, 
par Paul de Housiers (1 voL). 

La question oumère enAngleterre, par Paul de Rousiers (1 vol.), 
Le trade-unionkme anglais, par Paul de Rousiers (1 vol). 

Les industries monopolisées aux lÜats^Unis^ par Paul de .Rou¬ 
siers (1 vol). 

La guerre de classes peut-elle élre óuitéeP par .Léon Poinsard 
(1 vol.). 

2. Sur la Propriétó, le Salaire et VEpargne: 

Ulkmanité éuolue-t-elle uers le SocialismeP par Paul Des- 
camps (fase. 30). 

Le Iloniestead, ou I insaisissahlitá de la petite propriétô foih 
cière, par Paul Bureau (1 vol). 

Le Contrat de tramü, par Paul Bureau (1 vol). 

La pariicipation aux bénéflces, par Paul Bureau (1 vol), 

La diminution dii recenu, par Paul Bureau (1 vol), 

3. Sur la Famille et Vlíducation 

Les trois formes esseiitielles de 1‘Éducatíong leur évolutioii com- 
/ifírde, par .Paul Descamps (fase, 22 ). 

VÉducationnoimlh IPÉcole des Boches, par Edmond Demolins, 

ÍP édition (traduit en espagnol, en ru.sse, en italien). 

Journal de 1’Bcole des Boches, par les prolasseurs et los élèves. 
Un fase. par an, depiiis 1904. 

ÜÉcole moderne, par G. Clerc, M'“'’ líugli Bell et A. Poriiotte 
(fase. 31). 

4. Sur Io Commerce: 

Pour dòvelopper notre. commerce, groupes d’expansion commer- 
«We, par Edmond Demolins (fase. 8). 

Le commerce franco-belge et sa significatm sodale, par Ch. 
Robert (fase. 13). , ,,, , ) 

Les: exportatms allemandes, par Paul de Rousier.s (fa,sc. 33). 

Les origines de la monnaie, par Ernest Babeloii, membre de rins- 
titut, professeur au Collòge de France, conservatour dn Cabinetdas 
médailles (1 vol). 




.ha question monctaire, par Léon Poinsard (i vol). 

' 5, Sur les institutionspolitiques: 

A-l-on intérêt à seniparer du poimir? par Edmond Demolins 
(Ivol). 

Vers la ruiiie, par Léon Poinsard (1 vol). 

Comment se prépare l’uniié sodale du monde, Le clroit interna- 
tional au XX" sieck, par Léon Poinsard (fase. 32). 

(I Sur VExpansion et la Colonisalian: 

La crise colonialo en Noimlle-Calédonie, par Marc Le Gou- 
pils, ancien Président du Consoil gónéral de la Nouvelle-Calédonie 
(fase.'18), 

Nous engageons les abonnés de la Science sodale k classer les 
fascicules de la Rcvuc dans Fordro que nous venons d’indiquer, afia 
de pouvoir les consuUer plus mélliodiquement. Pour faeiliter ce clas- 
sement, nous avons fait faire des cartonnages qui constituent une 
reliure mobile, dans laquelle les fascicules peuvent ôtre placés et 
dont on peiit les retirer suivant les nécessités et les inodifications du 
classernent. Ainsi la Bibliothèque sociale est toujours teime en ordre 
et classée métliodiquement. 


U CONTINUATION 1)1! I.A SCIlíNCK 


La lecturc Ae ces divers ouvrages permet de se mettre au courant 
do IVÍM'de la Science sociale. 

Mais cela no suífit pas, car le propre deja Science est dejo/'o- 
gressersans cesse. Depiiis Le Play, les progrès de la Science sociale 
vontmemo en s'accentuant et en ,s,’accélérant d’annéc en année et 
méme demois en mois, parce que les résultata précédeinment aequis 
rendent encore plus faciles et plus rapideslos conquôtes nouvelles 
de la Science, 

On se tiendra an courant d(3 ces progrès et on poiirra iiiôme s’y 
ussocier par des études personnelles I au moyen do la Revue la 
SciencesodakK Cettelievuo, organede kSociíHJmternaímale de 

1. Lii sdmcji sMÁale piiblie aclucllcmcnt lii.s multais dc YEwiuóte sur les 
l‘wijs et (illi! r.onvic tuiis sus .lecleurs ii y prcndri; pai'1. 

il, Piililuialioii infinsiielle (1’iiiie ctinlaine tlc pilhes, Un an, 20 fraiuisj iHrango.i') 'f' 
liiireaiix, nui Jacol), í»c, Paris, 
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Science rndale^ est lo lien qui utiit les uns aux autres los esprits 
désireux d’abordep Tétude des phénomènes sociaux avec les formos 
et les procédás de la Science. 

C’( 3 St dans la Science sociale qu’ont paru d’aboi’d toiitcs les ótiidcs 
dont nous venons do donner la liste ot qui constituent la Bihliotlàqm 
de la Science sociale. Beaucoup d’autres études, qui n’ont pas encoro 
été réunies eu volume, ne se trouvent que dans la colleclion de la 
Revue'b 

DepuisTamiee 1904, chaquefaseicule àek Science sociale estcon- 
sacré à un seul sujet et forme par conséquent un volume distiníit 
d’ime centaine de pages I Chaque fasciciile so suffit donc à lui-môme 
ct vient se classer dans la Bibliothèque à sa place naturelle et dans 
Tordre indiqué plus liaut. La Revue constitue doiic actuellemeilt une 
Bibliothèque permanente, qui s’augmente do mois ea mois et qui est 
toujours au courant des derniers progrès de la Science. 

Le Bulktin, m\exé à la Revue, étudie les questions du jour, tleiít 
au courant de la vie de h Société de scienee sociale, des groiipes 
locaux, publie la correspondaiice, etc. 

Enfin, les membres de la Société se réunisseiit une fois par an à 
Paris, dans un Congrès, qui leur permet de se connaítre et de se 
communiquer les travaux préparés peiidant rannée. 




Ce fascicule compreiid quaíre études, qui formciit les paríies 
distinctes, mais étroitemení Hées, d’un mêmo sujet. 

Elies montrent, sous divers aspeets et à différents poiuts de 
vue, les procédés et les applications de la Métliode sociale. 

II était iiécessaire, au début dé cette nouvelle série, de faire 
connaítre, d’une façon aussi exacte que possible, Pinstrument au 
moyen duquel les phénpmònes sociau.x ontpii eníin être soumis 
à robservatiou méthodíque et pliés aux procédés rigoureux de 
lascience. . 

Nous avons voulu, en outre, montrer coinnient cette métliode 
peut ôtre vulgarisée, comment elle iournit un instrument ci’uu 
maiiiement facile pourtoüs cenxqui veulent observer, comparer 
et classer les sociétés humaines, ■ 

Ge fascicule pourra servir de guide pour s’initicr á la Métliode 
sociale. Nous le recomuiandons tout particulièremeut áiix ob- 
servateurs et aux groupes d’études de notre Société de Science 
sociale,'' . 

Dans une prcmícre partie, M. Edmond Dcmolins préseníe 
aux Iccteurs nos deuxpremiers maíircs cl met particulièremcnt 
eu lumiòre la iiatiire d’esprit et les procédés de travail d.’Henri 
dcTourville. 
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üaiis la seconde partie, M. Paul de Rousiers fait une étude / 

comparée de la MonogTaphie de Le Play et de la Nomenclature | 

sociaie établie par Henri de Tourville. ' ‘ 

La iroisième partie, duc àM. Robert Pinot, démontre que Le Play # 

s’est trompé en étalilissant la classification des espèces de lafa- j 

mille et que cette erreur fondamentale a pu être comgée, gráce j 

à riústrument pliis parfait de la Nomenclature. 

Eníiii, dans la quatrième partie, M. Eclmond Demolins espose 
conmient on analyse et comment ou classe les faits sociaux, Pour 
faire de cet exposé un guide pratique, il applique la méthode ' 
à'Pétude d’une région; il prend comme exemple la Nor- ' 

mandie. 

E. D. 
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PREMIÈRE PARTIE 

par M. Edmond Demolins 




Lorsque je me reporte à vingt ans en arrière et que ;je mesure 
le chemin parcouru par cetleRevue, je constate, avec une legi¬ 
time satislaction, que nous n’avons perdu ni nos eííbrts ninoíre 
temps, La besogne a été rude et sans un jour de trêve ; mais le 
succès est venu couronner nos travaux. La Science sociaie, créée 
par Frédéric Le Play, perfectionnée par Henri de Tourville et par 
les collaboratcurs de la Science sociaie, est aujourdliui constí- 
tuée dans íouíes ses parties essentielles. Si elle est encore mé- 
connue d une portion du public, elle n’est plus inconnue; elle 
sTmpose àrattention et, parla force de la vérité démontrée, elle 
tinira par établirson empire. 

Sons sa forme actuelle, mieux adaptée aux études et à la pro- 
pagande, cette publication a pour mission cPaclicver Pceuvre si 
bien commencée. 

* J’aile devoir, au dcbut de cette nouvelle période de notre vie 
scientifique, d’adresser un souvenir et un bomniage à nos cleux 
premiers maitrcs, 


k me souviens, comme si c^était hier, du moment oü, pour 
la première fois, en im, - ily a dcjà trento ans - je péné- 
trais cbez Ercdóric Le Play, dans son vieil hótel de la placo 
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‘ Saiiit-Sulpice. J’ai*rivais de province et j’ctais pour lui un 

1 esprit, pour en apprécier Tincomparable valeur. Je n’ai jamais, 

inconnu. Mais lui était déjà mon maltre, par rimpression pro- 

1 connu, — et je n’en excepte pas Le Play lui-mème, — un 

foiide faite par ses oeuvres sur mon jeune esprit. Nous noüs 

1 cerveau douédune pareille aptitude deréflexion. Ce ccrveau 

comprimes immédiateraent, car nous parlions la même langue 

1 fonetionnait à la façon d’un alambic; il décomposait cí dis- 

et nous pensions les mômes pensées. * 

tillait, comme goutte ii goutte, les pliénomènes sociaux les 

i Apartirde ce jour,plusieurs fois par seinaine, j’allaism’as- 

j plus complexos. 11 était capable de réílécbir, prcsque sans 

seoir à sa table et passer mes soirées dans ce salon, ou il m’a été 

j reláclie, pendant des journées et des semaines entières, sur 

i donné,peiidanthuitans,d’a§iter avecleinaitrelesgrandspro- 

un seul fait, pour le ramener à ses éléments simples, pour 

1 blèmesde lavie des sociétéshumaines. 

en saisir toutes les manifestations, pour en trouver la formule, 

Lorsque, en 1881 , ridée de fonder une Revue, qui devait être 

pour le eomparer à tous les faits similaires connus, pour en 

Torgane de la Science sociale, germa dans son esprit, il me fit le 

dégager la loi et, finalement, le classer dans la série sociale 

grand honneur de nienconíier la direction. 

à laquelle il se rattacbait. 11 essayait ensuite d’ébranlei' Té- 

; Un an après, le 5 avril 1882, Le Play mourait avec la sérénité 

difice qu’il venait de construire si péniblernent; il clierclmít 

d’unSage. 

tous les faits qu’il ponvait opposer aux conclusions obtcniies 


et nc se déclarait satisfait que lorsque cos concliisi(m.s de- 

Quelqiies années avant sa mort, préoccupé de voir se cons- 

r‘ ' meuraiéiit inébranlables sur leiir base. 

tituer d’une façon régulière un enseignement de la Science 

t Son corps, aífaibli par une longue maladic, nc vivait que 

sociale, il cherchait autour de lui riioiiimc le plus capable de 

r par la tôte. Et vraiment c’était là que s’étaií rasscmblée et 

remplir cette importante fonction. 

comme accuraulée, comine hypertropbiée, toiite la puissance 

Parmi ses disciples, se trouvait alors un esprit d’une rare 

vitale. Enfcrmé pendant vingt ans au fondde la campagnc, 

puissance scientifique, qui, agité de la même pensée, avait 

loin de nos agitations et de nos tumultes, ce cerveau a picnsé 

pris rinitiative d’un enseignement de la Science sociale, dans 

pendant vingt ans avec la régularité et la puissance dTiii mé- 

le quartier de Saint-Augustin, 

canisme supérieurement organisé pour cette uniqiic fonction. 

J Le Play avait trouvé ]’homme qudb cherchait et il nous ; 

La plus grande partie de la vie studieuse clTlenri do Tour- 

H demanda de nous grouper tous autour d’Henri de Tourville, 

^ villes’e.stparíiagéeentredeuxrésidenccs:lcebâteaudofa- 

P auquel il contia la mission de continuer la Science sociale 

mille de Tourville près de Pont-Audemer et le manoir do 

par 1’Enseignenient, comrae il m’avait cbargé de la continuer 

Calmoní près de Bieppej chez son ami (Uenfancc M. Robert 

par la Rcviie, 

Dufre.sno. , 

Pendant vingt-trois ans, noUs somines restés fidèlement, 

C’est là que, pendant vingt ans, il a vu défiler devant lui 

Henri de Tourville et moi, au poste qui nous avait été confié , 

unnombre extráordinaire d’élèVcs, d’amis, de simples curicux. 

par ie Play. ! 

qui venaieut interrogei' lo profond penseur et lui demaiider 

Henri de Tourville vient de nous être enlevé, après ime vie 1 

íi des coüsultaíions sur les ,sujeis les plus divers. La disíanco 

consacréc toiit entière au peiTectionnement de la Science 

:aWêtait personne et Ton aimait il venir dans CCS demeures 

sociale, dont le Play avait senlement posé les fondements. 

liospitalières quTlluminait ime grande intelligence. 


Je suis dispense de donncr plus de détalls sur la vie 

Il faiit avoir vécu dans rintiiíiité constante de ce puissant 

de notre maltre à Tourville et à Calmont, parco quTiii de 
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itós amis, M. Paul Bureau, en a parlé avec beaucoup dcxac- 
titude et de charme dans une conférencc qu’il a faite à Paris 
et qui a ensuite été publiée en brochure b 

Je possède une correspondance ,d’Henri de Tourvilie qui 
pourrait faire la matiòre de ,cinq ou sis volumes et dont la 
forme est aussi remarquable que le fond. G’est la langue 
même de la Science appliquée pour la premicre fois et com- 
plètenient à Texposition des phénomònes soeiaux, Cette préci- 
sion substantielle, qui peut paraítre sévère, sera un aliment 
de choix pour les esprits rigoureux, qui clierchent la beautc 
dii style dans Pexacte conformité de la parole á la pensce. 

Henri de Tourvilie ne travaillait pas à la façon de ces éimdits 
qui compilent une multitude innombrable de faits, qui les 
accumulent en tas enormes dans des cartons, qui se noient 
eux-inêmes sous cette accumulation au point de ne plus rien 
distinguer et qui, de guerre lasse, lorsque décidément ils soní 
bien perdus, se décident enfm à publier un ou plusieurs vo¬ 
lumes, à la grande joie de Pérudition allemande. 

Il savait que la Science n’a jamais procede ainsi; il savait 
qu’un seul fait bien observé, bien analysé à fond, fait plus 
avancer nos connaissances que des centaines de faits rasseralilés 
de toutes mains et entassés sans ordreles uns surfes autres. 
Le temple de la Science n’estpas un entrepôt, c’est un labora- 
toirc. 

La grande muvrc crilenri de Tourvilie, son oeuvrc de viugt 
années, fut, essentielleinent, d’éta]jlir sur des bases désormais 
inébranlables la Mélhode sociak. 

Ge que je viens de dire d’Henri de Tourvilie explique suffi- 
samment pourquoi son noin iPapas été coimudu grandpublic. 
II n’a rien fait pour cela. Il est raremcnt sorti du laboratoire 
de sa pensée,.pour publier et répandre les résultats cie ses iib 
cessantes reclierches. La Science pure le capíivait etle possc- 
dait trop. - 

1. 1'üMre de Henri de Tourmlle, par Paul Bureau, professeur à' la Facullé libro 
de droit et à rÉcole des llautes Études sociales (F.-Didot et 0"’). 


Ses articles divers reproduits dans la Revue forineraient à 
peine un volume. Sa seule oeuvre de longue haleine, 17/w- 
toire de la fomation particulariste^ Qsi restée à Tétat de 
notes, Il Pa publiée telle quelle dans la Science sociak, sur 
mes instances pressantes et réitérées. Et encore ilm’afaliu lutter 
avec lui pendant cinq ans pour obtenir son consentement. Il lui 
semblait qiPil perdait pour la Science le temps qu’il consacrait 
au public. 

Au contraire, il ne ménageaitni son temps, ni sa peine, lors- 
({uTl s’agissait de former un seul esprit à la Science. Alors il se 
donnait tout entier et sans compter : son muvre fut de créer 
des liommes et nondes livres. En cela encoreilfut splendide, 
Tous ceiix qui ont frotté leiir cerveau à cc cerveau en ont con- 
servé Pempreinte inellaçiable.' 

II vivra par ses disciples. Formes par un tel mattre, ccux-ci 
à leur tour formeront des élèves, qui en formeroní d’autres. 
Ainsi le flainlieaii ne s’étcindra pas; dbauíres ílambeaux vien- 
dront s’allumer au premior et la lumière peu à peu se répandra 
partout. Il váut niicux deposer la Science dans des têtes que de 
la déposer dans des livres; ellc y est plus vivante, plus par- 
lante, plus développante et plus développable, plus susceptiblc 
d’ôtre transmi,se et toujours acerue, Le livre est raort, le verlie 
est vivant, Le livre ne donne rien de plus que ce qu’il con- 
íient;il n’est sirsceptible de sAccroítre que lorsqull se ren- 
contre un cerveau pour le recevoir, le féconder à nouveau et 
lui doimer encore plus cie vie. Les maítres de tous les temps 
se sOnt survécus par leurs disciples plus que par leur s , 
oeuvre,s, ■ 

Dbiillcurs, raljondance des oeuvrcs s'associe raroraent avec 
lapuissance de la pch.sée. Le temps consacré à transmettre la 
pensée par récriture est enlevé à la pensée elle-môme. Pour 
le vrai savaní, la jouissancesuprême est dans Feffort einployé 
pour découvrir la vérité ; il répugne à TeíFort secondaire qiGil 
laut faire ensuite pour la vulgariser, pour la mettre á la portóc í 
de toutes los intelligencos, des passants distraits et des esprits 
obtiLs. Déposer la Science, la verser goutte à goutte dans qiiel- 
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ques intelligences bien clisposées et bien préparées, lui paralt 

la seiile chose eiiviable et digne de lui. ;; 

Les livres dllenri de Tourville, ce sont ses élèves. 

11 ,l 

. . ' . . . ■ f 

Je Youdrais pouvoir faire entrevoir au lecteur Ic travail de j 

cette pensée toiijours en éveil et la surprendre, pour ainsi dire, il 

dans le moment laborieux de Tapplication de la niéthode et de i; 

Tenfantement de la Science, | 

Lbntensité de réflexion de cet esprií était .telle, qu’à certains ! 

moments il ne pouvait, mème pendant de longues nuits, s’em~ 
pôcher de penser, Son cerveau continuait à fonctionner sans 
qu’il put Tárrêter et il dut, pour ne pas tomber gravement ma- 
lade, cliercher à donner à son attention Faliment plus léger de 
lectures purement littéraires. 

L’extrait suivant d’iine leítre pourra montrer à quel point 
Teífort de la découveríe devenait, dans cette intelligence, une f 

véritable obsession. ; 

« Je suis entralné par la pass/on de cette étude, m’écrit-il 
le 6 jüillet 1889, je n’ai pas im instant à moi que je ne retombe 
/«tó/menrsurelle. Ellemetrotteparlatôtequand jernelòve, m? 

(fuand je mange, quand je me couche. Un raois est viíe passe ' 

dans cette obsession. Mais aussi la besogne avance. Yous n’ima- 
ginez pas comme je inanie maintenant mes Barbares! Et ce 
n’est qu’iiTi préambule; c’était cependant lui qui me préoccu- 
pait.' : ^ 

!(Rien n’est cependant enlevant comme ces études, oü deux ou 
trois faiís, clairement poses, vous obligent cà conclure à une suite 
qu’ils ont dú avoir et que cependanWous ne soupçonniez pas, 

Yous courez alors aux histoires et vous voyez précisément que Ce 
qui devait suivre a suivi en effet, C’est une restitution de 1’!# 
toire par la considerátioií des lois sociales, étant donnés, 
comme je Tai dit, c|uelques faits décisifs. 


X 



« Et ce qu’il y ade curieux dans cette affaire, c’cst qu’on 
tombe toujours plus d’accord avecles témoignages des anciens, 
des contemporains, qu avce les remaniements maladroits et les 
retouclies des érudits modernes, J’en ai de quoi vous raconter 
pendant six mois! 

i( Et pourtant ce n’est, encore une fois, cj;u’un préambule. Je 
voulais ôtre súr du point de départ des fameux pècheurs-côtiers. 
Je le tiens maintenant. Et, paruncoup de théátre auquel je ne 
m’attendais guòre, j’ai tout à coup reconnu que les conditions 
qui avaient créé les populations à famille-soucjiC' dans la Saxe 
et la Scandinavie s’étaient justement produites, à une époque 
antérieure, au fond du golfe de Gascogne, et, íi une époque pós- 
têrieiire, en Hollande. . 

((Tout coci m’a fait entrevoir un splendidc liorizon du côté du 
chapitre de rexpansion de larace, 11 y a là un monde qui va se 
débrouiller dans ses grandes lignes: une série de lois três pre¬ 
cises se forrauleront peu à peu, Évidemment, en touchant aux 
transports, nous avons atteint un pbénomène capital, qui donne 
à nos connaissances cc qui leur manc|uait; le débrouillage de 
la vie publique. Mais en voilà bienlong. » 

Je trouvais, au contraire, que;c’était bien court et je pressai 
mon correspondant de me donner de nouveaux détails, II m’a- 
dressa alors la lettre suivante, datée du 12 juillet 1889. Elle aura 
un grand prix pour ceux qui sont a,u courant de la Science so- 
ciale, car il s’agit d’une question capitale: les causes, pre- 
mières de la formation particulariste, Elle íisque d’ôtre obscuro 
pour les autres, tout en restant suggestive et capable de faire 
penser. J’aime mieux avertir le lecteur qu’ici il faiit peser la 
portée de cliaquc mot. 

Pour faire comprendre tõute rimportance de cette question, 
je dois donner une explicatioii préalable, Le Play avait été 
amené à constater ([uo le type de la faruillc patriarcale ‘ s’é- 

1. La famille patriarcale, ([ui est íe Lype dominant en Orient, est caractérisée cssen- ■ 
Üellcrnent pai' la préscnce au méme foyoi' de plusieiirs inénagcs vlvant en commu- 
naulé, 
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tait complèteinent modiíié le loiig des rivages scandinaves, au 
point que toute rorganisatioii sociale en avait été traiisformée. 
Gette transformation est même rorigine de la diirércnce fonda- 
mentale qiii existe entre l’0rient, resté dans la formation pa- 
triarcale, et TOccident qui a évolué vers la famille-souehe, ou 
plus exactenient vers la formation particulariste G Gr le Play 
avait explique cette transformation simplement par Tévolution 
dutravail pastoral au travail de lapêclie. Nous avons dú aban- 
donner cette explication à la suite d’observations nouvelles 
faites eii Norvège par un de nos élòves envoyé en mission dans 
ce but 

' La lettre qui suit nous fait assister aux premiers eíforts 
dl-Ienri de Tourville pour débrouiller cette intéressante et ca- 
pitale question. II ne s’agit de rien moins que de découvrir 
la cause première qui a créé les sociétés du moyen áge et des 
temps niodernes, si diíférentes des sociétés de rantiquité, les 
sociétés de rOccident si diíférentes des sociétés de TOrient. 

«... Vous voilà bien curicux au sujet des pêcheurs còtiers! 
Je ne suis guère en veine d ecrire. Mais eníln il faut fairc un 
ellbrt pour contenter les caprices d’un inalade. Je vais vous 
expHquer cela en deux mots: ça ne vaudra pas un exposé com- 
plet, tant s’en faut. 

(í Partout ou les pasteurs arrivent en bande à un rivage pois- 
sonneux, ils se livrent ii la pôche, sans quitter Porganisation 
patriarcale: ils ne font pas familles-souches. G’est ce que vous 
trouvez sur toiis les rivages, ineme sur les rivages scandinaves 
dans rantiquité, ou môme dans le présent. Les Finnois qui ont 
précédé les Germains en Scandinavic, s’y sont livrés à la pcclie 
et sont deineurés race patriarcale ; les Lapons d’aujourd'hui 
pôcbent à côté des Norvégiens, mais en multitude patriarcale. 
Les rivages angkis et surtout écossais, qui sont bien en Mer du 

1. -Dans la forraatioa particulariste, rindividii, le particulier, est complòtemont 
dégagéde la cominunauté, soit dana la fainille, .soit dans le travail, solt dans la vie 
.publique. 

2. Pour cette question, voir plus lòiiirétudede M. Itobert Pinot. 


Nord, n’ont pas amené les Celtes non plus à la famille-souchc. 

« Ceei tient au mode d'cmigration de la famille pastorale: 
elle procede par essaims, et les essaims restent intacts sons Pau- 
torité prepotente du patriarche: la pôche, surtout abondante, 
^ n’oblíge pas à se diviser. De là, tous les type.s de peuples 

pecheurs en famille patriarcale. 

« Les pasteurs pourtant íournissent bien des émigrants iiidi- 
viduels, mais ce sont des eiifaiits perdus, c’est lecontraireduno 
■ éliíe; ces émigrants-là donnent lieii aux sauvages propreiiieiit 

dits, aux races inférieures et désorgaiiiséos, à la famille ins- 
table. Dans Pespòce, ils foiirnissent les pôcheurs sauvages, par 
exemple, ceux du inidi de la Ghine, 

« Voilà ce que produiseiit les pasteurs passant directement il 
la pôche. 

(( Pour faire Ic pôclieur capaljle d’instituer la famille-souclie 
'' (ou particulariste), il faut trouver ces deux clioses: 1'émigmtion 

' individuelle eí une émigratíon d'éliíe. Par émigrant d’élite, 

f j’entends uii homme formé et capable, non les faibles et le 

rebut. 

« Dans tout le systòme patriarcal, il n’y a que les cultivateurs 
vraimcnt sédentaires qui fournisscnt cc genro d’émigration. Ils 
n’essaiment pas toujours, et ce sont les plus capables qui tcn- 
dent le plus à rejeter la conirnunaiité et à essayer de se sufíirc 
àeux-mêmes, tousseuls. 

(í Cette émigration individuelle et capable étant donnée, toute 
la (|Uestion est de savoir sur quelle ressource d’existence elle 
va íomber. . 

« Nous avons vu les émigrants individuels et capables des Pé-' 
lasges fournir le type romain, en tombant immédiatement sur le 
inétier de pionniers. Ils ont, par là, développé leur initiatíve 
individuelle plus que les Pélasges, mais sans cbangcr au foiid 
le gcnre du travail; aussi se sont-ils constitués, à Pexcmple des 
Pélasges, en famille patriarcale, mais avec un sentimoiit tout 
particulier de personnalité... L 

1. J'ai cssayé dlndiqucr la Ibrrnalion du type rbroain dans Toavrage Comiiimt k 
mífl c/vifi la , q/]J« social, dcrnicr chapilrcdu loine I. 
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(( Mais les émigrants cultivateurs, eturbains peiit-ôtre, de la 
Scandinavie, qui sont des Germains plus avancés que ceiix de k 
Gerraanie continentale, sont tombés à la fois sur le métier de la 
pèche et dans un pays peu propre à la culturc, asavoir le rivage 
Occidental du Danemark et de la Norvège : c’est le Far West de 
la Scandinavie, Leur initiative a trouvé dans lapêcbe un atclier 
oü Ton se suffit sans le groupe patriarcal, et elle a rencontré 
sur le littoral une terre oüil est inalaisé de constituer la ciilture 
patriarcale développée. Ils se sont donc constitués en simples 
rnénages. Et ils ne se sont pas pour cela constitués en familles 
sauvages, parce que c’étaient des émigranls individuels, uon de 
pasteurs, mais cie cultivateurs, et àúultmkurs eri culture sen- 
siblement développée. 

K Voilà un petif commencement de notre aífaire, mais ce 
n’est que le premier point. ll faut cependant que je iidy arrete, 
car ceci tourne ò. un vrai travail et je n’ai voulu que vous dis- 
traire un moment. Qui plus est, le facteur est k, ct, si je tardais, 
ma lettre menacerait de ne plus partir jamais. 

« Pressé comme me voilà, je ne relispas; faitesdepour moi, 
si vous en avez le courage et kissez-raoi vous embrasser de tout 
cceur, » - 


Ces deux extraits nous montrent Henri de Tourville aux prises 
avec les difficultés de Tanalyse sociale ct saisi sur le vifenpleiii 
travail. • ' 

Le voici, dans le passage suivant, qui proclame enune belle 
langue le triomphe procliain de Fobservation sur la théorie, 
c’est-à-dire le triomphe dela Méthode sociale h 

((Ily a une lumière cliffuse qui précèdc le Icverdu joiir. Il 
y a des choses qui sont dans Fair et dont Fimpression se faií 
partout progressivement sentir, longtomps avant qu’on ne les 
discerne bien. 

«On entrevoit aujourdliui une maniòre de constatei' les phé- 

1. DébuldelaPréface placéceiiléte derouvragcdeM.Paul de Rousicrs, iíi Ques~ 
lmouvrière'enÁn(jlelerrc{V.~ÜiMdG^% 





NOS DEUX PREMIERS MAITllES. 

nomèncs sociaux, qui en relève assez exactement Fimage pour 
mettre en évidence les causes souveraines et dccisives et Fon 
conçoit que Fhoinme puissc se diriger au milieu de ces phéno- 
mèiies et agir sur eux avec toute la, siireté d’une connaissance 
precise, Un grand revirement s’est fait à cc sujet dans Fesprit 
public. Le tenips iFest pas loin encore oü la seule idée d’unc 
observation savante, inéthodiquc, des kits sociaux évcilkit de 
toutes parts les résistances les plus déclarées: on iFadinettait pas 
qu’un homme, voué spécialement à ce genre d’étude, püt, par 
ceíte attention la plus rigoureusc de toutes, débrouiller quelquo 
chose de Fiinmensc complication du monde .social; il iFy avait, 
croyait-oii, que les graods^politiques qui, des sommets du pou- 
voir ou de la peiisée, fussent capables dknyisager le problème 
et d’en dévoiler au reste de,s humains, selon le temps et le liou, 
Fénigme cliangeante. 

« On renversait en cela le vrai procédé de toutes les connais- 
sances süres, qui ne vont pas de la vue sommairc et confuse 
d’un vaste ensemble à Fidée de la partie, mais dc k vue pré- 
cise d’une partie aussi petitc qu’on. puisse k kire, à celle d’une 
partie contigue, pour atteindre le tout de proche en proche, 
sans erreur, IFexpérience cependant et la réílexion ont porté 
Icurs kiiits. Au milieu de Fignorance, qiFavait entretenue sur le 
vrai sens des difíicultés préscntes le préjugé antiscientifiquc, 
que je viens de dire, les puissants et les théoriciens, ont tout 
essayé, dans les directions les plus diversos, pour décider dc k 
marche du monde à leur gré, et tour â tour ils ont échoué. Les 
éYénements suivent, avec une superbe indépendance, un cours 
que personne, ni à droito, ni á gaúche, n’a prévu et qui des 
deux côtés provoque de jour en jour Faveu de nombreuX éton- 
nements, contraint à de iiouvelles évolutions, inflige coiip ,sur 
coup aux teiitativcs et aux affirmaíions obstínées, des échecs 
sans revanche et des démentis sans réplique. Les esprits sont 
confoiidus dans leurs pensées et Fon en vient à skpercevoir 
que les kits actuels sont menés en dohors de toute volonté 
humaine. 

(( Personne aujourddiui ne mènc le monde, pas plus les me- 
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neiirs d’eii bas que ceux cVen haut. Quelque chose de graml se j 

fait qui se concilie peii à peu les sentiraents les pliis opposés. Et 

qui le fait? A la fois personne et tout le monde: tout le monde, i 

non par iin désir qui précède et prépare l’événement, mais par \ 

im besoin qui s’y range, et bientôt par une certaine satisfaction % 

quiFagree. Quelque chose de puissant se meut, qui domine et 1 

ernporte aussi bien la volonté des masses que ceÜes des élites: 

on y sent la poussée des lois qui encadrent les conditions de la ^ i 

Yiehumaine. 

(( On coinmence à comprendre qu’il ne s’agit pas de faire le 
monde présent à sa guise, mais de savoir comment il se fait; on 
reconnalt qu’il y a là non une combinaison à trouver, mais un ... 
phénomène à observer, et que, pour le bien connalíre, il le faut 
observei* comme tous les aiitres, à la manière des savants. Et de 
fait, aiitant, dans Fordre des coiinaissances sociales, le public 
était naguère prévenu en faveur des politiqucs et déíiant des la- 
borieux, autant il tient aujourdliui en suspicion ce qui lui 
vient deshommes de parti et des agitateurs, et c’est par des ob- 
servateurs patients et sérieux qu’il veut être renseigné surFétat 
dumonde; cest d’après leursétudes, menéesaveoune scrupu- 
leuse précision, qu’il entend se fornier une opinion ; c’est en 
raison même de -la sóreté et de la rigueur de leurs procédés 
dobservation, c|u’il est prêt à leur accorder crédit. Ainsi peu 
á peu, après un long ostracisme, la juste idee d’ime Science 
sociale bien faite reçoit du sentiment public droit de cité. 

« En toute Science, il importe moins de dissertei* sur la meil- 
leure métliode d’observation que d’en faire nn bon usage et 
d’enfournir les résultats, Un observateur déinontre assez la va- 
leur de sa métliode quand, à mesure qu’il exposc la manière 
dont il a procédé, on voit se dérouler, à la fois minutieuse, lirn- 
pide et pleine, laconnaissance de Fobjeí observé... » 

■ in ' 

Ainsi que je Fai dit, les vrais livres d’llenri de Tourville, ce 
soní ses élèves. 




U) 


Lorsquc je m’exaniine, jc retrouve partout en moi la trace 
profonde que sa pensce y a creusée. Mes muvres diverses en 
portent la marque, ainsi que cette École des i?oc/í« dont j’ai 
longuement étudié avcc lui le plan et le programme. 

Beaucoup de nos amis ont acquis, au contactde la Science so¬ 
ciale cnseignéepar untei maitre, quelques-unes des qualitésqui 
les ont rendus supérieurs, aussi bien dans leurs oeuvres que 
dans les importantes sitiiaíions qu’ils occupent actuellement, 
soit dans Fenseignement supérieur, soit à latête de grandes (íi- 
rections agricoles, ou industrielles. 

Onn’apas oiibliéle retentissemeníqu’a eu rccemmcní le rap- 
port de notre collaborateiir, M. Jean Périer, cônsul de France, 
sur la Siiuation (kommqm du Roí/aume-üni et le Commercc 
franco-lirüannique en ÍÚOt Co fut, dans toute la prcsse, un sen¬ 
timent d’étonnement qui se íraduisitpar un grand iiombre de 
coinptes rendus ólogieux. La question était traitée avec une 
métliode, imo rigueur et une clarté inconnues dans les fastes des 
Rapports consulaires. üuand on demanda ii notre collaboratour 
comment il avait pu arriver á un résultat aussi rare, il répondit 
simplement: (( j’aiemployé la métliode de la Science sociale,» 

Cette métliode, en clíet, s’applique à tous les sujets et les 
débrouille tous. 

Il m’a été doniié de Fappliquer à Fbistoire de Francc Và la 
dcscription du type angio-saxen- cí du type fran^íais'*, à la 
réforme de Féducation -', ála géograpliie sociale'q aux condi¬ 
tions de la vie publique 


1. Ilisloim (k France, h vol, in-12 (coniplèlement épuisée, dolt Ctrc rpfonduo 
pour ôtro iiiUc au coui'anl des [jrogrès do ia Science sociale). - UMaimnmit com- 
munal et nunicipíil au moym (í(je(èpúú), 

i, A ([mi Ueni la superiorUé des Ânfflo-Sonns.Vn vol. iu-12,25" édU, (traduit 
enanglais, en allcrnand, cn espagnol, en russe, en rouinain, en polonais, «n arabe 
et en japonais), 

;í. Les mnçais (Vaujourd’hui, Les Tijim socimix du Midi et du Centre, Va 
vol, in'l2,8" ódiL (tradiiil en ilalien el; en espagnol), 

4, UÉducaim noimlle. VÉcole des /íoc/íaí’, Un vol, ind2,9" ddit, ítraduit en 
e,spiignol, en russe et en ilalien). 

5. Les grandes Hontes des peupks. Fjsai de (jéograpUe. sociale. Cqhment i,\ 
iiouTiu:«ihn,n’fvi'i!SO(,;in,. Ileux volumes in-12, 4''lídit. 

(!, Ad-on inlêrél à s'<mpurer du potmir? Un vol. m-l2,3« édit. 


w. 


i 
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M. Paul de Rousiers Ta appliquée successívement et avec un. 
siiccès que tout le monde connaít, à la description de la vie 
américaine à Tétude de la question ouvrière en Angdeterre ^ 
à Pétude desTrusts et des Syndicats industrieis", aPétude des 
Trade-Unions^q à celle des grands ports de commerce de la 
France et de FAllemagnc ^ 

M. Paul Bureau Pa appliquée avec beaiicoup de force à la 
question du Homestead qu’il est allé étudier aux États-ünis 
à la participation aux bénéfices \ à la question du coiitrat de 
travail®. 

M. A. de Préville, à Pétude des populations de PAfrique l 
M, LéonPoinsard, à la question si débattue du Libre-écliange 
et de la Protection i", dont il a enfm donné la formule sociale, 
à la question iiionétaire etc. 

M. Pli. Ghampeault, à Pétude des voyages d’Ulysse d’après 
VOdyssée'^'. 

Üans la Science sociale, mes collaborateurs ont appliqué la 
même niéthode aux questioiis les plus diverses, relatives à la 
géograpliie, au travail, à la propriété, à la famille, à la litté" 
rature, à Part, à la religion, à la vie publique, à la colonisa- 
tion, à Phistoire. Ils ont vraiinent renouvelé la manière de 
traiter et d’expliquer ces questions, cependant si diíFérentes, 
par la seule sul^stitution de Pobservation métlioclique à la pure 
spéculation théorique, 

Nous pouvons donc affirmer en toute vérité que si Ilenri de 

1. La Fie afflmcsMe, couronné par rAcadámie française. Unvol. gr.in-S illuslrc 
de 337 graviires, - la même édition iii-12 ,2 vol,, tvaduits en atiglais. 

2. La Question ouvrière en Analeterre. Préface dc II, deTourvillc. Couronné 
par rAcadéniie des Sciences morales. Un yoI, in-12. 

3. Les iMlustries monopoiüées [trusts] aux Elats-Vnis. Un vol. in-12, Les Syn- 
dicais industrieis da proãueícurs en Fnnee et à LÈtraurjer. Un vol. in-12. 

4. Le Trade-unionismeen Angleterre. Un vol. in-i2. 

h. líamkwg et l’A.llemagne contemporaine.Wyo].mA‘L 

fi. Xe Húmesleail, oii Finsaisissabililé de la petile proprlélé. Un vol. in-8. 

7. La Participalion àtx bénéjiees, Un vol. in-8. 

LeConirat de travail, l!a -vol in-l 
9. Les Sociélés afrieams. Un vol. in-i2. 

W. Lihre-éclmgeet ProtBGiion. UüVül/m-VL 
La Question monêlaire.Uanliii-VL 
12 , Souspresse. . 
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je dois nie borner, dans la presente étude, à établir seiüemcnt 
les grandes lignes de la clas.sification. Il fant que le lecteur se 
rende compte de Pensemble avant de péiiétrer dans les innom- 
brables détails que comporte une oeuvre de ce genre. 

Maisje puis cependant iiidiquer, dès maintenant, la série des 
dernièros su])divisions de la elassiiication, 

Gessubdivisions compreimentles éléments suivanís; Conírées, 
Pays, Yariétés et Types. Le Type correspond à la famille, qui 
est le corps simple au delà duquel il n’est pas possible de dé- 
composer une société. 

Pour:simplifier,jeprocòde par un exemple. 

On a vu, dansle tableaudbnsemble, que la Russie (Nord-Slaves) 
forme une nyion des sociétés à formation conimunautaire 
ébranlée, groupe de PEurope orientale. 

La région de Russie nous donne les subdivísions suivaiitcs: 


SUBJJIVISIONS DE LA RÉGION (Russie) 


GONTRÉES 

PAYS 

VARIÉTÉS 

1» STEPPIÍS MÉRIMOXALES 
ETOlUEWALESIPolntrFar- 
rlvée), Art pastoral et exploi- 
tatlon minlòro. , | 

1" Orembourg.Faysíestoppos. 

1 

2" Ourai. Pays íssteppes otíe 
mines. Parlüsmlnes, laooinpli- 
1 ctttioii socíalo eat plus granío ' 
: po dans lo pays príeéíent, 

PAVS.ANB A COUVIMSDES 

sTi!i'i’ifflD’OnEiinouui;i, 

O./Í.II. 

nBAOllKniSn.PASTEUns 

nKMI-NQMAIJl!S,0.;í.II, 

2“ CirAUmiNTIEll DES I,A- 
] VKHIIH D’0« nií 1,'Oü- 
IlAD, 0, E. II, 

3“ PoiiaEnONDKSDííIlfKS 

A ran DK i’OmiAi, 
OJi.ll. , 

2» PETITE RUSSIE (Csntre íe , 
formation sociale), Oulturo eii 
communauté. | 

(A íôtorrainer,)* : | (A íótermlnor.) 


1“ Tohernozom (Torw noire), /1» Pays.vm k i.’,«hoic 
O iiltuM tlu blé el ilu olianvrõ, I lin bahbin jje i.'Ojca, 
2" Mosoovie, Cultas cfcmiimi-\ O. /í.II., 

] 2" Boiiwmis íatANfflpis 
a" Russie septentrionale. ] iüí ooiiMUNAurii, du 
OultureslnílustrleUõseliexplol- / Lii'ioui,0.jV,I{2»s6r.. 
tatioM foreatlta, 3“AiiMtmiimDKT()(JM, 


La Ctmírée. — Dans bien des cas, la coiitrée coincide avec les 
divisions en provinccs. Cependant j’ai d,i\ renoncer k employer 

1. li! Baclikir, qui est un lype do IransUion dcFart pasloral àla ciilturo, apparaít 
8Ui'dfiux, points (Ic la elassiiication, 


LA SCIENCE SOCIALE. 


1" 

■t 



3“(iUA.\l)IJ RUSSIE (Coiitre 
(l'(!xiiinsloii). Quitute on com- 
mnmmW, íabrlfmooollectlvoot 
fàbrioftfclon ou graní uliolloi', Oe 
ilévoloppement íu travail oji- 
trttino uno oomplicablon aoolalo 
crolssnate, : 
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ce temo parce que la province, qui est une circonscription 
: politique, par conséquent variable et arbitraire, ne presente 

pas toujours des caractères sociaux commims. En France, la 
í contrée donnera la Normandie, la Provence, la Lorraine, FAu- 

vergne, etc. 

Le Pays, — Avec le Pays, nous abordons une circonscription 
plus nettement déterminée au point de vue social, car elle est 
créée par les conditions naturelles. Ainsique je Pai dit aillcurs, 

■ c’est une circonscription territorialo qui presente dos carac- 

tères géographiques coinniuns, ce qui eiitralne des conditions 
de travail coinmunes, ce qui entraiiie des conditions sociales 
commimes. 

i II résulte de cela que le Pays n’esí pas une création de 

: riiomine, comme la province, mais une création dc la nature 

j elle-môine. II n’a pas été constitué récemraent, mais il existe 

depuis que la planète a pris sa forme actuelle, C’cst d’ailleurs 
; ce qu’il est facile de constatei’, car la plupart des Pays do 

I France correspondent aux anciens Pagi de Tépoque gauloise. 

j Ils oní traversé toutes nos révolutions sans que Icurs limites 

I aient été modifiées. Ehommepeut bouleverser toutes les antros 

circouscriptions territoriales, le comté, le bailliage, Féchevi- 
nage, la province, le canton, rarrondissement, le départe- 
ment, etc.; il ne peut rien cbanger aux limites du Pays, qui 
échappent complètement à son inflLience et à son action. 

La contrée de la Normandie, par exemple, comprendra une 
série de Pays: le Pays d’Au|:^e, 1’Avranchin, le Bessin, le Bo' 
cage, le Pays de Bray, la Campagne d’Alençoa, le Pays do 
Caux, le Cotentin, etc. Et chacuií de ces Pays forme une unité 
à la fois géographique et sociaie. 

La Variété, — Cette subdivision dii Pays est caractérisée par 
la nature du travail. Elle groupe les divers types obscrvés qui 
se livrent au même genre de travail: art pastoral, pôche, 
chasse, cueillette, culturc, fabrication, transports, etc, lis sont 
classés dans 1’ordre de la complication croissante déterminée 
par le travail. 

Le Type. --U type correspond à lasimj)le famiile, c’est-ÍiKlire 
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a rélément social indécomposable. C’est ici que la classification 
se rencontre avec la nomcnclaturc. La iiomenclaturc, qui est 
le procédé d’analyse d’une famillc, part du particulier pour 
arriver au général. La classification, qui est le procédé de 
niise en ordre des familles et des groupements superposés, 
part du général pour arriver au particulier. Elle va de la for- 
matioii sociaie à la famiile. 

Ainsi, après avoir disséqué im type social, au moyen de la 
nomenclature, on lui assigne sa place au moyen de la classifi- 
cation. Untype iFestvraiinent connu quelorsqu’iI est elassé. C’est 
ce que nous allons voir, en examinant siiccessiveinont les 
grandes divisions de la classification. 

,rai présenté un résumé de cette Classification au dernier 
congrès àa VAssociation for the advancenmt of Science, qui s’est 
tenu à Cambridgc; mais c’est la prcmière fois qu’elle est exposée 
au public dans son enscmble et avec les preiives à Tappiii. 

G’est la première fois que le public aura enfin sous les ycux, 
classe méthodiquement, Pimposant et sérieux enscmble des 
travaux publies par ILeole de la Science sociaie, depuis la niort 
de son illustre nialtre, Frédéric Le Play. 

Cette classification aura pour résultat dc rencire la Science 
sociaie aecessible à íoiis les esprits. ^ 

Enfin, en donnant aux études futures une oríentation et un 
cadre rigoiireux, elle fera faire à la Science de nouveaux et plus 
rapides progrès, , , 

Je pense que, désorraais, tous les esprits sérieux et attentifs 
scront bien coiivaincus qifil y a une Science sociaie, püisque 
cette Science est eiifin en possession, non seuloinent d’ime mé- 
tliode d’analyse, mais dbine métliode de classification. 
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SOCIÉTÉS A FORMATION COMMUNAUTAIRE STABLE 


GROUPES 

RÉGIONS 

1 " Stappea aaiatlquea, 

( 

1" MfJXGflUB SEPTUSTUIOXAIJ.!, 

2“ MAXDCiiouimi. 

3“ Timiiíi'. 

4» COXnXH CUr,TIVABI,liS. 

2 “ Déserts et Oasia. | 

1" Saiiaba, 

12 " Aiumu. 

3» ASSYIUE et CltAI.DKl!, 

' ■!" Syhie. 

5" Egypte. 


Les sociéíés à formatioii commimauíaire appartenant aii 
(jeíire stable constituent le foyer de cctte foraiation. G’est là 
que cette forraation se préseníe clans toute sou iutensitc et 
avec le plus grand caractere de stabilité. 

Cette stabilité tieilt à la iiaturc dii sol, steppe ou désert, 
qiii est difficilement /ran,ç/oraaô/ej et à la nature du travail, 
Xart pastoral, qui ii’est guère susccptible de modification et de 
progrès. Aussi les sociétés appartenant à co genre ne présen- 
teut-elles aucuiie inodification essentiellc depuis les origines 
de riiisíoire. C’esí mômepour cette raison que la plupart n’ont 
pas, 011 presque pas, d’histoire, 

Mais ces sociétés à forraation communautaire stal)le ne pré- 
sentcnt pas seulement les deux caracteres d’intcnsilc ct de sta- 


bilité; elles présentciit en oiitre un troisièmc caractère, la sirn- 
pliciíé sociale, le plus haut degré coimii et possible de simpli- 
citc sociale. 

La simplicité se manifeste par co caractere bion rcmarquable 
que toute rorganisation sociale y est réduite à la communauté 
de faraille, ou de trilui. 

Les organismes supérieurs, les pouvoirs publies ne s’y déve- 
loppent pas, ou ne s’y développent qu’exccpíionnellement et 
sons des formes rudiineníaires. 

II n’y apas, il n’y a jamais eii dVjrganismes politiques régii- 
liers dans les steppes deTAsic ccntralo parcourues parles Tar- 
tares-Mongols et leurs congéneres, ni dans Ics déserts de TAra- 
l)ie et du Sahara. Ce type social ne peut pas plus produirc ces 
organismes que le pominier ne peut produirc des cerisos, ou le 
eerisier des pommes. C’est là uno loi sociale aiissi certame que 
idimporte qucllc loi dc la nature. 

Ce genre social doit dès lors ôtre placé cn têto dela classifica- 
tion, carime classificalion inéthodique doit partir desorganl- 
sations les plus simples pour s’élevcr progressivement à des 
orgauisations dc plus en plus coinpliquées. 


I. ““ Lií (iiiouPE iiES sriiPiras asiatiqiiesI . 


Ce genre se divise en deux groupes, du moiiis dansTótat ac- 
tuel de la Science sociale : le groupc des Steppes usiatíques ct 
le groiipe des Déserts et Oásis. , 

Cette (livisioii est (létcrminée par le degré plus ou moins 
grand íriiumidité ou de sécberesse, qui modiíie le develop- 
poment de riierbe, riuteimté de l’art pastoral et, par voic de 
conséquence, Tétaí social lui-mômc. 

Le groiipe des steppes est classó le premier, parco qidil 


1, MonograpWes puSlièea.- E, Demo- 
Ilits, Idí Tiipiílartimmongoh Cnmmnl lá 
rnulíi arti In lype socíVií, 1.1, liv. I, cl). i 
iUii. - id, Um Iii'wluliom maiaks pm- 
iMíespar íaimdifmlimiK tlw imnsporl; 


laiianvane cl la traiimu {Sc. m,, X, /M), 
~,l‘anl inwíau, Lch Tarlam-lüuiltàaii 
(Sc, so(!„V fitsuiv,), - H, DemoliPfi, (.im mtks 
de mrchês w' Uslhuls Plalcaux aniali- 

quã {S«.mc..r mmw A. dft Pi'6vnií),iA 
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préseníe un plus grand caractère de simplicité socialc : aucun 
organisme ne s’y développe au-dessus de la simplc commu- 
iiauté fainiliale ^ 


Lamaime el k Bouddhisme {Sc. soe., 2« 
Pér., fase. 0). - Icl., Lin/luence polUique 
du lamaime [Sc. soc., XSYII). - Baákirs 
pasteun clemi-nomadcs de Wural, 0. E. 

I. - 15. Demolins, le type Bachliir ãemi- 
nômade, la Houle, II, liv. I,ch.i. 

1> Steppes asiatiques. — Le Plateau 
cemra! asialique forme un immense qiia- 
drilalère pre-squenuissi graiid que 1'Europe, 

II, 27, - L’amtHde, la faible durée des 
pluies et la persistance de la neige donnent 
naissanoc à la steppe, 1,20 à 28 . — La 
steppe est particullèrenient adaptéo au 
eheval, V,lu9 à 104. — Le cheval est origi- 
naire des plateaux de 1’Asie ccntrale, Y, 
1ÍI5 àlíiO.-. Le clieyal adapte la steppe à 
1’lioiíime, V, 1034170,-168 steppes pré- 
sentent un aspect uniforme, i, 29,-Diver- 
sité des conséquencea sociales des steppes, 
suivant leur étendue, leur altitude, leurs 
contours, ll, 4C. — Le défaut d’liumidité 
habituelle des steppes, point de départ de 
rorganisation patriarcnle, II, M. - lAiboii- 
dance, runiforniité et la permanence des 
steppes engendrent des races fécondes, 
lioniogènes et stables, Ii, 43. - Leurs diver- 
ses yarictüs doiment naissance à des er- 
ganisatioiis sociales dilférentes, 1,37 h 41. 

Lart pastoral fourjiit tous les produits 
nécessaires à Texistence, l, 30. -Uobjet 
labriqué et la force motrice chez les nôma¬ 
des, YIII, 220 a 340. — Chez les pasteurs 
nômades, c'est l’art pastoral, qui deter¬ 
mine Tobjet fabriqué, la force motrice et 
le regime de l'atelier, Ylll, 228. - Chez les 
pasteurs, I’objet de la fabrication est es- 
sentiellement limité aux ressources mêmes 
que fournlt Tart pastoral, YIII, 230. - Les 
pasteurs ne peuvent s’accommoder que 
dobjets remplissant trois conditions de 
lorme ; ils doivent ôtre portatifs, peu 
luxueux et fabriqués par des iiroeédés 
simples, YIII, 230. — Les divers objets fa- 
briqués par les pasteurs nômades répon- 
dent directeraent et à leurs ressources et 
a leurs bosoiiis, Ylll, 231 4 240. L’art 
, pastoral, en imposantlavie nômade, s’op- 
“ 1'efflploi de tout mccanisme com- 
1 5 iic s íiccominodG fjue d^une forco 

très simple, la lualn, n’exigeant aucune 
connaissance spéciale, aucune installation 
compliqutíe sur le sol, VIII, 241. -• La main, 
étant une force raécanique spontantíe et à 
toutes lins, n’exige aucune connaissance 
speciale pour la conslituer: c’est la pre- 
miòre condition par laquelle elle copvient 
aux pasteurs nômades, car elle ne neces¬ 
site pas d’lngcnieurs, YIII, 243, - La main 
est en second lleu la force mdeanique la 


mieux adaptée aux nômades, parco qifelle 
est la plus mobile, YIII, 244,— La main esl 
pour les pasteurs une force suflisante, par- 
ce que la vie nômade ne leur permet pas 
(le s’embarrasser d’objets de grande dimcit- 
sion n d’objets accumulés en grandes quan- 
tilés,YIIl, 244.— La maine.8t une force 
très adaptée aux nômades, cliez lesquels 
tout le travail se fait cn simple conimu- 
, nauté ouvriòre, YIII, 240. - La fabrication 
àila main ost la plus ouvrière, Yiii, 24(i. - 
Clicz les nômades, lo régiine de 1’atelier 
dans la fabrication subit directemeniriu- 
lluence de Tart pastoral, YIII, 310 à ;i;M. - 
La fabrication ménagcre en communaulé 
paslorale, YIII, 310 ii 331, — La fabrication 
eliez les pasteurs nômades se faitnécessai- 
reraentsous le regime do la comraunauté: 
c'e5t de la fabrication en communauté pas- 
torale, YIII, 312, — La fabrication en com- 
munautó pastorale se subdlvise en deux 
variétés ; la fabrication ménagère et la fabri- 
catiori accessoire, vill, 3l2.-Leeumul des 
travaux supprime les questions du salairc 
ct du cliOraage dans Tindustrie, Ylll, 31. - 
L‘art pastoral, en fournissant spoiUanément 
à cliaque famille les matiéres preniiôres ct 
Tatelier de fabrication, soustrait 1’atelier 
industriei à la question du capital d’étal)Iis- 
seniont, YIII, 317. — La fabrication cn coin- 
munauté ccliappeátouleslescomplicalions 
qui naissentduprogrés desraélliodes,Yin, 
319.-Les communautés pastorales n’oni 
aucun intérôt à accumuler et à perfcction- 
ner leurs produits, VIII, 32i. - La faliriea- 
tion en comraunauté écliapiieàla question 
des eugagements, YIII, 324. - La fabrica¬ 
tion en communauté ècliappe â la ques¬ 
tion du travail des feinmes, YIIi, 320. - 
Dans les stpppes riclies de I’Asie centrale. 
la fabrication reste ménagère pour deux 
raisons; Fart pastoral sufíllaux licsoins et 
11 n’y a pás dans le voisinage uno clicntèlc 
d’aclieteiirs, YIII, 328.- La fabrication nié- 
nagÈre supprime la question dela elleutèle, 
YIII, 329.— La fabricalioii imínagère n’en- 
gendre pas la ricliesse, vilt, 329. - L’avt 
pastoral, en établissantdans cliaque laraille 
le cunml de tous les travaux de falirication, 
soustrait 1’atelier industriei íi la question 
dessalalres, Ylll, 331. 

La steppe dévoloiipc la coinraiiiiaulé du 
sol, 1,30,139. - Sur' les steppes de pentes 
abruptes, Ia propriété cominunautaire 
subit des restrictlon.s dans le seíis de la 
propriété indivíduclle, XV, 103. - La steppe 
développe la famille palriarcalo, I,IH, 414 , 
“ et Fautorité iiaternclle, i, 33 , - iforga- 
nisiitioii sociale est fondée sur Ic grimpe- 
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Los Steppes asiatifpies peuvent, ilès niaintenant ct provisoi- 
reinent, se diviscr en quatro régions, classces dans Toedre 
do Fart pastoral de plus en plus déclinant. 

1“ Eéíjion (k k Mongolic septentrionale’^. Gette régioii, située 


inciit des persoiiiie.s, 1, 423 :i 423. — I.n 
communauté dans le travail, dans la pro- 
priété ct dans In famille est la conséquence 
dírecle et 1'atale ilc la sieppc, XV, 170. — 
Lo groupc (les sociiités 11 fonnaüoii com- 
muuaulaire de llimille coinprend trois 
types disliiicts; le tyiie des Frairies; le 
type (les Tnunilras; le lypo des Désorts, 
xi 173. - Ils diífèreiil: 1" au point de vuo 
(le Forganisalion et de Félemliie do la 
conimunaiili! de famille 2 " au point do 
vtie do Fíiplitude á se nípaiidrft au deliors 
et (lo Faetioii cxlérieuro qu'ils excrciíiil, 
XV, 173 11 181.- L'íirt qia.storal dévcloppe 
Fiinmobililé, Fimprévoyance, Fiiidépeii- 
daiice, 1,29,-ürgaiiiso la famille palriar- 
cale indcpendammeutdii .sol, l, 422.- Les 
faiuilles palriarcales du,pasteurs,fornient 
des sooiiilés iiomplíitcs, parco que toutes 
les fonetionH sndlale.sy soul remplies par 
le iialriarcal, l, 2!)f),à 391,- Les Ireis formes 
de la famille .snnt compaiililes avee la cul- 
lure, II, 221) a 228, 

Le travail pásloral a pour conséquenci’i 
Fíibsenco (le eliis.se dirigeaiUe, XV, 4íw.-- 
L’lierl)e exerce une sorte de patronage siir 
les pasteurs, 1,414, - lAirigine etle fonc- 
tioiinemciit des villes de marclié sur Ica 
liauts [ilatcaux asiatiques, XXVlli, 404 à 493. 

- L’art pastoral a diíveloppé s|iDiitanémmit 
ccrlaiiics connaissances médicales et as- 
ironomiqufis, VII, 473, - La vie pastorale 
roiid les nômade,s religleux, ll,28l. — Lo 
pouvnlr lamaíqué aido (icngis-lílian â 
a’éleverau pouvoir polltiquo, XXVII,,2.33. 

- Gciigis se doiine comme le représentaiit 
du ciei. ll respecle toutes les rcligions, 
230. - La liiérareliio laraa'ique élait pour 
1(38 Mongols un orgaiiu (Finformalion. XXVII, 
238, - Les lamas n’oiit pas d’aptiiuí1e au 
goiivernciiienl politi(|no, XXVII, 239. - tis 
cxcrcent sur FarlslomUie, polilique une 
inlliimice inlelleetuelle et mnrale, 247.- 
Les pouvoir,s pulilies iie se diivelnppon t pas 
dans le.s .slep[)cs, 1,314 37; sauf aux éiio- 
(pies de grandes expéditiems militaires, II, 
201 4 203,— L'autoril(i patcrnelle siillit 4 
maiiitoiiir )a paix, 1, 34 4 37,-Les socifités 
Issiies (ll! pasleurs, incapabiçs de créerdcs 
grou|i().9 aulonnmes eliaigés (Flntóréls com- 
pliqués, inniliciit dansle de,8potismo quand 
(los íntérèts, venant i\ iiatlro, brisént le 
vicux innule patriarcal, IV, 308 ct 370. - 
L’liabil(i orgaiiisatloii des arméos mongoliís 
altoste riiilervention d’iiu luganisme sopé- 
riôur au patriarcal, xxvii, 228 , - oet orga¬ 
nismo est constilué par des faiuilles prin- 


dores, groiiimiit des guorriers; lyiití de 
Gengis-Klian, 230. - Los pasleurs onlune 
grande piiissaiice d’expausioii, l, 41 4 48, 
—Invasiimssortios du Wateau central, 1,42 
4 44.—Les iiastours essaimuiit par famillos 
entiéres, l, ISG.-Ils ne s’assimllcut pasá la 
population vaincue, I, 137. - Le olicval 
facilite les invasinns, 1, 43. - Invaslons 
venues du 1’Iateau central, l, 43. — ileux 
rentes de steppes onteonduit les pasteurs 
d’Asie eu Europe, I, 1)00 4 íidFi, — Dans les 
teuips pritnilifs, des (kísorganisés, cn hilto 
coiitre Fautorité patriarenie, soiit sortis ile 
la cmiimunaulé iiaslnralc etoiiulú se livrer 
4 la eulliire, XVI, 2H. - Iiíiimissauco dos 
pasleurs 4 adniiiiistror les peuiilc,s oomiiiis, 
1,12(14133, - La formatloii muiimuiiautairo 
prndiiit chez les pasleurs deux elíets priii- 
elpaux ; 1» Ffiloigncmciit pour le travail 
péniblei2" la .corapresslon do Finilialivo 
individuollo, XY, 171. - Los sociiHim sim¬ 
ples sont Foriginc lilstoriquo des soeiétés 
eorapliquécs, I, 480 4 493, 

1 , Mongolle septentrlonale, — Le lieii 
ne periiiel que Fart pastoral otla oliasse, 
v, 41 ) 2 , - 1.08 eomlitions natiirelles déve- 
liippeiU 1’lierbo, les cspòces aiiimales et 
repoiissent les plantes eullivíes, v, 303 4 
402, - Le pay.s des Tarlares-lChalklias est 
im siiôdmeiFdes plus eomiilcts de la vie 
pastorale, V, 302 4,39.'). - Les priiieipales 
üccupatioiis des liorames coiisislciit à gar- 
der et 4 défendre le troupoau et 4 eourir 
aprfis les bêtos éeliappées, Y, 402 4 499. — 
Les oceiipatloiis des liommos cnnsliluenl 
plutflt une rêcrénlion qu'un travail, V, 402 
4 409. - La falnicatloii est csseiitiellement 
ménagère, V,4'í2, - Elle porto uniquoiiient 
snr les matlteres fimriiies parle trouiiuau, 
Y, 413. - Les prlncipalos oeeupatiims des 
(emraes eonsislcnt 4 Iraire les animaiix, 4 
pnurvoir aux soins du m(!iiage, aux fabri- 
catioiis domestiiiues, au transport de la 
toulo et du mobiliei’, V, 410 4 413, — Les 
flCciipiilioiLs (les reraines coiislitueiit uii 
travail ti'6s péiilblo, Y, 410 4 413. - Les 
nomiiroux travaux dos femmcs liciineut 
4 co (lue Fisolenient des familles ii’a pas 
perrais à certains travaux do se conslituer 
en industrie sfsparée, V, 413. - L’arl. pas¬ 
toral s'oppOBO 4 tniite approprintlon du sol, 
Vl,í)7 4 70. - Cos pouples lémoigneiit que 
Fappropriation du sol n'esl pas uu élèinent 
nécesKairc de slaliililé, VI, 89. - L’arL ]ias- 
toral développe la propriété moliillèro, VI, 
70 ii73. — La ]>ropri('!ié moblllCre alleint, 
aveclestrouiieaiix, un dévoloppement coii- 
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aii sud de TAltaí, esí liabiiée principalemení par les Tartarcs- 
Khalklias. Elle peuí se caracíériser ainsi : sol sufflsammeiit 
arrosé et lierhe très abondaníe. D’oü : immenses troupcanx ou 
domine le cbeval; .communaiités familiales ires nombreiisos, 
sons Ia direction de patriarches jouissant d’une aiiíoriíé consi- 
dérable et incoiiíestée; région originaire des plus grandes et 
des plus redoutables iiivasions de pasteurs, en particiilier 
celles de Gengis-Kban et des Tures. 

2“ Région de la Mandchourie, à rextrémité nord orieiitalc 
du Plateau asiatiepe. Sol moins arrosé et berbe moins abon- 
dante; commimautés patriarcales plus restreintes et patriarebes 
moins importants. Invasions dirigées vers la Cbine, oii une 
dynastie mandclioiie règne encore actuelleinéní. 

3“ Région du íliibet b Sur ce sol très moiiíagneux, Tlierbe 


sidtírablo, VI, 10, — Les eonilitions du 
iravail s'oppDsent á la consiitution du 
réiíiine du salairc, VI, 72. - i;art pastoral 
développo raiitorilé des vieillards, VI, 74; 
- L’auttirité de la mère, VI,78; - Le respeet 
des enfants pniir les parents, VI, 7(i à 78, - 
La polygamie, VI, 7?i. — La polygamio (le.s 
pasteurs est très dilTérente de celle des 
ciiasseiirs, vi, 513. - L’ai’t pastoral dévo- 
loppe les exercices du corps, V, 408. - ll 
donne à la Ibi.? l’esprit pacilique et l’e.sprit 
guerrier, V, 408 et 409. - L’art pastnralrégit 
le mode d’existence, Vl, 345 ix 359. ~ ll 
exige une alimentation siniple et facile et 
en fournit les éliiraenta, VI, 349 á 3'i3. - 
11 exige une liabitation mobile et uu nio- 
biliér rédiiit ct portátil', et 11 en fournit les 
dlétnenls, VI, 314 a 340, — il exige et fournit 
iin eonibustible portátil', VI, 353. - il favo- 
riso, les condilions de 1’liygiène et les rc- 
crcalionS|',Vl, 355 à 359. — L'influence de 
l’art pastoral se relroiive dans le type 
pliysique et dans le costume, VI, 81 à 34, - 
L’art pastoral régit les pliases de rexisteiice 
ct fournit je luoyen d’y potirvoir, VI, 359 à 
304, — L'acliat des 1'emtnes eu vuc du 
mariage est une constíquence de l'art pas¬ 
toral, vi,'3(il à 303. — L’art pastoral TOs- 
treintle champ du commerce, VI, 304 4372. 
-- Lo coniroerce est entre les mains dés 
sédentaires voisins, VI, 305,à 308. - ll ne 
peuts’aiicommoder que d’uiie monnaie en 
natüi'e,,VI, 300, — i/art pastoral développe 
Cliez lesiílialklias )e culte domestique; ce 
culte est exclusivement moral et très peu 
dopiatique,.VlI,47S, — Les seuls pouvolrs 
publies qui existent cliez les Kiialklias sont 
acçidentels et importes du deliors, VII, 478 


■1. Thibet. - La eullure tieiit peu do 
place au Tliibct; les Iroupeaux sont la 
principale ricliosse, XXII, 407, - Au TIaliet, 
la pauyreié des ressources, leur fixité onl 
lendu à Ia limltation du nombre des md- 
nages; mais entre fróres sans menage ra.s- 
sociation a’est raaintenue à raison de Fart 
pastoral et du métier de convoycur, Xxil, 
408. — Au Thibet, le fròre ainé, rancien, 
seul marlé, est entouré de se.s autres Irères 
et tous en eommun élóventles enlaiUs d'unc 
seultí mère : c’est ce qu'on a appelé la 
polyandrie, XXII, 408,—Lemilieu Ibihélain 
a ctó favorable à IMdosion du lamaisuio, 
XXII, 404. — Les Tiiibdtains ont joué et 
Joiient encore le rôle le plqs iraporiant 
dans ladiflusiou du Ilouddliisme, XX1I,4(I5. 
- Dtíimés de culte extra-familial, les Tlii- 
bétains ne pouvalcnt le recevoir qiui ilTine 
race (lilTéreiile pourvue de cet orgaulsrae 
religieux, XXII, 410. — Lo lamaisiiie u 
roínpií la deniière des eonditioms qui d’iin 
systeme doctrinal, d'une ccole, tendcrit à 
fairo sorlir un culte produLsant deselfets 
softlaux, XXII, 419. — Le lamalsmc ii’a [iii 
s’inslaller au milieu de la race Iiiiidoue, 
à cause de 1'esprit de caste, XXli, 421. - 
Lo lamaisme ii’a pu s’inslaller prol'i,)nd(i- 
ment eu Cbine, dont rélat social iic pro 
(luisait quTmo rfiligion imsde sur lii pidlé 

liliale, XXII, 421. - Le lama'í.sme a pu fac.í- 
lement s'clablir au Thibet oú il ne trouviut 
la place occupde par aiicune aulre docirine 
religieuse, xxii, 421. - Les ])(:lerlnagc.s 
aux lamaseries sont à la fois des assem- 
blees de déyotinn et des marciiés, XXII, 
590.- Les lamaseries sont orgaiiiseus pour 
salisfaire à ces deux objets, xxii, 597 , - 
Cest pa,r celle organisation que Io lamaisme 
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est encore plus rare et plus maigre; aussi la cbèvre et le yack 
(levieiment des cléments importants du troupeau (célèlire 
cbèvre du Thibet). La conmiunauíé doit se réduire pour s’adap- 
ter auxmoyens de subsistanco; la populatioii égalemoiit, ce 
qui développe le célibat, qui prend la forme religieuse, avcc 
les fameuses lamaseries du Thibet et principalemení de Lhassa. 
I)’oii patronage exercé aríificicllement par des religieiix. Cetto 
région ii’est plus un. réservoir, sufíisant pour alime.iiter des 
invasions. Ellc paralí avoir été uno des routes de peiiplement 
de la Cbine, celle qui a conduií et forrné la race fondameníale 
des petits paysans du Céleste Empire. En eílèí, Tart pastoral 
insufíisant oblige à eiitrepreiidre une culture nidimentaire 
dans les vallons abrités et malgré Taltitude excessivo. 
hP Région des confins cidtivcdiles K Aux confins de, la steppe, 


a pu s’étondi’e et s’installer soliilcmcnt iles invasions, II, 431. - Les popiilalions 

dans le Tldbet et dans la atoiípCi XXII, 503. vivant de la .slmplo rccolte résistciit alsé- 

“ La laraaserie est un grouperacnt artl- racnt aux sèductions de la ríchesse, 1,334 

lliiiel basé sur uno doctríne, XXII, 503. - i3íI.- Lcspas(eur.srépU8nent!Íse livrer{i 

Lii lamaserie présenle deux caractères par- la culture, II, 4M à 443. - La eiílluro exigí! 

liciillers; 1“ clle est une société ouverte une ImniiiUtií assez prolongue et uitc con- 

vivant du commerce; 2" 1’autoritó y est traiute, li,4074 410;delaprtívoyaneeetdfjH 

ilivisce entre deux personnages, XXII, 504. ressources, 11,418, - Les culluros du folii, 

- Le dualismo est Ic résuUat du contacl desplantes potagéres, duelianvrc et duün 

entre ladoctrinedu Boiiddlia et les condi- sont les plus acccssihlcs 4 des pasteurs, 

tions de viç du milieu. XXII, 500. - Les It, 415 4 417.- Celle du bló souleve plu.s de 

deux points de la conslitullou dc la lama- répugnance, 11,417.-La subsUtution cie Ia 

serie qui provieiinent de la doclrine la- culture à l‘art paslnral amiuic une transfor- 

niaique sont lo (lédoubloinent de 1’autorilti malion sociale eoniplètc, II, 40,5 4 432. - Sii- 

ct les rapporls faoiles avec l’dlrangcr,XXlI, pare les famillea en deux classes; la. classe 

008. - La anciíité lliibétainü primitivo a suiidrieiire ella classe luférioure, 11,4-13.— 

iiUi cnnsliluce par la solidarité faiuilialé, IKmnc naissaiice à une grande varíétO de 

Firidcpcndanço réclproque des familles et types spciaux, II, 415 à 432. — Les demi- 

1’absenco de lout culto roligieux constitiió nômades dcvleinient proprítílairos malgrá 

4 part, XXII, 409. ~ La diictriíie ilcs Incar- cux ct le moins possiblo, XXXIV, 339, — 

iiiiHüiisaamciièauThibetlacrèalioníruno ; Ifapproprialion du sol eliez les liiiclikir.s 
arisloeratiü religieuse, XXVII, 241. - Au est plus ditral)lt! et mieiix prdcisée silo 

Tliibet, rógalité par la pauweló Icnd á iravail 4 quoi elle doit sorvii'est plus loiig 

coiistitiiei' une dèmocratie patrlarcalb, qui et plus pínible, XXXIV,; 341, - Tvpe du 

(lillcrencie ces pauvros convoyeurs dos ]iaysau russo qui se contente d’uiie"appro- 

líuissaiits cliameliers du grand ilc.seiT, XXII, priatlon du sol limiio ilans .sa duriic, XXXIV, 

409, - Le gouvernemont du Tliiliet, avec 344. - Organisation du iiiir et rdiíartttion 

elioi religiüux et chef temporel, rellète l’or- pórioiliquf! d,e.s lcrre.s, .'Wi. - oertaines 

ganisaiioii des lamaseries,^ XXVII, 242. - familles s’tíIiminaiont elles-mOmes do la 
Les (lissensiiins des nobÍ 08 'Tlilbélatns unt joulssanec du sol qui leur útait concddúe, 
perniis au gnuverneraeiit cliinois (1’cüablir 340. - La culture ne modillí} pas csscntiel- 
sa suzeraimild, XXVII, 24!i, loment l'org.anlsalion de la faiiiille, II, 425. 

1.^ Conflns oultlvablea. - Cartfl de la - Elle cnlèvc au pòre oertaiiios fnnctioiis, 
limite (les steppe,s etdcs sois cultlvès, dans II, 427 4 43-2. — La cmitume d’acl)eier ime 

la région ilc TOural, 11, 400, - La transUitm femme pour se raarier Inritc 4 l'dpargiu!, 

de la leiilc á niabitation lixe est difficile, I, 551, Ifindépendanco dos iinions de 

,11,418 4 42(1, - La culture exige la vie sc- couiraunes est rnaintenue par Ia forle cuns- 
denlairc,li,418,-Laculturcc,líUlapério(]B tilutifin des familles, 1,430, 
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il y a une région qiii forme la transition entre Tart pastoral 
et la culture. L’lierbe plus rare et la population plus densíí 
obligent les population s à combiner ces ileux travaux et à 
renoncer par conséquent à la vie entiòreinent pastorale et 
nômade. C’est ici qu’on voit apparaltre le type du Pasteur 
demi-nomade, dont j’ai donné une descriplioii. 

Cette région est classée ea dernier lieu, parcc qidelle pre¬ 
sente la forme la plus atténuée du pasteur et le premier essai 
d’évolution vers la culture. 

Elle a été particiiliòrement observée sur le versant asiati- 
que de TOural, cbez les Bachkirs denii-nômades. Le Play y a 
fait persoimellement des observatioiis, qui ont môme étó le 
point de départ de sa classification des types sociaux. Cest sur 
les pentes de FOural qu’il a eu,pour la preniière fois, la vision 
nette du groupe le plus simple des sociétés humaines, celiii qui 
est essentiellement limité à la famille. C’est en partant de là, 
et en procádant par diíférences de plus en plus acceníuéos, 
qu’il a classe tous les autres types observes au nioyeii de la 
Monographie de famille. 


II. —LE UnOUPE DES DÉSERTS ET OASIsb 

Avec le groupe des Déserts et des Oásis, nous voyons appa- 
raitre un premier degré de complication socialc, par suíte du 


'I. Monograpliies publiées. —A. do Pré- 
villtí, La zone des dcserts du Nord 
daiis les SociUlés afrkaines, clr. I, — E. 
Demolins, Letype saliarieii, dans la Jioule, 
1.1, liY. II, ch. I. — Árabes de la Iribu des 
Larbas, Òuvriers des Beufe Mondes, s» 
sáv,, t-1. — Paysans de la Grande Kabylíe, 
Òuvriers des Oeux Mondes, I™ série, t, V. 
- Bordier berbere, 0. M., 2» sér., t. Ii, 
~ Paysan du Sahel, 0, M., 2« scr., t. Ii, - 
Menuisier de Tangei', 0. M., 1™ sór., t, II, 
et europêens,tAl, ~ Parfumew 
de Túnis, 0. M., stír., t. II. - Paul 
fianzanvilliers, Lfl Mouwment mahdisleet 
sa noimlle êvoklion (Sc. soe,, IX). -■ 
Ernesl Babelon, La Sociélé assyriemcj 
les causes de sa granãeur et de sa ãéea^ 
ãence (Sc. soe., l).F,. Bomolins, Com- 
ment l'artassyrmreçoitsa forme deUtat 


social (Sc. süc,, VII, p. «1 ol 247). - Ldon 
Poinsard, Les ChaldècnsiOriginaM. eiim- 
portance de leur réle prêhkloritiuc (Sc. 
soe., xyi)_. — Pli. Cliarapault, Les Palriar- 
ches bibliques: le double aielier de tm- 
vail; 1’essaimage des fils el la polyjiamie; 
le Patronage, la iribu el le clan d'essai- 
mage iSe. soe., xxill, XXIV, XXV). - Pay¬ 
sans en communauiú de Itousruh, 0. li,, i), 
oh. VIII. - Ediiiond ücmoliiis, Les Paysans 
du llaouran, InRoule, Ii, llv, l, cli. ii. - 
A. de Prévillo, VÈyypiB aneieime i!.«» orí’ 
giiios de la eivDisation ógyptieiine (Se. 
soe., IX, 212); Ia colonisatibn de Ia valide du 
Nil, IX, íiiB; ta complieation sociale pw- 
diiito en l!gyi)iopar,les condiliens du ira- 
vail, X, ifiüjledéveloppeincnt de la sflcldiii 
éjíyptioiine sousladynaslic (leranoionem' 
pire, X,!i!i8i Forgaiilsatloii des luétiers et 


p 





développcment de certains organisines qui vieiincnt se siípcr- 
poserála simple commiiiiauté lamiliale de la .steppe. Gc groupe 
doit doiic ôtre classó en second lieu. Jdiidiquc siicciiictemcnt 
les points principaux de cette évolution : 

Par suite de la sécheresse extreme et prolongée, le troupeau 
est mluit etsa composition est wndifiéc: le chameau devient 
Panimal principal. — Dès lors, Tart pastoral no procure plus 
quedes ressourcesinsiifíisantes: ilfaut cberclienme mmim 
mnplémcnlaire, On la trouvii dans la Ihihvmlm m vue ik la 
unte et dans ks tmnsport.s en' vue du conwicrce. Ges traiiSr 
ports s’eífeçtuení d’iiu coiiíin à Pautre et ont pour objeí los 
prodiüts richos de la zone intertropicale. 

Mais, pour effectuer ces transports, il faiit une orgaiiisatioii 
spéciale: c’cst la caravane permanente, soiis la forme do la 
triki. Cette communauíé, plus étendue que la simple commu- 
iiautc patriarcale, doiiiie lieu à des phénomèries nouveaux : 

1" Capparitioii d’un ministre spécial du culte, le « mara- 
bout)), qui se détaclie du patriarclie; 

2" La constitutm do certains organismos de la vie puòWjne, 
avec le (íh()f do iribu et la Djemaa; 

3" Une aptitude plus (jmmk à enireprendre des masions 
orcjanisées et à créer au dchors des gouvernemenis réguliers. 
Les pasteurs dc stcppos du typo íartare-moiigol et sirailaires 
en sonl; absolumeut iucapables, taiidis que les Árabes ont su 
organiser des gouvernements ct créer une civilisatioii. 

Avec ce second groupe, nous faisons donc un, graiul pas en 
avant dans la voie dudévidoppcmoiit social. 

Nous pouvoiis, (lôs tnainíeruiut, distinguer ciiiq grandes réglons 
dans cc groupe 

1“ Le Sahara; 2"rÂra])ic; 3" l’Assyrieet laClialdéc; 4"la Syrie; 
5''rÉgypte, 

Ce classemoiit va du plus grand développement des steppes 
pauvres, ou déserts, uii plus grand dóveloppemoiit dc la cul- 


les ileiix ré|{ij«i!» urliiiiim, Xl,8l);lcsrwos 
étrniigíircs dans lii vallée du Nil; invasiniis 
venuofi d«H diísorls, Xi,2,'i2; la raec iridn* 
(uiropéennci le.") Mêdes, xil, (iíi; leu Grorn, 


XII, 224; les lloraaiiis, Xlll, «7; Faiuiiemie 
raredgypllemie dans les tciiipíi moderne», 

XIII, 2117. : 
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tiire dans les oásis, ou surles confins ciiltivables. Comine dans 
le groupc précéclent; on s’acheminc progressivement dc Tarí 
pastoral à la cultiire, d’abord rudimentaire dans les petites 
oásis et sur les confins de la Syrie, ensuite plus intenso dans la 
grande oásis égyptienne. 

Cette évolntion eníraine natiirelleinent des complications so- 
cialcs croissantes. , 

C’esí dans les déserts du Sahara et l’Arabie^ que Ton peut 
observer le plus cornplètement les caractères essentiels de cc 
groiipe. Ils sont suffisammení analysés dans la note ci-des- 
sous 


i. Déserts du Sahara et de l'Arabie. — 
Les steppes riclies et les stei)[)C3 pauvres 
amènentuiie conslitulionriilfárentede l’ai't 
pastoral et des groupements de la vie prl- 
•veo et de la vie pitbliqiie, x, 470 ú 497, - 
Les conditions ducllmatet du sol divisent 
PAfrique en cinq zones soeiales distinctes, 
IV, íl8 à 00. — Les dóserts du Nord faisant 
.suite aux ddserts asiatiquos eonslitucnt 
pour les migrations des pasteurs uno roíile 
merveilleuse, iv, Oi et 02, - Lapaiivretc 
des deseris afrieains produit, non iiue so- 
olctc simple do pasteurs, mais une société 
à travaux ãhm, IV, (i9, ~ La Fabrication 
accessoire forme en Arabie le type dorai- 
naiit,I,.')2i.~Lazonedes déserts du Nord se 
subdivise, suivant les conditions du l.ieu, 
enquatrerégionssocialesdifféreiUes; 1 " la 
région des pasteurs cavaliers; 2“ la région 
despasteurd clianleliers; 3» la région des 
pasteurs chevriers; 0" la région des pas¬ 
teurs vacliers, IV, 0-2 à 0,3. - Le ciieval est 
l’auxiliaire obligé des pasteurs dont le 
troupeau eoraprend des raceaanimales di- 
verses, IV, 70 ii 73. - Les pasteuns rJianie- 
liers oceupent dans la zone des déserts du 
Nord la partie la plus dcssécliée, quo soul 
le cliameau peut liabiter, iv, 7,3 à 7a. - La 
présence du chameau porteur dans le trou¬ 
peau permet aux pasteurs de Irouver dans 
le proíit de transporls comraerciaux le com- 
plément de ressources qui leur est néces- 
.saire, IV, SO à 70; elle donne à ees pasteurs 
une grande indépendance, IV, 70. - La ré¬ 
gion des pasteurs chevriers se trouve sur 
Un terrain oi'i l’abondaiico des pluies irré- 
gulières estsuflisantepour áraener Ia crois- 
sanee d’arbres et d'arbustos é[)ineux recher- 
cliés par les chèvres,, IV, 82 et 83. - Les 
ressources alimenta ires defarbre à gomnie 
coniplôtent ccllea Iburnics par les cíiòvres, 
lorsqne eellos-ci voient diminuerleurnour- 
riture sonsfinlluenee du vent d’Harraattan, 
IV, 8í et sa. - La présence du bom f porteur 
caractérise la région internicdiaire entre 


Taire équatorialc et les déserts des elie- 
vriers, région huraidointordile aucliaimiau, 
IV, 87 et 88. -Laprédominance des bcuufs 
dans le troupeau, forçant à un jiarcours 
peu étendu, fait tendre les nômades vers 
le cantonnemeiit et la vie sédentalre, IV, 
oa et 06. - La prcdoiuinanco des nioiilons 
dans le troupeau est i)our les sociôlés pas- 
torales un élément do coinplication; les 
pasteurs dc moulons recoiirent au Klmii 
pour se procuror le graln ipii leur est iié- 
ccs,saire dans la saison séclie, et créent au 
j moyen delalaineun commerce l'ni(’.tueux, 
IV, 07 ot (18. — Les travaux combinés du 
pâturage des clièvres ct de la cueillellc 
maiiuiennent le cadro patriarcal do la fa- 
raille; la cueilleltc amòne les querellas de 
tribu à tribu, IV, Síi et 80. — Les pasteurs 
vacliers còmptèlent leurs ressources [lar 
Ia cliasse de réléplianl ot le connnerce de 
rivoiro, ou bien par la traite, IV, IW et iil. 

— Cest par rindustrie des transporls ct lo 
commerce que les pasteurs eliamoliors de 
la zone des déserts du Nnril se pnicurent 
la plus grande jiartie de Iciirs ressources, 
IV, 70 íi 77. — L’esolavago a pour canse la 
conquete, III, l!)í,-Lastérilitédelasteppe 
etiararctédes pniiUs ireaii dans lartíglon 
des cliamelicrs obligent les pjislenrs ii se 
fraetionner par pelits groupes, I.x, 220 et 227 . 

- La diyision eti très pctl ts dnuars, falisctuiB 
ilucliefde íamilie et lo péeuleindividuel 
donnent aux feinmes de Ia région de.s 
chameliers une siliiation importante, IX, 
229. - La seission du groiipe pastoral et 
du groupe coramercial, eliez les eliame- 
liers, améne un régiine do IransniLssimi 
dilfúrent pour les bions de y‘«.s'te,etl«s 
biens d'«yM4'tíce, IX, 229 et 230. — Dans 
chaque nome égyptlcn, une partie de la, 
,récolte étail altrilniée aux liopait uii priti- 
ces bérédilaires, une partie aux prôtres, 

X, 301 à3,34.- Les conditions de vie obser- 
vées cliez les pasteurs eluuneliers araè- 
neiU la créatiun, et raccuraulaiion díi la 
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Cette région (les Deserte se subdivise en quatre contrées, qui 
ont été déterminées pour la première fois par M. A. de Prévillc, 









rúiliesse, IX, 230. - La famille iialriarcalc 
est divisée ct déforméc cliez les Toiiaregs 
par rimpossibilltii d'abreuver dc graiuls 
troupeaux de clianieaux à des iniils peu 
abondants, IV, 77 et 7«. - Le róle do la 
fenime est granili elioz los Touarcgs par la 
séparation de ralelier de travail du clief 
dc rainllle et du foyer, V, 78 à 80. - Le pas- 
teiir cliamelicr vit siirtoul des caravanes, 
IX, 228. - 1’lus que toutes les aiitres races 
des déserts, cello dos chameliers est capa- 
blc de modilierdes territoiros diriiciletneiit 
transforinables, IX, 2,31. - La création dos 
ciilluros au milieu des déserts est le fait 
qui pernict d’établir une ligiie dc commcree, 
IX, titi!), - Les raembres appaimis duelan 
toiiareg touiheiitdans la classe des serfs, IX, 
iiOt. - Par suite dc la largour diidéscrt des 
chameliers et do leur moiiopole de fait, la 
plus-value des inai'eliari(lise.s qui foiit tra- 
versé sVilèvc de IfíO à ,300 pour 40(), ix, 
•228 et 221). - Les oasis africaines natiirellcs 
soiit plus stables (pio los nasis artiliciolles 
de Paliiiyrctllagdad, Mnive et Babylonc, IV, 
80 á 82. — L’éloigiicnierit des oasis, uno fois 
los caravanes organisées, favorisc, par la 
longueiirdcs étajies et la rarelé des poails 
(reau, rexpaiision d'uiie racc, XVI, 235. — 
(fest dans les oasis que les hahilaiits dos 
déserts passcntà Ia vie sédentalre, XV, 317 
;i 32(1. - Le cultivateur des oasis travaille 
d’uiie façon précairo et son travail ostex- 
ploilé par lesiioinades, xxxv, 8. - L’oasis 
luodille rorgimisiiie social sur trois poluis 
essentiels; 1“ le iravail devleiit sédentaire, 
inais rindustrie et le commerce prédonii- 
nent sur la culliiro; 2" la coiidition dc Ia 
femme est élevée; 3” les pouvoirs publics 
se eonslitucnt eiuleliors dela commuiiaulé 
de .íamilie, XV, 331. - Les pasteurs de la 
züiie des déserts du Nord et les pasteurs 
asialiques aiialogues constiluent pour la 
Iraito des iiégres un pays de demande, 
parco qu’ils oiii bosoiii d’eselaYes [lour 
cullivcr leurs oasis, Vi, 87ii!i2, - Lo,s nègres 
HQumis ii la iraile y sont prdparéa iiar l’lia- 
bitudedola ciilluroet parfesclavago anté- 
rieur, VI, !)2 et il3. — La IralLc sÇxerce soit 
avec la eoniiivencc des pelils Íítats mlli- 
taires négros, siiilau prolitdes olieijs ou des 
Iréres négros, soit par suite dc risolement 
lies villíigos, VI, 94 et iio, - Auxenvirons 
du lac de Tsad, la triüte s’exorce avec uno 
graiiilc inlcnsité, saiis sempules, et sans 
criuiiilés iiuitlles, parce quo l'inllucnca 
europécnno ii’y aiiporlo aiicmie gône, VI, 
PO iiD8. - l.es inareliés de traile sont lémoins 
de cruaiilés d’aulaut plus grandes que les 
traitants iisoiit d’eiigiiis plus terrlliles ct 
sont olillgés ( 1(1 sn dérober davuiilage à la 
surveilianco eui'opéenne,,Vl, ofi á 103. - 


Poiircmpèclicr Ia traite en Afriinic, il faut 
diilruire los causes jirofoiides qui prodiii- 
seiit 1’eselavagR. Les eonirauiiautés de moi¬ 
nes agrieitltciirs penveut y aider, en pro- 
voquant iiiic transforination analugue à cello 
qui s'est falte eu Europe aux débuis du 
raoyoii lige, VI, I IO à li3. - Le Tnuareg est 
eapablo d’oxploiter le travail du sédentalre, 
mais non de 1’imíler, XXXV,9. —Le dúsert 
ct 1'oasi.s, ainsi que los validos du Nil et dc 
TEiipliratc, favorisaient i'éelosioii de ccr- 
laines Sciences,mais nonde la pliilosophie, 
XlX, 3110. — Les cniifréries roligioiises ara- 
bes constitiiciitunc piiissaiice redoutable, 
IX, ,388 a 3(12. — Les oonfréries rcligicusos 
sontlc principal élémeiit de résistancc de 
la société aralio eoiitre les eiivabisscurs 
étraiigers, ix, 3P2.-Lii religion rausulmaiie 
fouriiil desebers aux jiasleursdossteppes 
paiivres, lX,38ii, — L'iiilluem!() des associa- 
tions religlouses dans les dé.scrl8 repo.se 
sur la nécessité oii se trmivcnt les eliame- 
liers d’asseoir leur commerce sur un gvmi- 
poment plus forl et plus étendu que leur 
groupemerit fnniilial, ix, ,330 à .338. — Los 
oonfréries religieuses d’Orient furent le 
principal iristrumeiil de coiiservalioiide la 
tradition primitive, XlII, 230. - Afllnilé 
existant au point dc viie religleux ciilre les 
ciirétiens ct les races issues du désert, 
201 ii 203. — Daiis les monarcliics issues 
(les steppes pauvros, le [louvolr public 
repose sur une force sociale de premicr 
nrdro: le patronage qu’il exerce par lui- 
mèrne sur les moyeiis (IV.xisteiicc dela 11 a- 
tloii, Xll, íii — Les iiasteurs 'cbaraoliers 
paraissent issvis des pasteurs aryens qui 
eecupérontiadis les coiitrécs envlroniiaiit 
le désert dc Luulb, IX, 233, 233. — C’ost ,íi 
la racedes ebaiiioliors iiuc l'oii doit faire 
remonlerla foudaiion des premiers centres 
decivilisaliüu, IX, 224 ã 232. — Le désert 
oITrait íuix premiers boiiimes plus de faci- 
lités dc comnninication que la iiicr; l”il 
púnèlro plus avaiitdans 1’intérieiir dester¬ 
res; 2“ iliPobligíi pasii modillcr son genre 
de vie; 3" 11 permet de marclier eu groupes 
nombrciix, XV, 320. “ La traversée des 
déserts u'a été iiossiblc et iie Fest encore 
que par rélablisseinent d'étapes de- ravi- 
tailleineiit, XV, .321. — Les élapcs de ravi- 
laillcmeiit des deseris ont litó établics par 
les (lonfréries religieuses, XV, :i2i ii 323.- 
Les oasis pourvüicnt esscnliellenient à un 
doiible objei; ; ellos sontuii liim de ravi- 
taillomenlet un entreiiúlde marebandises, 
XV, 323, - A la sortie dc !a steppe, les pas¬ 
teurs des Prairies sont obllgésdose livrer 
à la eulture plus que les pasteurs des 
déserls, XVI, 173. - Les iiaslcurs nômades 
voisiiis, il'agri(JuUeiu's devieiment faclle- 
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SOCIÉTÉS A FORJIATION COmUJNAUTAIliU STARLE. 


dans la Science socialeK Ces contrées sc succèclent da Nord 
au Sud à travcrs laPcrse, TArabie et le Sahara. Elles sont 
caractérisées par Tanimal qai domine dans le troupeau, par 
suite des diíférences de sol et de climat. A son tour, Tespòcc 
animale dominante iinpose au pasteur un môde d’existence 
spéciaL 

Gonirée des Pasteurs camlicrs. «Elle cominence surla 
frontière sud-occidentale do la Perse, dans la province d’íspa- 
lian; elle comprend le désert de Syrie, celui du Joiirdain. Noiis 
la retrouvons enÉgypte avec Ics piiissaníes tribus qui occnpent 
les deux rives du Nil inférieur. Elle s'étend ensuite au pied 
des hauteurs Cyrénalques et de PAílas, dans la partie septen- 
trionale de la Lybie et du Sahara, à travers la Tripolitaine, la 
Timisie, PAlgérie et le Maroc h» Bien que cette contrée possèdc 
égalemeiit dans le troupeau les diverses variétés d’animaux, 
« c’estle pays des clievaiix de belle race, des magnifiques éta-' 
lons syriens et des fines jumenís d’Arabie ou des pays barba- 
resques, dont la généalogie fait la joie et Porgueil du Bédouin». 
Pour les conséquences sociales produites dans cette contrée et 
dans les trois suivhntes, par la prédominance d’un animal 


nient caravaniors, XVI, 232. - La parüe du 
Sahara quí confine à la réglon montagnousc 
du Nord forme un ensemble de steppes 
temporaires que l'on exploite aisémeut par 
le syslèiue dc la translmmance, XVI, 439, 
Les Berberes sont sortis uniquement des 
tribus du désert,, cela esl prouvé par la 
langue, les coutumes nationales et Fimpos- 
sibilité d’une autre route, XVI, 439.—La Tu- 
nisie, FAlgérie et le Maroc oifraient aux 
dmigrants berbferes 400.000 à 500.000 kilo- 
métres carros de púturages et do forúts oú 
les produits spontanés du sol suflisaient 
aux besoins d’une population nombreuso 
qui d'ailleiirs pouvait s’aider de la culture 
rudimentairé, XVI, 44i, - La partie nord' 
dePAfrique présenle une disposilion tres 
partioulière, qui lui a perrais de jouor un, 
rôle important, comme étape des dmigrants 
berberes ou touaregs, XVI, 43S à 438. - 
La région des oásis a.produit ü Pégard 
dos Touaregs les eifets d’une région dc 
transition, XVI, 439. -si la race berbére 
n’a pas joué un grand rôle en Europe, cela 
lieiit à sa formation primitive, sous l’in. 
lluence dela vie du désert et au milieu 
qifelie a roncontré en quittanl les steppes 
sahariennes, XVI, 440. - Dispensés de tout 


elTort par les rossourcos nalurellcs du liou, 
les Berberes n'ont pas éte obügés de se 
transformerdanS le loiig parcours i|ui les a 
ameiiés jusquTt rextrémité occidciUale de 
l’Afrique, XVI, 448. — Les fugitifs ilu désert 
apportont sur les confins les deux aptitu- 
des principales que les déserls et la vie 
des oásisontdévcloppéeseiieux; l’aptitude 
au commcrce et Taptitude à orgardser des 
pouvoirs publies, XV, 33fi à .338. - Le type 
des confins des dtíserts est io prolongemcut 
et le ddveloppement de celui do l’oasis, 

XV, 3.38. -- lAéclat et rinstabilité dossocié- 
tés issues des ddserts tient àleur formation 
essentíellement eommerciale, XV, 330. - 
Les deserts iraniens ct araluques offraieiii 
aux trainiports des diJIicultés qu’uno orga- 
nisation spécialc pouvait seule surmonter, 

XVI, 2IÜ-22G. - Les Árabes ont fait un, 
gramt cornmerce dans Ia Baltiquéavantles 
(iroisades; ils y étaient prepares par le 
séjour dans les steppes iiauvres, X, 428 
430. 

4. Voir roxposé dans les Hoíiélés afri- 
f-dines, par A. de Prévillo, cli. i«', 1 vol. in- 
12 . Firraln-Bidot. 

2. 1(1, íbid,, p, ■14. , 

JWd!., p. .iii. 


y 
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dèterminé, nous renvoyons au volume ele JI. dc Prévillo. 
2“ Contrée des Pasteurs chameliers. Nons somraes ici dans ie 



désert proproment dit, dans Ic«pays do la soif n. Cette contrée 
^ a íc son origine, à Best, dans lo désert limiíropbe de la Perse, 
de 1’Afghaiiisían ot du Béloutchistan,,riiii des pays los plus 
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secs deTAsie, situe versle 30® deg-ré de latitude nord, Accom- 
pagnant à peuprès le tropicpe, tautôt iin peu au nord, tantôt 
impeiiausud de cette ligue, elle s’éteiid dans les déserts de 
rArabiecpii entourent le Nedjed; chezles tribusBedjades Abab- 
debs et des Biclierin d’Égypte; enfiii dans legrand Sahara aM- 
caiii, doiit les habitants portent le nooi de Touaregs *». 

Ici, la lareté de 1 eau oblige la tribu à se fractionner eii 
plusieurs groupements afip de ne pas épuiser les puits en 
y arrivant tous ensemi^le. Cette dispersion et 1 eloignement 
fréquent du clief de famille donne à la femrae, cliez les cha- 
meliers, une situation plus élevée et fait apparaltre le matriarcat 
et la moiiogamie. La richesse due aux traiisports et aii com- 
mercc donne naissance au pécule, première forme de la pro- 
priété individuelle. Enfiii le développement des expéditiohs 
commerciales et des razzias, qui en sont souvent Taccompa- 
gnement, formeiit à la direction des affaires et au gouvernemeiit 
des liommes, etc., etc. 

« Oii peut attribuer aux émigrantsissus de laristocratiecha- 
meliòre la foiidation de la plupart desroyaumes du Soudan, 
que gouvernent des dynastics de « Sultans« musulmans por- 
teurs du voile. 

Et toutcelaestlaconséquence de ces deux causes, enappa- 
rence bien négbgeables; uh climat plus sec et la prédominance 
du chameau dans le troupeau. 

3 LacontréedesPasleurs cliemiers. Cette coiitrée«commence 
á se dessiner sur les contreforts de Tlndo-Iíoli, chez les Sia- 
Poh, ou noirs*vêtus; elle se rlirige à travers les déserts sur 
Kliirman, à la frontière persane, francliit FArabie par les sables 
du Sud et ceux qui eiivironnení le plateau de Sana, oü le pro- 
duit des troupeaux est manufacturé. On laretrouve eii Nubie 
avec les pmssantes tribus du Senuaar, celles des líabbahisli 
(chemers), dont El-Obéld est le centre, et qui se prolongent au 
iom vcrs TOnest, occupant les dernières dunes du Sahara au 
sud de Kanar et dbVsbcn. Elle rcpaíait aux cnvirons de Tom- 



SOCIÉTÉS A formation communautaiue staiíle. , 33 


bouctou, puis au nord du Sénégal, chez les Tisclilti, les üuled- 
Mbarecli, les Brakna, les Douysch et les Trouza, Ces dernières 
tribus sont connnes sous le nom général de Maures ^ ». 

Cette contrée, située au bas du Plateau septentriorial, est plus 
arrosée que la précédente. Elle produit des arbres et arbustes 
épineux qui conviennent à la chòvrc et cet animal occupe, dans 
letroupeaii, une place plus importante, Dhiilleurs les graminées 
sont rares.« Le ]}oeuf et le cheval ne peuvcnt prospérer dans 
cette region. Une herljc appelée faleslez y croit en abondance; 
elle engraisse la cliòvre et le chameau, mais sur les hau- 
teurs elle devient vénéneuse pour le chameau et môme pour 
Páneb)) 

Ces pasteurs chcvriers sont obligés de demander une res- 
source accessoire à la cueillette de la gommo et ce travail exerce 
imeioíluence très nctte sur la constitution do la famille et de 
la tribu. 

La conírée des Pasiei^rs uac/ww, Elle est déterminée par 
une humidlté encoro plus grande qui amene la disparition dé- 
íinitivedu chameau et le développement.dubteuf à bosse, le 
l}(Euf porteur. On peut suivre sur la carte la direction gcnérale 
de cette contrée. 


Ici, les ressources accessoires sont fournies, Ic long des 
rivages de 1’Arabie, par la pôclie du poisson et par cclle des 
liuitres perlières et nacrières; eu Afríque, par Tivoire, par le 
transport des grains tendres du Sondan, du riz de Sokoto,le 
dokn, le dourah et parla traite des nègres. Ces conditions nou- 
velles de lieii ct de travail déterminent dans Pétat social des mo- 
diíications qui sont sufíisamment indiquées dans la note précé¬ 
dente. 

Les déserts de PAssyrie et de la ChaldéO' se distinguent 


'1. A, dl! Préville, SmUíéíi afrieaines, 
p. 42, 

i. Asayrle et Cíialdée. —La secheressA 
(lu climat 8’oppQ8e au développompnt de 
la culture, I, âtn, — Le comiaerce a été 
dúvBlQppé par les coiKlilions géograplii- 
(lufís, 1, S44 ii 21)3. - II a (lonní naissance 
ii la vie urLaine, li Ia rieliesse et ã la cuP 
lure, !, 2io,à 244i aux contrais de vento 


eü do louage, I, siiii.â 3(B. - Le commprcc 
a ddveioppé la richesse, qui a rondu pos- 
slhles les Iravaux dlrrifiaiion cl par constí- 
qiient la, culture, 1, 240 à 24.4, 348 à 434. - 
Ces diverses causes onldevoloppePitidua- 
trlc, 1, 244 à 203. — Le eommcrtie a fourni 
atlx Mésopnlamlens les palrons du ira- 
vail, XXXVI, 438. — Le comnieree, on crdant 
la vie facilo des villes et la richesse, a été 
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de ceux dii Sahara et de rAra])ie par iine circonstance parti- 
culière qui leiir a douiié uii grand développeinent social dans 


raiitiquité. 

Par suite de certaines circonstanccs géograpliiques, leconi- 
merce et la vie ur])aine y oiit pris aiitrefois un caractère 
remarqiiable dhntensitó. II siifíit de rappeler Ics iioms célòhrcs 
de Niiiive et de Babylone. Cettc richesse et ce développciuent 
de la vie sédeiitaire et iirbaine ont eu des conS(k|ueiices so- 
ciales considérables: facilité d’organiser en grand Firrigation 
et, par conséquent, la culture; éclosion des ciütures intellec- 
tuelles, des Sciences et de Part; enfm constitutioii du type dii 
grand pouvoir public. 

Le caractère artificiei de ces pbénomènes est bien prouve 
par lour disparition, le Jour oú les causes qui avaiciit dormé 
naissance à rirrigation ont cessé de foiictionner. Touí est alors 
retombé, piiremcuí et simpleineiit, sous la loi dii désert, 
eomme dans FArabie et le Sahara. 

La région suivante est la Syrie, qui est liinitroplie de la pré- 
cédente, mais plus susceptible de culture, aii moins sur ses 
confins. La culture s’y est développée autrefoispourles iiiênies 
causes qu’en Assyrie, mais elle s’y est maintenue un peii 
plus sur les parties declives plus faciles à irriguer. Tel estie 
cas de Bousrali, dans le Haouran, dont j’ai donné, d’apròs le 
D'' Delbet, une description méthodique'. 


la cause promiòre du dúveloppement de 
I’art clialdéen, vn, íia à fiíi. — I.lnlluencc 
du milieu pliysiquc se manifeste dans l’art 
clialdéen par l’emploi dc la lirique, par 
l’usage de la voútc et par la rauítlplicité 
des iravaux de canalisation, YII, Híi à 60. 
™ L’abs6nce de vêtcments ajusteis et le 
llni des broderies dans l’art clialdéen simt 
une conséquence de Tétat social, VII, 62 
à 6i). - Uapotliéose des rois dans l’arl as- 
syricn viont de ce que le pouvoir s'ost éta- 
bli et malntenu par la force, VII, 248 á 23.'), 
" Uàrt assyrien est essentiellement con- 
sacré ã 1’apotliéose ile la personne royalo, 
YU, 248 à 272, — L'apotliéose royale dans 
Çart assyrien se manifeste par da ropré- 
sentatlondu roi, de acs compagnes, de ses 
palais, de ses eliasses, de son fasle, VII, 
233 à 27Q. - j;art assyrien, çlant exclusive- 
nient consacré au roi, ne roprósciile pas 
ks scènes de la vie civile, Vll, 270. - L’éiat 


social imprime aus lialiitatinna deiix ca¬ 
racteres iiarticuliers : le jietit iimiil)i’() 
d’ouverturcs cxlcrienres et la disposltlini 
dos liâllments aiilour de cours inléricurcs, 
Vll, 60 á t) 2 . ~ La inonarcliie assyrieiiiio; 
lypcs de Ninus et dc Sdiniraiiiis, XXXVl, 
Itó'. 

Les confréries chaiddeimcs, par raiito- 
rité religieuse, onteréé l’orgaiiisation des 
transporls daiis les déserl», XVI, 226, - Lo 
dtivBli;ip[ienient des grands centros urbaiiis 
dans la Clialdce est le cornilaire du diive- 
lopiicraent des transporls par l’assoelalion 
dcs raagea et des cliamollcrs, XVI, 231,- 
Les Clialdéens, pouBsda par les besuins do 
Icurs Iravaux, inventèrent les Sciences, 
XXXVI, 142, — Lour art a soulfert, de Hm* 
perfectlon des malériaux, 143. - la reli- 
gíon elialdéoime, XXXVl, IM. 

1, Syrie ; Lo type de Bousrali, -« Lc 
comfflerce y dévcloppo la eullure, UI, 34 á 
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(Fc.st en prenant cc type pour point de diípiirt qiFun de inos 
cüllaborateurs, M. Ph. Ghampault, a pu rceonstitiier, tFaprès la 
Bilile, le persoiiimgo d’Abrabam etde,s patriarcíies bibliqiies. 
C*cstlc type toracliite, c’e,st-i\-dirc dos desceiidants dc Térach, 
père (FAlirabauiL 

31..l.a cultiyc dii lilc, olisorviie íi^ Bons- - Les lils du putriarcliii Icracliile viveiit 

rali, a iiiie aidion directo .sur l'orgaiiisati()n cii nômades smis la tente, ce qui coiisti" 

sociale, III, 33, (ii. — Ulle iircparc les tnc une sociéte cxcliusivemeiit masculiric, 

grandes íigglmncHUioii,s dlioiiiiiios, III, 37, XXIV, .‘iS. - Outro lo foyer .siidoiilairo et In 

38 . - Ulle (Icvcloiipo los iravaux d'cxtrac- tcnlo nômade, les Tcracliitc.s avaieiit des 

timi, dc fabricatiim et de Lrnnsport, III, 41 slaliiuis d’éiiiigi'aüons provisoirns, XXIV, 

11 41). isile iinp(i.se aux feiimies leurs tra- 04. - Les Tiíracliiles nni des lipoiisos siip- 

viiiix les plus piinlbles, III, 43, ~ Ulle reud picantes, XXIV, «6. - Pour le inariagu dii 

lesfamillessédenlaircstill, lO.-lillotrans- Téracliitc, le coiisenleinent ile la future 

forme le clioviil de cuiirsicr oti bete de est micessaire, XXIV, tíH, ■- Le'réracliite a 

soiiimc 011 dc irait, ili, 47, ~ Kllo reud la sur sa l(mitn() iiii ilroit dc réimdialioii, 

propriélii plus permaneiile, III, 40 à 112. -- aiiisi qiVun droit de viu et de niort, XXIV, 

Elle roslrciiit lo iimniire des propriélaircs, 60, - Los feniiiies otil sans díiiile jieii do 

111, :i2ii .34. - Ellerciiil plimiliílicilolcfmic- iravnil dans lu faniillc idracliite, XXiV, 63 . 

liomicmeiil do la farnillc piilriarfiale,IIl,ííi - La iiirirt du patriarche tiiracliile laissc 

áÍ17. - Ulle dcv(!li)p[i(!lij enmtncrcc, I11, «7; le ílls investi de lous .ses dmils, XXÍV, (lii. 

ct les ctiliiires intcllcctuelles,: lll, .38. - La cominunaiilii faniilialc, cliez los Tií- 

Elle pose le prolilénii! du contacl des dis- racliilus, est pou slalile et fuit presque loii- 

siilonts, 111, ílí). -- Elle complique lo voisi- joitrs placo au siniplc mdiiagu, xxiv, 68. - 

iiagc, III, 60.Elle d(íV(iIo[)pe les poiivoirs Lo piire as,soiii(! ses flls au gouvcrncnimu 
publica, lll, 61, - Lo ilomesllque syrien, ii de la famille, 70. -- Le père, parfoLs, ii sen- 

liousrali, ne recoit pas de salaire, mais de lernciitlc droit dnromoiilrum!e,7l,73, -• Lu 

petils cadcmix ot des avaiilagcs spécíaux, pairlarciie túracliiie fait tout ce qn’il puiit 

XXV, 1.34. - parfoLs il éimusela lillc de son pour mullijiller Ics lils à sini foyer et rein- 

iiiaílre, XXV, 1.3.3,- íaconligiiratioii dela placer les absents, xxiv, 73. - Les Téni- 
Hyriesurcxciliiriiislinelcmiimorcial,XXXVI, cliltcs allacliciit une graiiile iniportance 
374. - La cète pliéniciciine s'y prôtc spé- au niariage consangiiiti, ipii resserre la 
cialemçnt, 376. ~ Le elioDdi de llousrali, parunté, XXV, 1.36, - Dans lii famille lúra- 

clicf d’un claii farailial, exerce, eomme oliitc, le iialriarclio incapablc pciit ao iroii- 

aulrcfois le patriarche téractiitc, des fone- ver dèiioaè au priilii d’un lila„ xxv, 461, 

liciis admlnislvatives et Juiliciaires, xxv, Parallèle entre la famille téracliiic ct lc,Sy- 
162 , - Lo^ clieikli,(Ic llousrali est clioisi rien modorne dc Bcusrali,xxv, 132,lii8,'’- 
ilans une famille privHégiée, par les príu- Coiiiment le pairiarcJie lèraclute iraito avci; 
cipaux chefs de lamille, XXV, llli. ses diimesllqitcs ou tcnancicrs, XXV, i;í3. 

1. Syrie ; Le, type téraoliite. - La - La lamille lúrucliile sbiiilt Ikilement 

montógiic ct le déserl expllquent les dl- pounine aclion liommuuo avec de, dppi- 

verses évnlulioiis des patriarciies bllili-' lirouscs famillcs issues ile la:.mèrao de.s- 
(|uc,s, XXIII, 410, - La torre do Chanaan cendance, XXV, IW. - í/essaímiigc, daiis 

est un lieu admotlant imo grande d!voi\ lo cloti ttírachlíe, a iwur caime la dualíiu 

sité de iravaux, Vllí, 403, - Les '1'éracliites dc Faieller, la vlo nômade des lils, lenr 

praliquimt l’art pastoral à grands irou- , désir de sknricliir et, de se ilxer, XXV, 
pcaux nômades, XXIII, 417,42(1, - ils fwu ■lOü, - Les Téracliiies essaliimnl en grou- 

do la culture cn atcller pormanenl, et du pes. Olicz ecrlains, Ikissaltnago est produli, 
pelitntígoce, XXIII, 420-4118,,- l/alelier des par !e d&ir do devenir cliefs. de iribiis, 

Tcrachitcs est doublo: pastoral pour les XXV, 107. - Lo Téraeliito (|ui essaime de- 

lils, cultural pour le pÈro, XXlll, m Tioutplutót diplomalo que guerrier, XXV, 
Ladireciion dePatelier pa-storal, cliez les, ,168, - Les patrlnrclies bibliqucs élaient 
Tcracliiies, osl [ilus corapllquée ([ue collo do des sddenlaires, nômades seulement par 

raii!li(!ragrlcnle,XXV,,l53.--l,osolculll:vé, , oecasion, xxiin Míl.—• I/lialiilaiioii sé- 
i‘liczle8'lYira(!hiti!8,n’(!stiias approprlé,,co donlatre du patriarolie abrito avcclui lu 

(lui facilite liis déptacemenls, XXIII, 4.36. -, groupe des fcmmos et lus enfaiiis en bas 

Les biens de la famille Itírncliito appailien- . Oge, XXIV, 32, - Los 'réracliiles, pratinuimt 

mmi aii patriarche et à sa desoendanco 1’échange en commervants avisè.s, ils estl- 

míll(!,XXlV, 63. -La famille des Téracliites menl Tor et savent trè» lilen lo prix des 

80 partago en deux groupes vivant à part, , clioses, XXIII, 430. Abraliam siijourne 
colui du péri! et .cclul des lils, XXIII, 438,: malgré son iiiWrél dans la ,lci’re de (Ilia-, 
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VÉpjptc forme, dii moiiis daiis 1 etíit íictuol de lü. scieiicc, líi 
cinquiènio régioii du groupe des Déserts ei Oasis Elle se 


naan, pour obéir à une impulsion reli- 
gieiísc, xxm, m. - Mérae en perdant de 
son autoriíé, le patriarclie téraclute^ de- 
raeure leclief spirituel de la faniille, MIV, 
13, — Le patriarclie tórachite est dict reli- 
tfieux, et intercesseur entre Dieu ot 
1 'homme, XXY, tflS. - Le voisinage des 
descendants de Clianaaii lorce Abraliani a 
des déplacements incessaiils, XXlil, 433.- 
(lertaiiis traits des Árabes nioderiies rap* 
pellent Ia vie des patriarches blbliques, 
XXIV, 40. - Le type léracitite, tel que le 
déorit la fienése,'a lous !e.s caraclères so- 
ciaux de l'autlieiiticUé, XXV, 473. 

LesJiiifs turent araenés à s’adonner ex- 
clusiYeinent au coinmerce, par des condi- 
tions géograpliiques et bistoriques, II, 8 à 
73, - Le type juif est maintenu malgré la 
dispersion par des causes géograpliiques 
etlilsloriques, II, íl à 21- , 

4. Égypte. - L’Égyple proprenient dito 
coiíiprend lavallée du Nil, do la preniicre 
cataracte à Ia Méditerraiiée, ix, 243. — 
L’Égypte est une des vastes oasis naturelle- 
menl arrosées de la région des pasteurs 
charaeliers, ix, 224-226.-Telle quelanature 
l’a faite, TÉgypte était uno pauvre oasis, 
peu boisée et offranl peu de ressources 
aux nômades voisins, parce que l’époque 
de l’année oú elle est utilisable correspond 
à celle oü la steppe est converte d'lierbes, 
IX, 240 à 248. — La vallée du Nil, par sa 
lertilité, invitait les liabitanls à être des 
cultivateurs,xxXY,35G. - L’Égypte, comráe 
la Chaldée, iie peuvent être mises en cul- 
ture que par des races disposant de capi- 
taux accumulés, IX, 223 et 224-. -- Ménês 
fonda la puissance sur la cuUwedéwloppée 
que Ia situation de Tinis, son lieu d’origine, 
/avorisait particulièrement, IX, 362 et 363, 

- La cullure par irrigation amena la créa- 
üon d’un puissant pouvoir patronal, d’une 
puissance terrienne, IX, 363 et 304. - 
Ménès fonda Mempliis au lieu le plus pro- 
’pre à la culture développóe et au moyen 
de frais et de travaux enormes, IX, 304 et 
368. — En fondant Memphis et en dévelop- 
pant la cullure, Ménès jetaitles bases d'un 
nouvel ordre clechoses et créait une sourco 
de ricliesse plus rtíguliérc que celle du 
commerce, X, 40l et 462. — Ménès avait à 
sa disposition lamain-d’ffinvro qui lui était 
nécessaire, par suite de- la préscnce d’une 
classe de, prolétairos, X, 469 et 463- - Les 
ouvrièrs de, Ménès élaient liés d’une ma- 
nièré stabie ã son enlrepriso, X, 403 íi 463- 

— L’ulilisaiit)n du limon fertilisant du Nil 
exige la oonfeetion de barrap, X, 405 à 
407. - Lá culture du blé en Egypte exige 
peu de poine par clle-même, mais elle 
nécessite 1’enlretien des digues et canaux,. 


X, 407 à 471. - Les grands Iravaux dc ter- 
rassemenl nécessaires à 1’crilrotien dos ca- 
iiaux et des digues mainlenaieiit los ciilti- 
vateurs dans la dcpendance absoluc d’un 
patron liabOe ct puissant, X, 400 ú 473. — 
Le syslème du colonagc partiairo siraplillait 
pour les Pbaraons radminislration de la 
vallce du Nil, X, 473 et 474. - IVimiirc- 
voyance des cullivatcurs égypliens et la 
variation dos récoltes auraiont rendii im¬ 
prudente la tenuro .7 rente lixe, X,- 474 à 
179. - Le colonagc parliaire exigeait uno 
surveillance rainutieiise de la pari ilu pa¬ 
lrou, c’e8t.i\-(lire un grand noml)re (rem- 
ployés coiumisà CCS soins i)ar les Pliaraons, 
X, ISO à 183. - La llxité des nomes teiiait 
à la fixité de rcspace que petit arroser une 
(ligue délerminée, X, 343 à 340. - La ri- 
cliesse, conceiilréc entre les mains du Plia- 
raon par le (léveloppemont de la culture 
ramena á exéciiter des constructlons coú- 
touses, X, 300 à 804. — Le Nil offre une voie 
avanlageuse et uniqne pour les Iransports 
entre le centre africain et la Méditerranée, 
IX, 218 à 220. - Le Nil élait autrofois, dans 
son cüurs inférieur, la voie des Iransports 
comraerciaux de la mer itouge à la riier 
Méditerranée, IX, 220 á 222. - L’Égypte est 
leipúint OLi se croisent les deux grandes 
diagonaleB,du monde, IX, 222. et 223. — La 
culture perfectionníie, créée par Ménès en 
Égypte, déterraine la formation d’Une race 
nombreuse dcràandaut des lerres noii- 
vellcs, X, 339 et 340. — Les capltaux iiéces- 
saires à la création de nouveaux territoires 
de culture se trouvaienl en Égypte entre 
les mains des senis Pliaraóns, x, iwo á 342. 
~ La socifité égyptienne derive de la Ibr- 
niationpatriarcalc,rao(lili(íeparrartsptícial 
aux pasteurs cliameliers, XI, 83.—LaKa- 
liricaiion était exercée par des groupes 
farailiaux très restraints, gcnéralenient peu 
capaljlos ot liabituós ii subir une (llreclion 
absolue, XI, 83. - Les ouvrièrs étaient sé- 
(lentaires, car leur clientélc élait ílxéc au 
sol, XI, 83, - Dans l’ancienne Égypte, ou 
ne pouvait s’établir pour exercer un métifii' 
que dans les villes et villages de la bergo 
lluviale, ou sur les contreforis dos chaines 
bordières, qui conlinent au désert, XI, 83. 
- Seuls, le Pliaraon ou lo collège des 
prôtres peuvent oecüper Pduvrler faljricíuit, 
il dnit donc so rendre soit auprfes du pre- 
mier à la Vüledes dímiíI.?, sóit auprès des 
seconds à la VüIb cks widris, XI, 84. - La 
coiifection (les briques fut le, principal 
emploi du surcroit de main-d’«uvre re- 
jeté par les campagnes, XI, 87. — Dans Ia 
Fabricalion, lo Profirès das méthodu est 
entre los mains du Pharaon ct de ses fone- 
tioniiairesrla Cliontèlo est inlercepléc par 
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cla,s.sc ca dernier lieu, parce que c’est là que la culture, 
propre aux oasis désertiques, a pris, de íout temps, le plus 
grand développemcní. 


lui; YEngagmcnl, c’esl Ia corvée rííconi- 
mandtíe par le Pharaon; Ic Capital, le, 
Pharaon le retient-en entior, XI, 92, - 
L'oiivricr faliricant doit visor à se faire 
allribucr, pour rémunération de son travuil, 
uno porlion soit du hU du roi, soit du blé 
daspnUres, XI, 84. — Le roi prélève sa part 
(le toutes clio.ses en nature et la dépen.s(! 
en nature; les ouvrièrs Iravaillent pour 
lui à ta eorwe, mt^uiinant un salnire lixe 
én nature, XI, 9Í. - Lo cultivateur ne coii- 
servait en sa posses.sion que la porlion do 
la rccnlic striolemciU nécessaire à Palimen- 
talion de sa famillo; le .siirplu.? formait la 
part du patron, XI, 84, - Le groiipeiuent 
fainilial rencontrail un obslacle sthieux à 
sa iierpíRuilé: il idavait pas deüigne .sen* 
■siblo matéricl à transmclira tio géruiratinii 
cu généralion, fr cause dc l’aliseniie < dc 
fixité (los (lomainos, XÍ,402,-Le gouvenui- 
merit familial dans la classe ouvrifire pro- 
cédait inuins dc ia situation du père que 
de celle de la nièro, XI, 92, - Les loni- 
beaux étaient le seul .signe matéricl, pour 
conservei’ la personnalité des iiiorts, liase 
et point (le (lépart des liens de parente, 
X!, 4113, ,“ l.a femiue avait une situation 
ini|iortantc dans 1'anclemic Égypte, XXXVI, 
3,39. - i.ii patron agricolc était nécessaire- 
menl, dans la Valtóe du Nll, Ic gouverne- 
monl; le sort du fellah ostliíi à ce gouvor- 
nement, Xlii, 272 et 273.- Les noinbreuscs 
transactionsnécessitèes par l’enU'Ctien des 
toiiiheaux llront naitre la mouiiaio dans 
la Villc des morls, XI, 409, — I-o í.:om- 
merce d’A)exând]’ift, dévekippá, sous la ' 
(lorainaünn romaine, par Penvoi des blés 
(FÉgypte cn italic, amcn.a dans celte vllle 
Pélablisseraent dTmc pulssanle colonic 
jiiive, XIII, 78 à 80. ~ Le rôle des Alexan¬ 
drina a été d’élever á la digniié pliilosQ- 
pliiquo les superstitions magi(iues du 
rancieniie Égypte, en y projetam les abs- 
traclions (le l'esprit gree, ,XXIII, 100. - 
L’é(!l(!ctlsme alexandrin répond assez bien 
à la fiision do peuples divers opéréc par 
la conf|U(ilo romaine, XXII, ílit, - Lo (ior- 
nicr iiliilosoplie alexandrin cliorciie im 
refiige en Per.sfl, au pays des mages, dont 
los doctrines avalent conlribué k formor 
celle plillosopliift, XXIII, 474.Les Ptolé-, 
inées oii t patromié la tUlérature et mis les 
é(.;rlvains, savants etavtíales, ú Fabri des 
besoins nialériels, XXXV, ,301, - La poásie 
alexandrino atlesle le désamvrement do 
gens (llstlngué,s, iiour qui laliltéraluréést 
im insirumcnt do plaisir, XXXV, 314, - la 
jioéslo aloxandilne aperdu 1’entliouslasnie, 
ia fetvciu' rcligiciise ct Pesprit de eité; 


elle a aoquis le raffinenient, le gofit de 
rérudilion et do la scieiicc, le culte de 
1’amnur ot (lujoli,XXXV, 301-317.- La littó- 
ralure égyptienne se ressentde la rcligion, 
XXXVI, 304. — L’arl révèle la préoecupation 
ilu Ingenunit après la mort,’ 304. — l,es 
prètres do l’aneieune Égyplc formaient uno 
coriioralion puíssante, XII. 83. - La 
dominalion des confréries religieuses dana 
les oasis ropnse, en deliors du iiégücc, sur 
les cullures intellecluolles iraditionnelles 
donl elles ont le dépót ct sur le senliraent 
religieuxTrcs inlcnse, XI, 97. - Le culle 
(les morls élait basé sur la cnnservatlcm 
du gríjupemont familial, XI, 102. — l.’en- 
trotlen des tombeaux devim, pour le collége 
(los prêlres, loutuii moyen (l’existence, XI, 
404, “ Les eollcges des prètres égyiiliens 
rcglaieiit et néléliraiont le culle; avaiciit 
le (lépút (lo.s coutumes nalimiales, euliu 
rendaient la justice, xil, 83. - l/Égyplo est 
le pays (|ui, grímo ii rinllueiiee de sos 
prêlrfts, iniluencés cux-mémea par un état 
soéial anlérkmr, senible avoir pou.ssé à son 
plus ham degré la supcrslilinn, XXlll, 138. 

— Le surnaiurel philosopliRiue, dans ,1a 
pliilosopliio alexandrine, d pour Imt do 
CQiupenserlcdélIcitdusurnalurcIreligicux, 
XXlll, 162.,- Le clirisliauisme, par cela 
mème (|u'i! altirait á lui Ics intelligenccs 
revenuos du paganisme, se Irouvail en 
luilc avei! la pliilosopbie aloxamlrine, (pii 
s'eff(ir(;ait (l’en faire aulaiit, XXIII, 407. — 
La pnrsécuüon ilu cliristianiarao par l'om- 
pereur .lulieti corresiioud á uno coalition 
(riménUa matériels et de lioctrines iiliilo- 
.sophíqucs, également menacéos par la 
mulllpiicité des convevsimis, XXiil, 168. - 
La reiigion des Égyplleus élait ulilibiire, 
XXXVI, 302, — Elle a iiisiiiré los arts, 304, 

- Légcniles inyihologiques, 300, - (iliaque 
nome de cullure nécessllalt ca Égyplc un 
groupèiFadmínislraleurs sptíciiuix relcvanl 
dlreclcmciit du, Pliaraou, x, 340 à 3.31). - 
Les llopaíliüu admiiiistrateiirs Inirédilaires 
des nomes égypliens, paraissent idre une 
pépiniére dc remplaccincnt pour les dy- 
iiastios pliaraonlíiues, qui venaient á s‘é- 
IcUidre, X, 334à.3S7,,- Le llppail, ou prince 
fonollonnaire, a élé en Égypte Taide priti- 
cipaí du riiaraqii pour la création et Tail-. 
inirtistratiíin deff nomes, X, 338 ii 300, — Le 
Pharaon avait un liaul ,d()maine sur limles 
les lebres (l'Êgyi)le, XXXVl, 337. - I,'nrilux 
(les ouvrièrs sur la licrge lluviale et sur les 
coiitreforls des clnilues horilières déler- 
mino la créalion ilo eoniros urlinins, XI, 84, 
~ Lo prômier éltíracut de raggloinéralion 
urhainc oü. la Lnrit, ou greiiier royal,:la, 
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38 la classification sociale. 

L’Ég7pte en eífct iVosi qu’unc grande oásis de k contiVíe des 
pasteurs chameliers. Ello est arroséc par le Nil, au Ii{!u, de 
Fêtre par des puits, coinme los petites oásis dn déscit 

Notre collaborateur, M. A. de Préville, a íait une étude ina- 
gisíralede ce type social, ainsi ([ue Ic Iccteur peiil s’en j'en« 
dre compte par raiiíilyse (juo nous pu])lions eu note. Nons 
11’avons donc pas besoiii ddnsister. 

Bien (pic rÉgypte soit, pour la cultiire, une terre privilégiiíe, 
ce privilège cependant dépend iiniqucmoní, coinnic dans toiiíes 
les antros oásis, dos tiaivaux d’irrigaíioii et do Icur entretien. 


Doubk maim blcmclw, Xl,8!;. -La Fiííc 
des morts coraiu-enail: íle pclils commcr- 
çants ou employés de commorce et des 
óuvriers adonnds aux mdtiers niairaels; ils 
vivaient les uns et les aulres du cultc des 
morts, XI, 10!J. - irÉgyple a dlé la tnóre de 
la civilisatinn antkiue, IX, 212 et 213, — Les 
peuples noirs n’onl pas laissd de trace de 
leur passage dans la valido du Nil, parco 
qulls ólaient IncapaLles d’usei' des rc-s- 
sources qu’ellc reiifernie, IX, 23?) et 237.- 
Les espédillons mllllaircs dgyptieiuifts 
n’avâient pas pour but la possessíon ctlc 
peuplomenl d’ün sol étranger, mais seiile- 
menlla conquélo d'un liulin, XI,2?iG.“ Les 
pasteurs cavaliers etlcs |)asteurs chameliers 
exercèrent d’mie façoii i)ien dliréreiite leur 
domination en %ypte, par suiie de la dillé- 
rence de leur fornialion socialo. XI, 2iW íi 
280,- l,cs pasteurs cavaliers n’dtaiçiit pas 
préparés à l'administration de rÉgyplo, 
parco ,qu’ils éiaient de purs nómades 
pillards, XI, 272. — Les pasteurs chameliers 
ctaient adrairablemeiit prdparé.s par la 
pratique du commerce et la culluro dos 
grandes oásis au gouvorneraent dc la vallcc 
du Níl, XI, 272. ~ Les conqudrunts grees 
en iJgypte venaicnl pour colonisor, XII, 227. 

■ - Le gouvernement de 1’Égypie par les 
Mèdes se fil au moyen d'un accommodo- 
racnt entre la formation Tiiddiquc et la for- 
nmtion dgyptienne, XII, 1)1 á IIO. - l,a con- 
quóle perse a introduit on ijgyplo une 
forme nouvelle et plus large dc pouvolrs 
publies, XII, 22i. ~ Les Mèdes ne coloni- 
sèrent pas 1’Égypte, ils ii'y apportèreiil 
iiu’unc setile {'liosfl nouvelle; un gnuver- 
, nement qui ne palrounait jias les arl.s 
noUrrielers, Xll, 2211 . — Los coiniuérants 
greca entrèrent coinplòteincnt dans lo ré- 
.girae polilique desÉgypücns;ils en vinrent 
jusqu’á transporler à leur propre familic 
le modo de groupement fanillial de la race 
dgyptienne, XII, 243 ã 2112. - Pans la doml- 
nation de 1’Egypto, les (Irecs ontíait preuvo 
do la plus grande lloxibilild sociale, à la 


fois aoceptanl la Iradilion égyplienne cl 
poussant l’Iigyptu dans la spliõrc du iiimi- 
v(!m(!nt(iiiro|HÍon,XlI, 2(jl,-Les noiuaiiis 
eonquiretit 1’Égypto en inaitres, landis i]U(j 
les Grees s’y élaieiil dlablis cn palrons, 
XIII, íi7 à ü2. -Snus radininislration iin- 
pcriale roraaine, les blds ddigypie prirent 
le chcfflin de Home au liou d'alim(intfir los 
déscris du Sud, d'f)ú rdvolles chez los 
Árabes, en Ktliiopie, elc., XIII, 7(i íi 78. - 
Les fixactiniis dc la dominalioii romaine à 
1'dpoque imiidrhile arnciiènmt la déca- 
dencede la piipiilalion riiralo égyplienne, 
Xlll, 80 et 81. - Lii c()n(|u(‘ile romaine en 
llgypte a délritU iiti dtí,s élémenis nóces- 
saires à sa prospórild, Ic graiid patroii 
universcl, reprdscnlé iiar les I'liuraon.s, 
XIII, 237 et â‘i8. — La chulo do IHmiiiire 
romain, en rendant aux blds d’lígyple leur 
déboucliênaturel vers le Sud, 111 H’élea(lro 
et prospérer les cnnfrdrics religieuHe.s uc- 
ciipant jes ddserls d’Arabie, Xlll, 2(1(1. - 
Prospérilé de rugypte sons 1’adminlHlra- 
lion d'Amj'oii, inihii dos tradilions du 
grouiKi familial cbaniclicr, Xlll, m. - 
L’cxlension de rislam au doláde larégioii 
des pasteurs cliameliors 111 abaiidouiior 
aux musulinatiH (iDiuinalciirs de l'Iígyplc 
les couliimes qui laisaieiu sa iirospdrlld, 
Xlll, 27?) et 2711. — Smilíraiico de 1’Égypte 
Bous ríulminislration turquo, xiii, 270 à 
27!). - Transforiiiation tl« riigyple aii con- 
tact <les liurupéchs dans le dix-neuviimic 
siècle, XIII, 27!) á 282, - (loiístitiition d’un 
prolétariat agricole sous la dirocliim dos 
occidenlaux capilalistea, Xlll, 282 à 287. - 
Dopuís la chuto de la dyiiastle de.s, La- 
gides, 1’ligyple a loiijoiirs óid soumise à 
rétraiigcr, XIII, 272 à 288. - Aux premiers 
siôcles de Écre clirétiiíune, riíglise jimlt 
d’unB parlie de I'aiUiíiue imissaiico des 
prêlres égyiuicns, Xlll, 2 tlti et 2n(i, -- i.cs 
ordres roligieux musuliiiíuis ont hérilá de 
la puissancodes rohfrérie.s credos aulisiruls 
par loa chameliers du (iriuiil Ddsol, Xlll, 
27(1 íi 272. 


SncIETKS A FOllMATIOX COMJlENAllTAIllE STAliLE. 39 

Si riioiiimi; cessait un moment ilc niaiiitímii' los digiins ct dc 
i'égiei' mimiticusonicnt rccoulciiicnt et la répartitioii des oaiix, 
le (láscrt reprendrait inqiitoyaldeiiient sch dnoits. 

I)’Kgypte idéchajiiie donc (jii'a.i'tiricielleiueiit au dé,sci't qiü 
reiitoiipe de t;oiito,s jiarts, qui la mciiace sans ccKsc ei qui, 
nialgró toiit, liii inipose toiijours sos lois. 

Nous devoiis donc classei' 1 ’Eg'yptc dans lo groupe des Ué- 
seids et Oiisis. Sfiiilement, cillc cn forme la deriiière régioii, 
celle qui est la plus déliicliiíe de riirt pastoral et le plus eiiga- 


ree ciaiis la eulturc, 


Apròs riígypte, iious sor tons du groupe des Uéserts et Oásis 
ct du genre des Sociétés i'i forinalion coinmiinautaire stahle. 
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SOCIÉTÉS A PORMATION COMMUNAUTAIRE INSTABLE 


GROUPES 

RÉGIONS 

1" Toundras. ' 

1“ LAi'nNii{. - 2" Bussiu aEm«TuioN'.«.K. 

3" SniÉlUE SEPT— i“ AmÉRIQUIÍ 

2* Savanes d’e rAmérique du Nord (iivant 1 
là colonlsation). ) 

1" l’nAItltIS.-2" MOXT.UiNia llOdltKL-ílIJS, 

- 3» Ii.Vl'S. 

3" Forêts et sois dlvers de rAmérlque du j 
Sud. (avaiit la colonlsation),, j 

1" Bassins VAmazonis, . , 

2“ ÍASirAS (ot aimexes). 

4" Forêts et sois dlvers de l'Afrlque (avaut 1 
la colonlsation). 

( 

.: . 1 

^ 1“ MomciXEs i)K 1,'Es’i'. 

) 2“ DÉfEllTS ])D Sun. 

) 3'’ CissTim AíiuAToiuAr,. 

^ 4'- RÉwi).'} mi DofJíAii :nT nti Nn. Bianíi. 

1 

5“ Océanie (nvant la colonlsation). j 

1“ RiVAI)E,S I'i’AÍ,'CÍ!8. 

2" lus ÉrAHBES. 


LesSociétés àformatioii communaiitaire Wi'tóô/í? forméiit le 
secoiKl genre de la formation comniunaiitairc. 

Ce qiii a déterminé ce genre iiisíable, c’est rexpansion sur 
des sois primitifs iion exploitós par Tart pastoral. 

On appelle sois primitifs ceux gue lliomme exploite sans 
leiir faire subir aiicime traiisformation, par conséguent eii, 
les laissant à leíaí primiíif. Ici, cette exploitation a lieii au 
moyen de .la cliasse, de la pôclie íluviale, ou de la cueülette 
des fruits. ^ ' 

Ces travaux développent rinstabilíté. 
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ü’abord ils fournissení à riiornme des ressources plus aléa- 
tüires que Tart pastoral. 

Le gibier terrestre, le poisson des íleuves, les fruits s'épui- 
sent plus facilement que Lherbe des steppes, ou .sont plus 
difficiles à atteindre, oufournisseiit une nòuiTiturc inoins com- 
plète etmoins suffisaiite: ils ne sont pas, comnie le lait, iin 
alimerit coraplet. 

Ensuite ces travaux foiit passer rautorité et la directiou dev 
la famille, des vieillards aux jeuries gens, parce qu’ils éxi- 
gent, plus que Tart pastoral, ragilité et la force, ou qu’ils 
doniient tout au moins uno grande supériorité aux iiulividus 
agiles et forts. 

Mais, d'autre part, si ces travaux donnent rautorité aux 
jeivnes, ils ne los rendent pas capa])les de rexercer, précisé- 
nient parce qiüls ne développent que ragilité et la force ])rii- 
talc. 

La diiniiiuíion de rautorité des vieillards et la prédoniinancc 
de la force des jeunes ont pour conséqucnce de désorgaiiiser 
la cormnimauté familiale, eii la livraut à une. jeunesse sans 
expéricncc, sans dignité et sans freiii. 

Cette déclióance sociale iCest que trop aceusée cliez les po- 
pulations apparteiianí à oe genre: Lapons, Esquiniaux, Indieiis 
Peaux-Rouges; Indiens des forêts, Nògres, Maoris, Ganaques, 
Sauvages de toutes catégories. Elle est si manifeste que beaucouj) 
sont déjà éliraiiiés et que les aiitres sont cn train de disparaítre, 
ou tout au moins sont Bubordonnés et plus ou moins asservis. 

I. •— LE UROUim DES TOÜXnilAS b 

Le groupe des Toimdras, doÍt ètre classé en.premier liou, 
parco que c’est celui qui s^éloígne le moins de Eart pastoral. 
Ce travail même persiste encore, mais a.ssociéà la pôclie et ii 

L Monogmphies publiées. - ?, de i 'Mnâras, Ix Typíi 
Hmislers, Les jwjíiíaíííVm.? einumpnlaim te ílínUc, 1.1, liv, I, eli. ni. 

(Sc. .wc,, VI). — E, Deiiiulins, Jj» (Ais ' ■ 
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lachasse. Cepenclant c’esfuii art pastoral réduit et iiiiséraMe, 
puisque, à cause dii froid, Tlierbe est remplacée par la mousse 
et Ic liclien; la juinent, la vaclie, le mouton, par Ic reime. Et 
roii ii’a pas, comme chez les pasteurs des déserts, la ressource 
des fabrications et du commerce, par suite de Tabsence com- 
plète de produits riclies à transporter et à échanger et de 
popiüations riches, sur les confins, pour les acheter. 

On connaít assez la vie misérable des populations qui 
occupent les diverses régions des Toundras* : Laponie, Rus- 
sie septentrionale, Sibérie septentrionale, Amérique septen- 
trionale. 


II, — LE GKOUPE DES SAVANES J)E l’aMÉR 1QÜE DtJ NORD 


Avec le groupe des savanes de rAiiiérique du Norcl, qui sort 
du précédent, révolution vers la cliasse exclusive est aceomplie. 


1. Toundras. — Lc sol de la Sibérie sep- nauté ciiez les Esquimaux, VI, 333 à338.— 

tentrionale est intranslormable, VI, 133 à Les Norraands ont colonisé le (iroênlaiid á 

138. - Les grands lleuvessibériens qui se une époque oú la rigueur du froid êlait 

dirigent du Sud au Nord forment autant de moindre. Leurs familles-soucbes oiit dis- 

cherainssurles bords desquels la comrau- paru de ces contréca intransformables de- 

nautése maintienlà travers la zone fores- puis l’avancement des glaciers, Vi, 33,3 à 

tière,Vl, 133 à 137. - Le froid produit lUi,- Les faniilles patriarcales d'Esfiui- 

uniformément ia touudra dans.la Sibérie mauxs’accommodentdesraiblesressoui'CeH 
septentrionale, la Russie du Nord et la d’un solintransforraable qui a éliminé les 
Laponie. Cestla region des pâturages de Normandsà famille-soueiie, Vi,34i d 3W, 
reunes, vi, à 223 . —Les éiriigrams sibé- —Les Lapons onlpassé dircetenienl etsans 
rienspeuventfranclilrle détroitdcBeliring Iransition de la steppe dans la Touudra, 
sans que ce passage détruise chez eux les xvi, 180. 

habitudes patriarcales, VI, 228 d 23Z. — Les 2. Monographles publiées, — P. de Rou- 
llsquiraaux offrent lous les caractères des sim,LesprmiersémiurantsãuFar-Wesl. 
populations patriarcales aggtomérées, VI, Les áasseurs de bims. ~- Comment ils se 
310 à 327. - Le détroit de Beliriug ne transforment sur les territoires de citasse, 

forme pas un obstaele aui migrations des Les deux caractères de ,1a ehasse au 

Sibériens vers rAmérique, VL 228 d 232. — bisou, Les elfels de la métliode do citasse, 

Les conditions dulieu s'opposent, danslA- La nation des Têtes-Plate.s. - Les vain- 

laska, à la domeslication du renne, ce qui cus de la régiòn raontagneuse; les Sioux, 

force les populations de ce pays d se pro- Les sauvages pauvres de 1'Ouest. Los citas- 

curer,parle coraraerce, la fourrure de cet, seurs du Nord-Ouost (Sc. soe., VII, VIII). 

animal dont ils ont besoiit pour so vêtir, - Id. Les próüêcesseurs de niaInUmUlc 

VI, 232 à 238. - Les Lravaux auxquels se Few-Yorlc : les Bumis-Iminois. L’oii- 

livrent Ics populations de PAIaska coiiser- giue des Hurons-Iroquois explique la 

vent Ia communauté, mais misérable, VI, forme particuliêre de leur groupement so-, 

239 d 248. - Les différents lravaux acces- ciai Le curieux regime de Iravail. Le 

solres des Esquimaux maintiennent cltez problôme de Ia constilntion farailialo et 

eux le moule patriarcal, VI, 333 à 334. - La politique (Sc. soc., IX, X). -..E. Deraoliiis, 

pèche du pltoque contrihue, par la maniére Le tupe lapon-csquimau, La Roulo, I, 

dontcllesefaitetparlegeiirederessourccs liv, I, cli, iii. 
qu'elle procure,, d raainlenir la commu- 
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Mais c’est la ehasse à^ajiimaux en troupes, dont raniraal prin¬ 


cipal est lo bisoii, ou bufflet. 

1. Savanes de PAmérique du Nord. — 
Quelles que soieut les conclusioris de 
Pethnologic au sujei de roriginc des Aiiic- 
ricaiiis, il est liisloritiucnient pronvé que 
des migrations se soul produites d’Asie en 
.Amérique par lc détroit de Deliríiig, VII, 
99 et 70.— Les chasseura de la région eir- 
(luiiipolaire sont altirés hors de eliez eux 
par Ia pnursuiledu bison, VII, 71 à 73. 

d" lliíGiON nu u PiiAiaiií. — Los steppes ou 
Prairies oecuiiont uno parlie notaltle de 
1'Amérique du Nord. Ilélerminatioit de la 
région qu’elles occupent, VII, 74 à 76. - 
La victoiro de riierlie sur la forêl, dans les 
Prairies de, rAincrique du Nord, paraíl 
tenir en grande parlie d la siiclieresso du 
cliraat, VII, 76 à 81. — Ressource eoiisidé- 
rable do la cliasse au Itisoii, ifabondaitce 
dos troiipeaiix, VII, 83 ít 8 . 4 , - Le Iti-son 
peiit clrn apprivoisc etplié au travail, ninis 
sfiulement par uneracc d'agricul[eut's, VII, 
84 à 89, — La péclie eonstitue uiic impor¬ 
tante rcssüiirce .sur le bas finlumbia, vm, 
186. - La pratique de la citasse donnait aux 
Indiens de rAmérique une pcrfeclion de 
sens et une sagacité rcmarqu!iblc.s, VII, 
150 à l,'J2, — Le,s (:!lia.sseiu’s dc bison,s con- 
servent encore dans leur organisalion fa- 
miliale beaiicoup de traits do la eommii- 
nauté, VII, 132 à 13,3. - l/haltiUtdc de la 
eliasse et Ia nécessilé des deplaecmenls 
qui eu riisulte amfeiicnt rabaiidon des 
vioiliards cl iitême Ictir meurtre, VII, d ,33 à 
138, - Les Iiabitudos dc siipersiition sont 
Ires faynris&s parla pratique delacliasso, 
VII, 138 à 161, — La citasse coiitribtte pour 
une bonitc part aux iiifetirs balailleitses 
que ttous cnnslatons sur la Prairie, VII, 
161 à 103, — La ehasse aux bisoiis est une 
ehasse «i Iroupe etmie citasse dangoreuse, 
VII, 163.4172. - Lc groupement nécessuirc 
pour la cliasso en troupe du bison ébranlo 
lc groupement patriarcal, VII, 3S8 à llOl, 
- Le, travail de la citasse au Itisoit ne 
formo que des gronpcs instaltlos, VIi, 
3310 339. — Les expéditions de giierre 
el dc cliasse au bison no miaient pas 
une liiérareliio stable, parce qiikilles it’a- 
vaicnl pas iioiir but iiit étaltllssemeiu 
agrieole, VII, 33(i à 360. — Lo danger de Ia 
Cliiisse aux Itisnits donne aux ladiens 
qui la pratiquent ordiiiairoment uit coii- 
ragí! imlivlduel à toulü épreiive, vil, 300 
à 364. - La iiaraetére raotiientam; de la 
ehasse aux bisotis rendia Prairieiitlialtiia- 
lilc pendanl une pitriie ile raiinec et forco 
les cliasseiirs à s(! réfugier duns les dliril 
rjmlos coniréos iwoisiimnlos. II rcsulle de, 
lá que la iiopiilitüon nntnadc des Prairies 
ifesl pas liontogiuiii, VII, 3fit à 396 . - Le 
caritclére momeulané do la citasse aux Iti- 
soiis failiiufl la Prairie est lc rendoz-vmis 


des populations environnantes à une eer- 
tainc ópo(|uo de Ikumée, mais n’ou fait vi- 
vre aucune compliileinerit, VII, 393 et 364 , 
— La oliassc (hl bison se pratique en liiver 
sur les liauts plaleaux des Motilagnes lUt- 
chouse.s, VIí, 393 á,37(1.- i;oiio.sldes Mon- 
tagnes llocliotises se diviso cndciix parties: 
l’une. Ia partie Itasse, fort hiiniide; 1 ’aiilre, 
pliis sòclic ei viilcaiiiquo, propro íi jacrois- 
sanee do riieiite, Vti, íifl 8 et : 160 . - L’iri- 
lluenco du (MUrant cliaud du Pacilitiiie 
produit à 1 'ouest dc-s Montagmis Iliiclieuses 
une tcmp(iraturo plus douce que sur 
Ia Prairie, VII, ,367 et 398. — La présenee 
du bison dans les Motilagiws Iloelieuses 
en liiver tient à la rarelé des noiges et ti 
raboiidanee des inUiiragos volraniqites, Vll, 
367 à 370. — Eii.dclioi'.s du bistiii, les'fétes- 
Plales chiissotit oiumrii une fnule (i’aulr(:.s 
aiiiinaiix, VII, ,371 à 572, - ba péeüe llii- 
vialo Ibiirnit aux Têles-Platcs 11110 friic- 
lueiise oeciiiiatíon, VII, 372 cl , 373 ,- La 
cueillolte eomplète beurcuacinont lesaboii- 
daiiies ress(iui'ec.s des Téles-Plaies, Vll, 
373 01 574. — La sitiiatimi privihigiée du 
territoire des 'fõtcs-Plalcs cu fai 1 imur leurs 
voisiihS uu olijot (renvío i.dbiii desguerres 
perptítuelles, VII, 37,3 à.37!), - Les Tétes- 
Plates ont renoncé loiil à citiip à leurs 
chasses d’ét(,i sur la Prairie et so sont soii- 
mis à la cultiire au niaraciit, oii Piiitrodue- 
lioii dos armes íi feii reiidait pliis loi’riblc.s 
leurs voisiiis les Pieds-Nnirs, landis quo 
les bison.s se f.aisaieiiL plus rares, Vii, ,377 
! 1 . 37 !).-- La supiiriorlté des Tõles-Plates, 
qui leur avait assiiré la jmiissance dbuiii 
sliuation privilégitie, toiiuli á leur coluision 
plus forle, á uno formnlion pidriarcale 
micux consorvéo, Vll, 3711 ii ,384, 

2" RivíiUtS DES JI(INTAOXE.sH()OIIErSES. — Lll 
r(jgioii formée iiiir los liauts platcaux des 
Montagiies lUteliouscs pemustlail des trii- 
vauxpius cimserviiteurs do la communautò 
quclarógimisltuiíe imtuird de la Prairie. II 
cstdono itcríiiro que les cliaHaeur.s{lo liisons 
los pias palriarmilmiiuiit orgaiiisés sonl 
voniiH par lã, VII, 383 et 389. - [..es Siitiix 
sont i|fis populations de la riigion dos Jlon- 
litgiies lloclieuscs, cliassdes siir les pciite.s 
de fest par des immigraiits plim forloment 
organisiís, VIIl, 36 et.37. - Les Sioux se 
livrentpriiieipalomeiuà la eliasscdu bison, 
mais lirenl ptui de rfis,s(iurees do la péelic 
el (le la eueillelte. Ils remplneont ees ros- 
soiirces iiltsenles [lar lo travail du brigaii- 
(lago, YIII, 38 (t 60. — La fnniucnco dos p(ir- 
tnrlKítíOiis almospl:(iri([UQs, leur violoneü 
et Ia siceitií d(! Pair, dans la róginii oceii- 
pée par los íiioux, rendonilaoultiiro irés 
(liflicilo, VIII, 66 flt (11. —■ Lcs Siinix se 
livrom au brigitndage |iiif siiilu das difíl' 
oullés (le (iiilture (((('olfre leur sol, de In 
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La chassc d’ammaux en troupes désorganise moiiis ]a com- 
munauté que cellc d’aminaiix isolés, parce qidelle exige la 

préparation que la cliasso au Ijíson leur a pu être occupde par des émiiírants des 

doiine á l’Gxcrcice de celte profession, et terres polaires, VIII, — La régioa _fo- 
onüii, par snilo des avautages (|U’ils tireat restière dii Nord offre à uno population 

de Icfir situatioii sur le passage d’un prlvéodctout commerce des ressouroes 

peuple bien pourvu, VIII, CO à 04, — Le prccaires, VIII, 3ii4 à — Une pcebe et 
travail de la cliasse et da pillage donne une cueillette insuífisantes, jointes à la 

aux Siouxun caractèrenoinadeet agressif, cliasse, produisaient desdélormations pro- 

Ylil, GO à 70, - Clie/, les Sioux, ILautorité fondes cliez les dmigrantsde terres polaires 

des viclllards tend à s’elTacer devant la ongiigcs daiis la région foresliére dii Nord, 

préponddrance de lajeunesse, par suitedo VIü, à 3C0. — Les Algonquins, liabi- 

la cliasseetdu pillage, VIII, 70 et 71, - tantsdésorganiaésdelaforfitLaurentíeime, 

Le travail dela cliasseet (lupillagepousse paraissent être venu,s au (lanada par la 

les Sioux à une sorle d’établissement région Ibrestière du Nord, Yl[I,:illO et 1101. 

par múnages stíparés, VHI, 70 ii 73, “■ Les —Les Hurnns-lroquols paraissent Alns 

enfants des Sioux ne paraiasent pas élevés venus dans les pays ou ils fureiit connus 

par la raére, mais par la comraunaulé des des Européems, par un cliemin de cotnrnu- 

leinntes ou par les guerriers, suivant le nauló queTon retrouve au nord des Graiids 

sexe, Ylll, 73 et 74, - Cliez les Sioux, iious J,aes et au Labradop VIII, 3(B à 308, - Le 

ne trouvons plus qu'un chof raililaire, Labrador se trouvait dlrc, par ,«m cllmal 

L’aiUorit(i publique liérédUaire, -que Von glacial, ses ressources relativcTiient alion- 

ohservait cliez les Tètes-Plates, a disparu, danles ct rintraiislbrmabilitó de son sol, 

VIII: 74 à 7S, - Idinsufllsance dos produc- une pépinière d’éraigrants l'ormôs, comine 

tions sponlanées a poussó les Cccurs dans la région circurapolaire, !! la cominu- 

d’Alône, les ilaguzes et les Ncz-Pcrccs àia nauté familiale, VIU, 3IS à 3118. — lAetImo- 

eúlture, landis que 1'exirérae fertilité du logie est d’accord avec 1'hisloii'o pour dis- 

sol leur faeilitait cette Iransformation, VIII, tinguer la raco des HHron,s-lro(iuois ,dc 

178 el I7P. - Dans la région de FOuest, les celle des Algonquiiis, (les deux groupes 

populationa qui sc livrent .á la eliasse du n'ont pas suivi la niéme roíite pour venir 

bison jouissent d'un bien-ôlre beaucoup d’Asic et iPonlpas élé soumis, pareoiise- 

plus grand’ que leurs voiSlnes, VIll, l7í) à quent, aux mêmes iiinuonces, IX, 82 à 84,- 

182. ~ Les ressources diminiient á mesure La [lersistance de Tesprit patriarcal cliez 

que Fon s’éloigne des plateaux dos Mon- les lluronsdroquois est d’accord avec l’liy- 

tagnes nocheuses dans la direciioii de poilièso qui les feraU arriver par la regiou 

rOnest, -178 à 182, l88à 181). - Lessauvages circunipolaire.en suivant les voieslluvialcs, 

de rOuest ont tems les caracteres propres IX, 84 à 88. — Cest la nccessilé de pratiquer 

à desvaincus, vin, I82 à 187, - Le liltoral des portepes qui a dnnnd naissance au 

dii Paciliquo, dans TOrógon, est nialsaiu et canot et quia détròné roumiak et lii kayak 

diflicilement liabitable dans la saison des Esquimaux, IX, 88 et 81). — Ibbsencc 

cliaude, i:e qui empêclie les sauvages de du bouleau dans la région des Ilurons-Iro- 

1'Ouest (le s’approvisionnor de poisson à (]uois leur rendait difíielle.s les luUes de 

répoque favorable, VIII, 18G à 188. — La vilcsse eu canol avecies Algonquius et les 

eliasse du petlt gibier et la, cueillette pau- porlait à combaltre plutúl sur terre, à S(i 

vre produisaient,cliez les sauvages de laire faiilassins.IX, SOel (lO.-Lanécessité 

roregon un ctat dbparpillcmont qui les des porlages conslitue, cliez les Ilurous-, 

rendait incapables de se tr,insfornier sans Iroquois, un obslaclc à la 1'réqueiice des 

coiUrainte extérieure en agriculteurs, VIII, déploeeiiienls, IX, OO et 91, - I,e3 llurons- 

189 ã 193. - Les Monlagnes llocheuses ont iroquois avaient conservé des traits caraC- 

cté lo canal chargé do conduire, a travers téristiques de la communaulé dans leurs 

1'Amtírique du Nord, un líot sans cesse babiiations, leurs babitude.s de vciisinagc, 

renouvelé d’imniigi’ations patriarcales, Vlll, leur respect des formes traditiomiellos do 
193 íi i!i(i, langage, leur liospitalité, leur ospril de 

3° Riímox niis Lics, - La cliasse aux bi- elan, 1X,9I álü9. — Les Ilurons-Iraquois 

sonsne sufiUni à donner ni à cnlever à, étaient organisés en dans féiiilnins,, IX, 

ceux qui s’y livrent la force de cohéslon 100, — La dívision des llurons-lrOquofs en 
que produít la íorraation patriarcale, Vill, dans el en iialions rappelle la seission- qui 
349, 3(10. - La limito de' la végélalion fo- skist opévée dans , leur grouperaent - par 

restiérc est beaucoup plus seplentrionale Telfet des pi5rí«ipe,s, IX, 1(11 ,à ,102, — Les 

à rouest qu’à flist, à cause de la disposi- llurous-lroquois avaieiil, cn plus, de, leur 

tion dés eourants marins el do la vasto groupement farallial en clans, un groupe- 

dcbancrure de la baio d’Hudson, VIIl, 301 ment polilique eu nallons, qui ne com- 

â 303, — La région foresliére, qui va de prenait que les bommes, IX,, 102, — Giioz 

l’Alaska á roniboucliurc du Saint-Laurent, lesllurons-lroquois, c’eat le elan qui liérite 
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pcunion (i’uii ceríain noinbre de chasseurs; elle maintient, par 
conséquent, des groiipements, sinon sons la forme de commu- 
iiautés patriarcales, du moins sous la forme de communautés 
de clans, ou de chasse. 

MalgT(3 rabondance dii gibier, cette chassc était aléatoire, à 
cause des migrations périodiques du gibier. II en résultait de 
longues périodes de disette et de souffrance qui renclaient plus 
difíicile le groupement en communautés nombreuses et qui fai- 
saient éclator duremont la supériorité des jeunes chasseurs 
sur les vioux. Elles soulevaient, enoutre, de tei’riJ)Ie,s guerres 
pour la pos.session des rneilleurs territoires de dias,se, ce qui 
contribua à la désorganisation de la race et precipita sa dispa- 
rition. 

M. Paul de Rousiers a dócrit ce type avec lieaucoup (riutiírêt 
et d’exactitude. Nous liú devons la détemination des trois prin- 
cipales régions du groupe des savanes : 1" la région de la 


ct non 1'indiviiln, IX, 104. - Cliez les saienl d’une indépendancc falale íi leurs 

llurons-Iroquois, deux aioliers distincts mmurs, X, 14-2 à li-i. - Le mariage émit, 

eorrespondent aux deux groupeménls du ,cboz les ílurons-lroquois, une dei ma- 

clan (!t de la nation; le premier ost Tale- niére.s dkílablir réqiiilibrc entre l’alimen- 

lier sédeniairc des femmes adonnées ,à la lation par le mais et ralimentalion par le 

ciilturo, le sccond est l'atolier mobile des gibier, X, 1-44 et 145. - i,a polygamie, la 

liomraesadonnésàlacliasseetálagiierre, polyandrie, ou Ia monogamie résulleiit, 
IX, 1(18. - Les travaux déyolus aux femraos cliez les Algonquins et les Hurons-Iroquois, 

cliez les Hurons-Iroquois se rattaclient do rimportance coinparée de la culturo et 

soitau foyer, snitálavie sédeiilaire, Ils dela clia.sse, X, l 4 íi et 14G, - L’adoplion 

n'ont pas pour cause le raépris de la était, cliez les Hurons-lroquoisi une ma- 

lénimo, 1X,1® àllll.- Le raarlage était nlére, d'êtal)lir réqullibre entre raliraen- 

cliez les Hurons-Iroquois, on cc qui coii- tation par le mais et ralimentalion par le 

cerne los intéréls matéilcls, une associa- gibier, X, 147 et 148, - La placo que llen- 

tion entre une feinmc producieur ile niais , nent les femmes dans le gouvememént, 
et un cliasseur, fournisseur de gibier, IX, cliez-les Huróns-lroqnois, correspond exac- 

1(12 à liB, - La cultnre élail, cliez los Hii- Icraent à celle qu'elles lionnent dans le 

rons-iroquois, un fait général et un falt travail, X, ISO et 1111. - Les femmes tien- 

aucien, IX, lOl). — La culture parait. avoir nent dans Ic gouvemement, cliez les liu- 

résulté, cliez les Hurons-Iroquois, de trois roiis-Iroquois, uno placc, prépondéranto, 

cnndilioiis ;1“ la vie sédentaire; 2“ rexis- parce que, dans la vieprivée, elles formem 

tence d’une forte aulorité dans la íamitle; le groupe le pims stalile, X, 151. - Trois 

3" la présenee du mais facilement cultiva-, sortes de cbefs rcpréscutaicnl, cliez' les 
blc, IX, 16(1 à 171. - l/atelier de citasse et , Hurons-Iroquois, les trois éléments de la 
de guerre se ruçratait, cliez les Huroiis- vié privée ,i la culture, les travaux dc 

iroquois. par eilgagement volonlalre,, IX, simplé récolte et Ia guerre, X, 151 ã 153. 

171, - La culture. et la vle séctenlalre La ,supériorité des iroquois ,sur les,im- 
amenaient, cliez les Hurons-Iroquois, la iié- rons tenaità la plus grandè force du elan, 
eessilé ii'une defenso militairo sériouse, maintenií olfez les prcmiers par une cul- 

IX, 172 à 175, - L’organi6ation mllilaire ture plus inlense. que cliez les seconds, 

des Hurons-Iroquois rendaitplus profonde x, 154 íi 156. - La disparilbm des Iroquois- 

nncori! la sclssioii entro leurs deux ate- devaiUles Européeiis lient,àce qu'ils n’c- 

llors de travail, IX, I7fi à 177. — Les femmes taiciU pas suffisamment, altachés au so 1, 

ii'i)(|iioiso8, niaítresses dc leurs moyena X, 156 à 158. ; 

dpxistenco par la culture du mais, joüi.s- ' , , . 
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Prairie; f la région des Moniagnes Rocheiises; 3" la région 
des Lacs. Il a dégagé, pour chacune dc ccs régioiis, uii certain 
nombre dc lois sociales, dont on troiivera les formules dans le 
résiimé anaiytique que nous reproduisons en noto. 

La route des Montagiies Rocheuses explique les grands em- 
pires indigònes du Mexique et dii Pérou. En effet, cette route, 
qui aboutit à ces einpires, a eu pour résultat de maintenir, 
plus complètement que la Prairie, le groupernent en commu- 
nautés inoins instables. 


III. — LE GROUPE 1)ES FOlUíTS DE l’aMÉRIQUH DU SUI). 

IfÀniérique du Sud^, avant la colonisation eiiropéennej était 
converte d’imnienses forêts vierges dans tout le bassin de PA- 
niazone et dc ses afíluents et de pampas dans toute la partic 
méridionalc. 

Ce groupe ^ esí classé après celui de savanes de rAinérique 
duNord, parce qu’il n’en est que la continuation amoiiidrie. 


. I. Monograpliies publiées. - E. Demo- 
lins, La route des Forêls, Le Type Mien, 
Sc, soc,, I, et dans k Route, 1.1,1.1, ch. iv. 

2, Bassin de 1’Aniazone, — Cette SUf' 
íace,dgale à fEurope, presente uno grande 
uuité géograpliiqtte à eauae de l’absence 
des liautos montagnes, l, 213, 2W. — Ini- 
mense ddvelopijeiuent des lleuvcs parsuite 
dos forêts et du climat, 1,3W, - Kleuves 
coupês de rapides entravant la eoramuni- 
catioii,!, 2U. ~ La clialeur toiTide donne 
naissancG aux vents constanls, aux pluies 
torrcnliellcs et à Ia forêt,], 213 à 218.-La 
1'orêt vierge empêclie la croissance de 
l'herl)e,1,217,2i8.- Elle ainène la substl- 
tiition des animaux sauvages aux animaux 
domestiques, 1,218 à 220. — La forêt domio 
naissance íila ehasse, 1 , 220 . - La chasso 
est un travail attrayant, qui rfexige pas de 
prévoyanco, 1,221. — cela rend facile ia 
transformalion du pasteur en ebasseur, I, 
221. - Le cliasseur se transforme diflicile-' 
ment.en agriculteur, I, 226.— La cliasse 
rend nécessaire les migrations périodiques, 
1,226. - Les nioyens dc traiisports sont 
rendus difiiciles par la forêt et par les rapi¬ 
des des neuves, I, 22,6 â 236. - La forêt 
vierge résiato à rapproprialion, I, 228. - 
La ehasse restreint 1’étendue du parcours, 
1,228. - Rend familiale la proprlétê du 


foyer et des instrumcnls de travail, 1,22.3. 
— Les nécessités de la ebasse araèneiU la 
disséminalion des familles, l, 236. — La 
eliassc fournit les produits esseutiels à 
1'existence, I, 221 ; mais d’une façoii três 
aléatoire, 1, 223, 229. - La familte instable 
est développée par la ehasse, t, 229. — La 
. famille instable favorisc fesprit de nou- 
veaute,!, 230,— Réduit à sou miniraum l’au- 
torité patorncllc, 1,231. - Développc fin- 
dividualisme, 1 ,222. -Douiie à la jeunesse 
la supériorité sur la vieillesse, l, 222 . - 
Laisse saiis proteetion les faibles et les 
ineapables, 1,232. - Provoque Pabandon 
des vieillards, l, 226, - La forêt exerce 
une sorte dc patronage sur les chasseurs, 
1,414. - Les poiivoirs publies envaliissent 
tout Porganisme social, i, 232 . - Le pou- 
voir est arbilraire et cruel, 233 ,1, - ll ap- 
partient aux jeunes et aux forts,!, 233, - 
11 est instable, i, 236, - L'état dc guerre 
est permanent, 1, 233. - La paix n'esl 
maintenuo que par la force, 1,233.. La 
guerre et le cannibalisme liinitent la popu- 
lation, 1,224, 230. — Les chasseurs sont im- 
puissants à onvabir, 1, 236;n, Ül à Í46. - 
Les forêts du Chaco, dans la Republique 
Argenline, développent.lo type du sauvage, 
1,92. 



En effet, les populations peaux-rouges, en partie désorganisées 
par k ehasse du bisou, Tout éíé complètement, dans les gran¬ 
des forêts de rAinazone, par la ehasse exclusive d animaux 
isolés, plus petils, plus rares et dont la viande était d’une 
conservation difíicile à cause de la clialeur torride. Dans ces 
conditions, toute communauté a été défmitivement détruite et 
les chasseurs ont dil se disperser et shsoler comme le gihier 
qidils poursuivaient. Nous saisissons ici le dernier degré de dé- 
sorganisatioii et de décomposition auquel puissent arriver des 
ôtres liumains. La famille est réduite à saclernière expression, 
le pouvoir n’est cpie le despotisnie cruel de cjuelqiies guer- 
riers plus forts que les autres, et, de plus, il est éphémère; la 
guerre et Ic cannibalisme limiteiit la population ct fmalement 
la détruisent. 

. Aussi cette région nk laisse filtrer vens le Sud, dans les 
pampas, qiduno population tellement réduite et misérahle 
qu’elie a pu paraitre se rapprocher plus du singe que de 
riiomme. Elle était le produit de cette petite ehasse et de la 
dissolutioii de la famille qui en est la conséqiience. 


IV. —• LE GROUPE DES EORÉTS ET SOLS DIVERS DE i/aFRIQUE. 

Les groiipes des Toundras, des savanes de TAmérique du 
Nord ct des forêts de rAinérique du Sud, se succèdent sur 
des íerritoires contigus, grâce au détroit de Beliring, qui unit 
rAmérique à TAsie plus qu’il nc les sépare. G'est là une des 
routes suivies par Fiiumanité, mais une triste route condui- 
saiit à la misère, à la désorgamsa.tion et i lamort, 

Avcc lestypes du bassin de rAmazone et des pampas, nous 
sommes arrivés à rextrémité de cette route et il nous faut 
cherclier dans une autre direction les groiipes sociaux qui vien- 
nent se classer à la suite de ceux que nous venons d’indiquer. 

Nous les trouvons dkhord dans les Forêís. et ks sois divers 
de 1’Áfngue (lesdéserts duNord étant exceptés, ainsi que nous 
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lavonsvu)'. 11 s’ag'itici, commepourles types précédents, de 
rAfrique avaní la colonisation et lorsqidelle était soumise ex- 
clusivement aux iníluences naturelles du sol et du travail. 

Nous devons à. notre collaborateiir, M. A. de Prévüle, im 
premier et remarquable débrouillage des grandes régions dc 
FAfrique. Grâce à la méthode rigoureuse de la Science sociale, 
il a pii déterminer et décrire avec précision le ciirieux méca- 
nisme quifoiirnit des chefs à une grande partie de rAfrique. 11 
a explique leiir formation dans la région montagneuse de 
1’Est, et ensuite leur expansion en deliors de cette région. 

La fégion montagneuse de FEst- doit, en elíet, être classée 



1, Monographles puWiées. - A. tle 
Préville, Les Sociêté&afrkamSf I vol. in- 
'\^, — Mulátro alfranihi de Hleâe laRéu- 
nion, 0. M., U" série, t. IV. 

2, Afrique, — Région montagneuse 
de TEst. - Les conditions physigues di- 
visent FAfrique en cinq régions géogra- 
pliiques et sociaies, V, 72 el73. — Lo lieii 
11 ’étant pas lioniogène dans ia région mon- 
lagneuse de i’Est, on y trouve des organi- 
sations socitiies diverses, V, 7(i et 77. - Les 
petits plateaux lierbus sont l’objet de la 
convoitise de tons et restent la jiroie des 
plus forts, V, 77 à 79. — Les plateaux re- 
posantsur Ia lave dure et couverts d'une 
niinoe çouche de terre sont favorables à la 
végétation lierbue, rebelles á la végétation 
arboreseente, V, 80, - L’étude de ces pe- 
tits plateaux lierbus fait comprendre les 
snciétés constituées sur des terrains aiia- 
logues, notamment les sociétés de 1'anti. 
quite grecque et romaine, V,ai. -L’étroi- 
tcsse des plateaux lierbus donne iiaissance 
au régimc translmmant, V, 82. — La jeu- 
nesse guerrière des potits plateaux se livre, 
pour reconstituer les troupeaux, à la raz- 
zia du bétail, V, 8S. - Les pasteurs Massai 
sont amoncSipar le faítdespetits plateaux, 
à une drganisation militaire analogue á, 
celle de Lacédéraone, V, 86,87,-Les régions 
basses, voisinesdespelits plateaux, sedivb 
sent par Ia nature du liou en trois groupes dc 
travailila cliasse,la cueillelteetlcpíUuragc 
arliliciel aiueiiant àla culture, v, 97.- Les 
vaincus des petils plateaux lierbus tombeiU 
Ikilement dans la cliasse, parcc que la 
forêtest le premier refuge qui s’offre à 
cux, V, 08. - La cliâsse se fait en baiide 
dansles forôts voisines des petits plateaux 
lierbus, parce qu’elle'a pour objetdes anl- 
iiiaux en troupe, V,100.- La oueilletto de 
la banane produit une sociétô complète- 
nicnt désorganisée etprôte à subir le des¬ 
potismo de ceux qui la conquièrenl, Y, lOl 


à ifli - Les émigrants des petits plateaux 
lierbus qui, cliassés de leurs pfiturages, en 
constituent d’artilicioIs sur les pentes et se 
livrent à une culture rudinientalre, modi- 
ílent profondément leur constitulion so- 
ciale, V, lOi ài07. - La eliasaeamènc Ia sé- 
paration de 1’aíelier ct du foyer dans les 
forêls voisines des petils plateaux, V, 90. 
- L'état habituei de giierre oceasionné 
par Ia convoitise qu'allunie la possession 
des petits plateaux lierbus ainène une dis- 
location de la famillc ])atriareale. Les 
guerriers de prufession s'Biiséparent pour 
se constituer á part, V, 82. — Le régirae 
transhumantdisloquelafamillepatriarcale, 
en la enupant en deux parties, V, 82. - Les 
pasteurs de petits plateaux se coiistiluenl 
par ménases séparés par suite de la nécos- 
sitd plus grande de la prévoyance, V, 83. - 
Cliez les pasteurs Massai, le respect des an- 
cêlres est faiblo parce que,les pére,s ne 
dirigem pasle travail,V, 02et01!.- Dangers 
du régime transliumant en cequi concerne 
les rapports des jeuiies gens dos deux 
sexes abamlonnéssans surveillance sur des 
pâturages écartés, V, 84.- Ohez les Massai, 
les émigrants sont soutemis par la fatnille 
et travaillont à son prolit, V, 89. - (ibez 
les pasteurs de petits plateaux, leclioi.x dc 
riiérltier associé est inconnu parce que les 
ílls ne travailleni pas dans 1’atelier paler- 
nel, Y, 00 .-Clicz les pasteurs Mas.sa'i,raiiié, 
successeur du père, ne s’occupe aucuriO' 
ment de Ftítablissement doses frères, Y, 
91. - che?, les pasteurs Massai, la trans- 
mission intégrale de Tatelier paternel est 
assurée par une coutumcdedroitd’alness() 
Irés différente de la coutiime scandinave, 
Y, 80 à 92, - Chez les Massai, lesrazzias de 
bétail sont 1'occasion de disputes sanglan- 
les pour le partage du butin, parce que 
l'autorité palriarcale fait défaut pour pré- 
sider à ce partage, Y, 88 et 80. 
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cn premier lieu, parce qu’elle doime iiaissance à im type do 
pasteurs chasseurs et giierrier.s, qui forme la transitioii par 
rapport aux populations pastorales de TAfrique du Nord (voir 
régions des Déserts et Oásis). Ifeusemble de rAfrique est 
d’aillours inexplicalile .sans la cormaissance préalable de ces 
dominateurs guerriers. 


La région suivaiité est celle des Mserís du qui 

airiène une nouvelle dimiiiution de Tart pa,storal et im déve- 
loppcment do la cbasse. Ces déserts ne peuvent ôtre classes 
avec ccux de TArabie ct du Sabara, soit à cause de l’impor- 
tance qu’y prend la cbasse cn face de Tart pastoral clécli- 
nant, soit surtoiit à cause dc la déforniation profonde subie 


par la famille patriurcalc, dans la traversée dos petits plateaux 


(le FEst, 


Dans la région êrjuaíorkle du Centre qui vient ensuite, 


I, Région des Déserts du Sud. - L'tín- force socialc, V, 166 à 472. — Les peuiilafle.s 

semble des conditions du lleu déíerrnine, cafres sont eoiitraintes d'ciivoyor leurs 

dans la znne des déserts du Sud, trois ré- (issaims vers la Nord, parce que les iiay,s 

gioris I celle des savanes, celle des steppes du Midi leur sont fenntís par des nations 

pauvres et celle des lorriloircs de clia.sse, plus fortement orgauisiies au point do vuo 

V, 4117 .'(61. - Dans la région des savanes, militaire, YII, ISO et 181. - Los capitaines 

les pélurages sont ã l’élat (l’ílots séparés cafres fondeiit dans la réginu du maiiinc 

par des foréis, en surte que cliaque petit des villages iiouveaux, à la létu desquels 

peuple (le pasteurs vit isoléinent et tend ils placent leurs principaux guerriers, et, 

il la sédcnlarité, V, 4ii2ct 463, - Les con- de préférence, des inembres de leur fa- 

dilions de lieu dos sleppcs pauvros du mille, YII, 181. 

Sud exlgent lo pâturage nômade et la 2 , Région équatorlalo du Centre. - La 
conslitution palriarcale dò la famille, V, forét viergo éijuatoriale oceupe parlieii- 
47.8 à 476, — L’absuncü,du cliamcau om- liéremeiit les parties plalcs. Les parlíe,s 

péclio la vio pastoralc , dans une partie forraant saillie sont convertes de planta¬ 
dos déserts du Sud; d’ofi dilféroncea ira- tions de bananiers et d’ólai8, VII, 447 et 

poiTanles dans Ie.s conslitutlons sociaies «8. - La région des foréts équatoriales, 

(le ces deux régions, Y, 478 à 483. — Cliez cm de Ia banane, traverse rAfrique enticre, 

les (lafros, les nécessités de la défeitse mi- dü pays des Grajids Lacs de ITíst au golfo 

lilaire forit retomber sur les femmes tout de Gulnée, Elle sépare los coiitréos congo- 

le travail de la oullurc, V, 4611. - La eliaase laises, adonnêes plus siiécialcraeiit àla cuí- 

(lisiiorse les farailles dos Buslimen et lure du nianioc, dc.s régions plus septen- 

anéantit parmi eux tout lien social, V, 480 trionalcs, oú dotninelaculturedesoéréales, 
à 483. - Les pasteurs vaclicrs de la zone Vll, 447, - LMlépbant (1’Afriiiuc est colui 
(les dé,sert8 du Nord sont absoluraent dlf- qui fournit le piras dTvoire, VI, IH7. — 
féroiUs de ccux ile la zone des déserts du l/ivolre développe le C()nimer(!e,lo pouvoir 

sud, à cau.se de la déformatíon qtdasubio,, des chefs et la traite des iwirs, VI, 1)17. — 

chi!zc(!3d(!rni0ra,lafamlUopalriaroaledan8 la niouchetsé-tsé empôehe la conslitulinti 
la traversée des polita plateaux dc BEst, Y, ; de 1’art pastoral dans 1’Afriquo. centrale, 

463 à 4611,-Les conclusions do la Science ao- Yl, 61)7 otBOn.-illlcy dcveloppela diasse, 

ciale éclaireritla question de Forigine des VI, BIO à fil8. - La cliasse est lo travail 

Ilflltuiilols, V, 476 ( 1 478.-Oafrerie, —cliez commun aux , populations du cenfre dc 

los Cafres, Imit capilainc assez lieureux FAfrique, VIII, t2S à I20. — La eliasse dé- 

ini assez lialiilo pour soumeUre quelques- velopiie les .guerres entre tribus, YI, «iS, 

uns de ses voisiiis s’étal)lil 011 souverain — Les chefs dc cliasse deviennent chefs do 

indéliomlirat et ahsolii, parce ([ue Fnrgani- guerre, YI, 616, - Lc clief liriLsIdc au par- 

salion r('glmemairn ipFil dirige est la scule tage de la prole,, YI, iHil, - ccUc cliasse, 
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Tart pastoral disparait coiiiplètement à eaus(3 de la práseiice 
cie la moiiclie tsé-tsé, et la chassc devient dccidément le tra- 
vail conimim et principal. 

Elle y produit sos effets ordinaires signalés plus liaiit: dé- 
scn-ganisation de la cominiinauíé faniilialc, groiípcinent cn 
bandes, guerres entre tribiis, pouvoir absolu et sangui- 
riaire, etc. 



ayant pour objet des aniniaux leroces ot ,sou.s tiii iioiivoir ccntralisé et absolu, VII, 
vivant en troupe, exige le grouperaent de.s «io íi - La cueillelto et Porganisatimi 
eliasseurs en Itande ou ou peuiiladc, sons cn nalion.s aggloniérées et giierriércH, qui 
la direction d’un elicl', VI, MU à MO. — Elle cn rdsulte, aiiiéne l'exploitalion fdrocc des 
dcveloppe cliez ce ohcf le pouvoir absolu, graupes voisins oITrant moins de colid- 

VI, ibid, — La partie du bassin du Cnngo, slon, VII, 41)4 et AfilL ” Les Nianis-Niatrm 

cncadrée par le sommet de la grande sont des chasaeurs cliuz les(|iiols exisle 

courbe, corapose la région de culture du une inorle saisnn de (diasse, par suilc des 

níanioc, VII, I1i>. - La région du manioc, bal)itudes migraloircs do rélúpliant, VII, 

parait ôtre bornéo au nord par iin pays de 4(10 à 40á, - Chez les Nlams-Niams, la worte 

Ibrêts oú la culture devient impossible, saisnndeiitiasaearaeiieladisctteetpousse 

soit par Fabscnce de saison sèelie, soit par au eannibalisrne, VII, 403. ~ La culture de 
suite de la nature du .sol, VII, 188 à 11)0. - IVílensine 8'cxpli(|ue, malgré la mauvaise 

La culture du nianioe exige de 1’humidité qualilé de eo graiii, par ce íail que idest la 

et de la clialcur, deiix enndilions remplies soiile céréale qui s’accomniodfi d'uu (diinat 

par la région équatoriale, VII, l7(ià 1*8. — iiiinddc à rexcô,s, Vll, A&i. — La culture 
I.a culture du nianioe, exigeant tríjs pcu de 1'éleusíne iirodiiit l’dparpill(imont des 

de Iravail, favorise beaucoup la translor' habitations au inilieii des cliamps i;ullivii.s, 

malion des cliasseurs en culiivateurs, vil, vii, ifiO. ~ Les Niams-Mains ont étó eon- 
178 et 170. - Tuiue la iniissarice publique trainis à !a culture de réleusine par les 

s’etnplüie, dans la régioii du luanion, à iieiils rois quí les dominont, VII, 4íi7 à 400. 

contraindre le peiiple à cultiver pour les — La caiinibalisnie des Monboultoiis tioiit 

eonquérants, Vll, l83. - Les cliels iioirs de au besoin d’a3socier un corps gras au 

la région du manioc exercent un patronage rdgimc de la Ijauane, VII, 431) el 4.70. — L'é- 

vis-á-vis dc Icurs subordonnés, en ce sens loiisine est pour les Nianis-Nianis uii pré- 

qu’ils les contraignent à la culliirc et lour cieiix compléraont de ressourees qui por- 

permCltcnt ainsi d’écbapper aux crises Iré- mel á la population de se maiiiteuir, Vll, 

quentes produiles par la diniinution du 404, - Le eannibalisrne des Niams-Nianis 

gibier, VII, 180. — L’absence de canniba- ne çoiisiiiue pas pour eux une aiiondante 

lisme dans la région du manioc s’expliqiui ressource, iiarce que le Iravail dc la ebassís 

parlerendemenlabondantdeceltcplanlo, los divise en groupes trop fnibles pour 

VII, 187. — Les pouvnirs publies se cons- leur pormcitre d'cnlevor un grand iiombro 

tituent, dans la région du manioc, par dc wqdirs, VII, lOll el 401. — La znne (seii" 

nmmigration de la race cafre, fornido cn tralc africaine est souinise á Finvasioii 

d’autres lienx cl par d'amres travaux anx dMlémenls élrangers vonant soit do: la 

liabiludos do disciplino, Vil, isictisii, - partIe seplenlrionale des üésoris du Hud, 

La région de la banano parait oceupée par soit de la zoiie nioniagneusc de 1'Hst, soit 

des races dc naiiis formes en peuplades enlin des pays du bant Nillllantq Vll, 174. 

guerrières sous Finllnence de la eueillelle - Los Négres culiivateurs de la région du 

et dc la cliassc, VII, l!)(l à l!),'). - Ceiix des manioc, aulrefuis vniidus aux Aiililles, sont 

nains dc Fintérieur, cliez lesquel.s la cileíl- aitJourd’liiii ésclave des Cafres des Déserls 

lette est peu abondante, se livrenl au caii- dti Sud, Vll, 187. - 11 exislií dans la région 

niballsmeel|)araissont moina piii.ssanimeiu dc la banano, ct dans !a direction de Fest 

groupés, ViLiiw. - La fnrêt équatoriale á Fonesl, un déplacemenl conllmiel de 

est mi territoiro de cliasso; au eonlrairo, populatloiis nombrouses, Vll, 4116 ct 4ti7.- 

les parlies élevées, iilanlees en bananicr.s La pousstíc qui, se produil de Fest à Fouesl 

et en élals, forraent dos pays do cuoil- dans tniilela région do lá iianane est duo 

leite, VII, 448, - Los Monboultous for- originaireraent à Finvasion do pasteurs 

ment une socióté adoiuiée à la cliassc, (lallu eliassés des plaleaux do piltiire du 

mais vivant principalcmentde lu cueilletle, Fest, Vil, 4,78 oi 4tii), - Les Ndgres pasteurs 

VII, 41)0. - La cueilletle produit en Afrique du b'll llleu foürnissenl de» ritis, ou cliefs 

un grouperaent on nalions agglóniérdes aux Niams-Nlama, VIi, 4(1!) ii 471. 
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Dans une partie de ceíte région, qui devra être classée à 
partàla suite crétudes nouvelks, les populations compiètent 
les ressourees do la cliasse, par la culture du manioc, qui 
fixige dailleurs peu de travail Par lii, le manioc favorise la 
transforma tion dii cliasseur en agqicultciir et aceentue ainsi 
la complication sociale. Mais cette cultur (3 est faite sous la 
contrainte de doiniiiateurs guerriers et à leur profit, La ba- 
nane et léleu.siiie jouent, dans diiiitres parties, im rôle ana- 
ioguc, 

La demière réfjion est celle du dom/i et du Nü BlancL 

Ici, la culture prcncl un, développement encore plus graml, 
par suite de la diminution du giliier et dc la contrainte exercée 
par les domiriateiirs ara],)cs. Ces populations moins guerrières 
et désorganisées par rinstabilité familiale sont la proie des 
marchands d’csclaves. Ainsi la culture ne siifíit pas à relevor 
une race, lorsque celle-ci a d’abord étó désorganisée par la 
cliasse. Et c’est bien là ce qui fait rinferiorité et rinstabilité 
sociale dc VAfrique. 

Quolle est rorigine et quel est Taveiiir de ces populations 
nègres de rAfrique? Ge.st le problème que M. de Préville a 


1. Région du dourah et du Nil Blauc, 

- Le dourab est la céréale dominaiile snr 
toute Fairo comiiri.se entre los pays équa- 
torlíiux et la région dos Déserls du Nord, 
VIII, «7 et 128. - Dana )a région du doii- 
rali, los liommes, conlraints au travail 
agincolc par Ics Árabes vacliers, et trou- 
vant peu de ressourees dans la cliasse, 
cultivoiit avec les fcmmes, VIII, l2f) et lbu, 

- Lo fer dc béclie sert dc monnaic, In¬ 
dico coriain que Fon ést dans une conlrée 
vraiinenl agrieole, Vlil, 130.~ Le neltoyage 
dc» terrains quo Fon veul mollro en cul- 
lure se fait au moyon do Fincendie, VIII, 
131. - Les réfioltessont abondantes, mais: 
la lerre 8’épuise promptcmenl; 11 lául donc 
varicr souvonl Femplaceineiií des cliamps, 
VIO, 131. — iFbabilude dlncendiev les 
cliainps néiicssilc lo groupement séparé 
des lialiitaliona et dea cuUuros, ce qui 
lirodiill dbino pari le vlllago, dtatre párt 
Iceliainp cmnnmn, Vili, lia~ Le Nègre 
ne s'í!lal)lit nnlle part sous le régimo ra- 
irlarcal de la famillo, VIII, - Lés 
pasteurs sédenlaircs Donkaa vivent en, 

* raénages séparés el instablos rappelant 
par beaucoup de Irails nos pay,sans chara- 
penois, VIII, 0) 11,142, - Les Cliiloulfs 


iFontpas pu enlrcr dan.s les steppes qui 
le.s avüisinent á canse de leur ineapacitii 
á se grouper e« familles patriarcales, VJll, 
14ÍL- ciiez les Clilloulís, qui oceupcmles 
alluvions do la rive gaúche d u Nil, sur 
une Ibngueurde GOO kiloiiiétros, la popu- 
laiion est oxlrômcment aggloráériie, vill, 
143 ct 144, - Les vicillards économos, ri- 
elies ot influents de la région du dourab 
soul coiisldérés eomrae élant eii rapporl 
ayeo lo fétiche ct maintiennent leurpres- 
tige par des cérénionies bizarros, VIII, 13,7 
et 13B. — Les terrains d’alliiviQn créés 
par le Nil lílanc el ses afílucnts sont pro- 
pres ã la culture et au pâturago, viii, 138 
et 133. - La race de bélail du Nil lllanc 
est anéinique et.dégénérée par suite de la 
mauvaise qualltd, des lierbagea aquiaix 
dont elle se nourrit et de Fabsenoo com- 
plÈte dé ;sel,,VlIl, l44v-. Les nègres eul- 
lívateiirs do la région du dourab, groupés 
eh,, familles: lnstablo,s, sont dans l’impns- 
,slbillté do Èonstituer un patronage siablo 
ot des pouvoirs publies puissants, C’est 
pourquoi lls ont loujours éld la proie 
des Árabes vacliers et des marebands 
,d'e3clave8,.vm, 137 01.138, 
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essayé de résoutlre à Faide do la Bcicnce Bocialc et iioiis rcii- 
voyoiis le public à «oii étiide F 
Sur cette grave question, nous avons d’aillciu‘,s une niono- 
grapliie très caractéristique, celle du Muldire ajjranchi de l/ile 
de la Béunion, Elle meí en relief Fincapaciió de Fcsclavo 
aílranclii à passer du travail forcé aii travail libre et son évic- 
tion par les travailleurs aracnés du deliors, Les causes dc cette 
incapacité ressortent ncttement du siinplc cxposé de la vie 
de cet ouvrier et dc sa fcniine. 


groupe de ce genre, parce qiFil a été généraleaiont souriiis à 
uno déconiposition sooialo plus intense, par suite de la pré- 
(loniinance do la cueillette, 

Cette siinple récolíc ii,'exige aucun etlort, ce quí détournecom- 
plèteineirt Fliomme du travail. Elle a, en outro, pour consé- 
(|iience de iie néccssiter iii groupeincnt fainilial solide, ni aucim 
développement d’autoriíé domestique. 

Limpuíssance et la désorganisatiqn des indigèiies dc FOceanic 
sont si complòtes que les Européens iFoiit pu relever ni le 
Ciuiaque, ni le Maoris, nirAustralien, etc. Ccux-ci disparaissçni 


V, — LE UROCPE ])E L’0CÉANIli‘b 

L’Ücéanie (toujours avant la colonisation), forme le dcriiier 


La Science socialo n’a encore saisi ce íype qiFaccidentello- 
nient et incidcmmeiit. .le dois cependaiit signaler une étude 
de M. E, Picard sur les Pygmées i, qiii peut servir à détor- 


L’origine et 1'avenir de la raoe 
nègre. — Corigine (Ics pasteurs de stcppes 
(lii Nord dc l’Afriquc romoiile aux pnpu- 
lations ooeiipanl le reverá occldenlal 
du grand Plateau central nsialiriue, VIU, 
1189 à 392. ~ Si les Nègre,s avaicnt clé dé- 
sorganisds par les foréts équatoriales, ils 
seraient puremcnt clia.sseurs et non culti- 
valeurs, VII, 394 ct 39íi. - Dcux routes 
conduisent d'Asie cn Afriquc á travers les 
déserls et sans participer à leur natiire; 
ce sont celles de ristlime do Suez et du dé- 
iroitde Bab-el-Mandcb; clles eonvenaleut 
particulièrement aux Négre.s, VIII, 398 et 
399, - Les deuxtypes de la race nègre, 
le type chilouk et le type bantou 8’oxpli- 
qnont fort bien par leur dotible origine. 
Le preniier, vcnii |)ar Suez et une conlrèe 
à travaux dlvers, n'esl que le résnltat 
d’une séleclion aii rcbours; le secnnd, 
venu par 1’Eupbrate et liah-el-Mandeb, !5'ost 
I assurd la possession de la znne monla- 
gneuse de TEst, VIII, 402 à 404. - Les Aliy,s- 
sius et les Gallas sont le produit d’im 
inètissage de races nègre.s et de i’ac().s 
patriarcales aceonipli aulrcfoia ori Arábio, 
VIU, 404 á 40C, - Les Iraitants á familli!,s 
patriarcales qui exploitent la race nègre 
ne sauraient lui donner la slabiliiii du 
régirae patriarcal, Vllí, filo. - iis sont, 
au contraire, portea à maintenir les nógres, 
dans rinatabilité, Yiil, íilO, elc. - Lo.s ea- 
ravanes' cppduites par des mdlis curo* 
pécns, ou arabes, vont plus loin dtms l’in- 
térieur de l'Afrique que celles qui sont 
conduites par dcB lllancs, VIU, t». - La 
iraite ne se pratique pas soulement au 
prolit du monde asialiquo et muaulraan, 
mais encore au prolit des chefs cafres do 


1'intèriour, VIU, 1124. Le comnicrcc pra- 
liqiié par les lllancs íi finlèricur de l’AI'i'i' 
que tend surlnut à proliler de l’inliíriorilè 
ile la rtice nègre, non á y reinèdier, VIII, 
,'l2(i. ~ Le.s planlaliona pm'tugaise,s de la 
cèle africaiiie, loin d’êlro un obsiacle aii 
brigandage de la tralta, le favorisent; 
elles ne eréont pas do véritabic.s palrou,s, 
Yni,r>2() ct suiv, — La race nègre a dtó 
soumi.se, dês rèpotiiie de se,s mlgraliotiti 
à Iraver.s la vallèe do ruuplirate uii la Pa¬ 
lestino, ii un rdgline urbaiii, eonHii(|ucii(:e 
do la cnlture, du oouimerce ct do ragglo- 
mératioii, VlII, lioíl ã 4lil. — La dèsorgani- 
sation des Nègres ne leur a pas porniis dn 
conservei' la Iraditimi des laits tnènuira- 
bles do leur liisloire, VIU, ,'113. - La dèaor- 
ganisatioii des Nègres no peiil ètre attribiièo 
ni à leur coiiquètc, ni à leur refimlenient 
par le,s ruces pasiurales du Noj'il, iiarco 
que, daiis le preniier cas, ils seraioiitm- 
lésàrdlalpalriarcal etque, datis lo seiioiid 
cas, ils auraiont (Hd anèautis, vili, liiii). -- 
Les líners ue eoiiceurent pas eflicacernent 
au relèveinciit dt! la race nègre afrienine, 
VIII, 1130. Les i!ol(«i.s anglaia, Initi do re¬ 
lever la race nègre, la refunleut, Vlll, 
íi3l. - Le relèveraont ile la raiiií niigro 
doit 80 faire par un patmnngc èolairè ap- 
pliquant les fainilles aux culitires vivrièrea, 
VUI, 11311. - (Pest vers la (trtte nord dUlaiti, 
ou vers de.s terriluires prdseulalit des cun- 
ditioiis analogiies, que ron tíouvera nn 
torrain favorable au nilèvement de la raee 
nègre, VUI, B3«. 

2 , Monograpliles publlées. ~ tj. Picard, 

LuPyijmks lüe. XXVIII). .. 

l.ueien, de Hainlc-Croix, Madagímnr (.Bc, 
.™,, XIX üt XX), 
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1. Les Pygméea. - Les lloiix acluello- 
raenl iiabitès par les Pygiiièes sont des 
règions prosquo inaeceasibles, XXVII, 2011. 

.I/iaolemcnt rclatif des lies Anilaman et 

les particularilès dclttur llnrc ontprèservè 
1(!3 pygnuies des inva,siens, XXVII, 20'),,~ 
Aire de diirusion des Pyginèes (PAsio, XXVII, 
338. - 1.C8 eonditions de vie, sur lo plateau 
de Painir,nnl pour clfet du dèpriiiior pliy- 
sitptoinenl la race, XXVIII, 1117. -- Les 
Nègritos des lios Andatnaii labritiuent d'cx- 
celicnts (lannís et cliassent le poi.ssoii avec 
dea llèclies, XXVII, 212, “• Les Aiidainanais, 
inaples à la culturo, vivent dc la pèc.lie ei. 
de la olia,ssc, XXVII, 21:1. -Deux ateliors 
ebezlos Andamatíals; la mer ou la forèt 
|iourl'liomme,le campement pourln fominc, 
XXVII, 217. -- Les Tagalocs des Piiilippliies 
sbulniinent k l’agricuUure, mais avec non- 
clialimce, XXVII, 333, - lis Nègritos s’a- 
domieiil, en deliors do la obasso, à une 
cnlture nidimenlaire, XXVII, 3411, Les 
Aiidamanals adoptent volontiers Iqs enfants 
iPaulriii, XXVII, 220, ~ Les Andaraanais 
iitiacluíiii uno iinportance oxtrème á la 
pareiilè, XXVII, 221, - La feinitio andama- 
iiidse, ã force de tavail, 6’atlirc quelquc 
coiisidèration de son niarl, XXVil, 218. ~ 
La commuriaulè veilli! á la façoii tlniii se 
coulraclent les marlages, XXVII, 222. ~ 
Les Aiidtunanais liabilenL twis sortes d« 
camiieineiils plus ou iiuiins i'utlimeiitaire.s 
selou la durèoduflèjour, XXVII,21{!,220,*7, 
La faniille audanianalse a’ella(ie devant la' 
cimiiiiiinaulè dn villago, XXYIl, 21. ~.’Lea, 
Aiiilaiuanats forraenl des gmiipoinoiiís peu 
nombrmix de famlllcs iiotiiiules, XXVII, 
211 . -• (llieqiift flommunaulè andaTuanaiso 
dèiierid d'uuo trllnt donl elle ne dèiiasse 


pas le lerritoiro, XXVII, 21(1. -- La Iribii an- 
damatiaise a, pour raisoii d’ètre, la ddfense 
du torriloiro de cimase ou do pèelie, XXVII, 
223,-Le.scoramunautè8quila fornientsont 
pcti eolidrenles, 224, — Les Négrilos des 
Pliilippines ont dtè modíllés par leur cou- 
taet avée les Tagalocs, xxVll, 337. — Le 
culle plièiilnleii a subi 1’inlluence des 
Pygnièes, XXVIII, líil, - Les Pygmèes ont 
dispam et iHsparaisseut devant les auti'(!.s 
races,,XXVII, 203 , 22!i, - Los Nègrilos, aux 
PliilippineStOnUHdrefoulèHparlesTagalocs, 
XXVII, 330.- Les Tagalocs Pont dtè par h:s 
Malais, 340, — Goiiiment la scieiice socialo 
liiurnit les moyíiiis de recmisliiuor ITiistoiro 
(lus Pyguièes, XXVd, 207, ~ lienseigiiemenis 
sur Pliistoirc des pygnièea, XXVII,204, -Les 
Pygmèes, vemis par mer, ont, oceupè^ los 
rivages do PAsio niéridionale, ct leur ligne 
a élé ensuile rompuc, 228. - Lus Nègrilos 
arrivalent par mer, XXVII, 342, niil, - Les 
1’ygraécs ont occupè jadis les vallèes de 
ITndus, du. Cange, du liraliniapoiitre, 
XXVII, 348. - I.cs Pygmèes parai, ssent ètre 
originaires de poimlaiions dlaiilics au bord, 
du, golfo PM'si([ue, XXVII, 3IH. - Traces 
liisloriíiufls , du passago des Pygmèes au 
sud-Duest de PAslc, XXVIII,'tfiO.,- Dés le 
Piiiuir,les,PygniÉbs sc troiivalent prèparès 
á leurévolutlon VerS’ los lypos pèclietirs 
; et cbasHCiurs, XXVIII, 137. 

1 Les Nègrilles d’Afrique sonl dc la infime 
, origine qiio les Nègritos dAsie, XXVIII, 141. 
- Ayanl d’èlre do ptirs cliasscurs, les Nd- 
' grllles ont di1 se livrer è un autre iravail cn 
un lleu plus favorable,XXVm, lliü.-lla ont 
dil ftlre pasteurs, puis pfiolieurs, Pít. — ils 

ont dfiparcourlrlarouloberbuodesbords 
d 11 iilateau de lTroii,vunantdu Painir, ■Ulii. 
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miner les rivages (Vaccès vers les lies de TOceanie, et une 
étude de M, de Sainte-Croix sur les indigènes de Madagascar*. 
Cette íle doit, en eíFeí, ètre rattachée à rOcéanie plutòí qiià 
TAfrique, car les Hovas paraissení être d’origine malaise. Les 
autres indigènes de Madagascar ont été éloignés du Iravail 
par Tabondance des productions sponíanées et de la cueillctte. 


— í.es jjTOupes do Négrilles sont rtípartis le 
long des côtes oriemale et oceidentale de 
rAtóque, XXVOI, 'líX - Les Négrilles ont 
du fuirle rivage d’A('riqiie, refoulés par des 
races plus civilisées, XXVIII, líS, - Les 
Négrilles vivent de chasse, de ciieillelle et 
derazzias, XXVlll, 140, — Les fainilles de 
Négrilles se lont protéger et adopter par 

des familles nègrcs, XXVIII, 140.-La femrae 

négrille falt le niénage, noiirrit le mari 
quand la cliasse estinauvaise, s’oecuiie des 
éclianges, XXVIII, 147. - La íamille se 
djssout 1'aeilement, líiO, - Les Négrilles 
vivent dans l’anarcliie, et no fnrraent aiicun 
groupement supérieiir à la famille, xxvill, 
148. - Le cliel' de la famille négrille gardc 
des secrets Iradilionnels qui lui donnent 
du prestige, XXVin, 149. 

Le Canaque, Itabilué aiix produils spon- 
tanés du cocoíier, est rebelle an travail, 
XIX, 192. 

1. Madagascar. - L'ile de Madagascar 
est un lamheau d’im continent dis|)arii, 
autre que 1’Alriquo et se ratlaclie h 1’Océanie, 

XIX, 4í)3-47C.—Lai)rcsqu’ile (le Malaccaet 
les ílesderocéanie ont faeililé l'expan.sion 
des différentes i'aees indo-chinoises jusqu’à 
Madagascar, XIX, 472-479, — Le Plateau cen¬ 
tral de Madagascar, olírant peu de produc¬ 
tions spontaiiées, a forcé 1(!S populations à 
la cuHure, XIX, 479, — Les Malgaclies au¬ 
tres que les Hovas sont poiles à la paresse 
par Fabondance des productions sponta- 
nees, XIX, -íSO-DiO. — La labricaliou liova 
est familiale, soit accessoire, soit princi- 
palG, XX, 177. - (íeiie fabrication excelle 
auxdátaíls, 180. La pioprictc imiiiobilicre 
est limitée íi Madagascar par le doniaine 
éípioent ílu souvorain, ios droits ceiisi^ 

. taires des noblos, et Ia défense de vcndre 
de casle à caste, XX. 80. ^ Les traditinns 
tonhales s'opposent, cliez le Malgacbe, à 
lalienation de la proprlété, XX,, 82. - Les 
Hovas, sauf les plus pauvres, sont proprié-’ 
taires de cases i'eiifermées dans un enclos, 

XX, lE.» Les biens de famille soiitslables 

“ ' 
jcune e la fecondite est reganlée comine 
un üonlieur. On se marie soiivcnt entre 
cousins, Xx, 108, - La famille, á Mada¬ 
gascar, est atlaqiiée par le divorce et Fim- 
moralilc des íiançáilles, XX, 109. - La 
culture dti riz contribue à mainionir choz 


les Hovas 1’esprit de coiniimiiaulé, XX, 177. 
— Le mobilier des Hovas est trés rudimen- 
laire, 11 comprend uno ou deux lanços et 
(les oiitils à liler et à tissor, XX, l(i7, — La 
sobriéié et la solidarlté des Malga(;lie.8 em- 
põclient le iiaupérisme á Madagascar, XX, 
79, 170. - Les familles liovas desceiidiies 
d'uii ancètra cnramiin sont grüiipée.s eii 
Casles inégales entre olles, XX, 74. — Les 
Malgaclies se mariont dans lour casto, XX, 
108. ~ Mode (Fexistence iFune famille liova, 
XX, 104. - Les Hovas vivent en famillo, les 
eiifants maries demeiirant (Fordiiiaire avoi; 
les parents et pratiquent Fliospitalité, XX, 
100. - Les Hovas sont des cnmiiicrcanls 
caractérisés, XX, 181. - l.a iioblesse liova 
mnilirend des castos (Fartisaiis et de com- 
mercants, XX, 77, - Les Hovas eiivoiont 
avec ardeiir leiirs enlanl.s niix ècoles eiiro- 
péennes, XX, 171. - La roligion Imva se 
compose du féticliisine ot du culte des 
mnrls, XX, 178, — i,a ruyauté liova est 
conçue .seinii le type dii patriarclie clicf 
de lamillc, XX, 70,81. — Ledéveloppoiiienl 
dc Ia coiiimunauté (FÉtat àMii(laga.s(:ars’cst 
trailuit par le développemenl; du íonetioii- 
iiarisme et des exaclions liscales, XX, 189- 
192. - Les Hovas iFnnt pas dominó Mada¬ 
gascar comino giierrierp, mais comiiie 
I organisaleursbabiles, XX, Kil). - L’iifip(ir- 
[ tance de Tanaiiarive a anieiii) la prédonii- 
naiicc du snuvoraiii de cello régimi sur les 
autres régiiiiis de Madagasciii;, XX, lH.q. 

La .siípcriorité des llova.s comine comiiicr- 
cants ct coiiime orgaiiisatcurs dc puiivoirs 
publies leur a assuré la doiiiiiialiuii de 
Madagascar, XX, 00-78. — Les Hovas deniiers 
veiius se boriioiil aux Aiulriaiiíis, racc 
iioblo et coiiqiiérame, poséo coinnie uno 
aiisiocralio iiiwiessus des races ancieiine.s, 
X.X, (i9.- Los íiptiliides cnniiiioreiiiles du 
.MHaia ot du ílova les roiideiit apliis à 
s assimilei' los élémiiiil,s des civilisatlmis 
élrangèríis, XX, 02 . - Les Hoviis ,se ratta- 
: Client dvidemnient à larace malaise, XIX, 
470, 47íi, XX, (iü. - Les aiiciens Hovas urit 
í , ! uux Aiidriaiias (Malais) dC HXHro ()lèv(!,s 
:" i8lu'icalionetaii eoiiiimiriio, XX,17!), 
bes ■Hovas ont éte des MalaLs orgaiilsés en 
vue d expiiditions lotntuiiies du [liralerie et 
de coiiquéle, XX, 04. — Les Malgaclies sont 
veniis, en "(llfférenls groiipes, de Findo- 
Clihie, XIX, 472. 
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SOCIÈTÉS A FORMATION COMMUNAÜTAIRE ÉBRANLÉE 


GROUPES 

RÉGIONS 


1" Peiisk. 

1" Asio mérldionale et orientalo. 

3» Oiu.xn (flt atiiiaxcs), 

4“ Iniki-üiiinu. 

6" .I.vrox. 

2“ Europe orientale. 

1« PlNUNDE, 

2» Poí/MiSR (Noiil-Slttves).. 

3" ItirsHiii (Nord-Slavos)., 

•4“ Stn)-a„vvE.‘i, 

3» Tuiiijinn. 

0 “ AU'miiiHi!.IIt«fui!H, , ‘ 

' 

3" Europe oooldentale ooltlque. 

1 " Hioitt.vxis ifltraissn. 

2" .lllUNOTI, 

3 » Buut.mínk .\itM(imi'.vi.vn, 

■ 

4" Europe mérldionale. 

1" Pfeissin.i! oimcQun. 

2" ],’fo'iKSiíM! ri‘A.i,ii:«Ni;. 
il" PiísiuHimn iiiiiiuiii’]';, 

5" Amériquo du Sud (y compris Ic Moxiiiuo 
(,'t los Antillos). 

1 (4 Mkmiiur.) 


Lfi genro éòranlé foriiie la troisiòmo des grandes divisions des 
Sociétés à formatioii commiinaiitaire. Les Sociéíés dc ce genro 
ne se sont pas répanclues, çoinrae les précédentes, sur des sois 
laissés à Fétat priraiiif, mais sur sob trmsfonnés par la 
culture. 

Dans le geiire stable, l’influcncc de Fart pastoral était exclu¬ 
sive, ou, toutaumoins, encore prédorainante. 

Dans lo genre instablo, Finfluence de la cliassc, de la pôclie 
lluviale et dc la cueillctte étaiciit cxclusives, oii, toiit au inoiiis, 
encore predoramantes. 
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Ici, c’est la culíure, qui esí, soit prédominante, soit exclusive, 
La cultiire a pour eífetde soustraire le,sfaniillcs à rinstabilité 
toíale du geiire précédent,parcecju’elle les fixe pliis solidoinent 
au sol et qu’elle les rend plus apíes au travaii. Par là, clle les 
rend siipérieures. 

Mais, d’autrepart, elle les ébmnk,'m. rendant la coramunaiité 
plus difficile. 

La ciilture ébraiile la communauíé, parce qidelle exig’e beau- 
coup plus de travaii que la simple récolte. Dòs lors, les travail- 
leurs^ et les capables s’empressent de s’émanciper de la commu¬ 
nauíé, pour ne pas travailler au profit des parcsseux et des 
incapables. 

L’ébranlemeut et la dissolution des communautés a pour offet 
dé laisser sans, soutien les paresseux et les incapables, c’est-à- 
dire le plus grand nombre, car la communauté ne dóveloppe 
iií les habiíiides de travaii, iii la capacite, Ldiomniose íroiive 
ain,si prive du soutien de la communauté, sans avoir été róndii 
capable de s’en passer et de s’appuyer sur lui-môme. 

Et telle est bien la cause de rinférioriíé des populations de 
rOrient et du Midi: elles ne peuvent s’appuyer ni ,sur la com¬ 
munauté déclinante, ni sur Pinitiative indivíduelle insuffisam- 
ment développee. D autre part, elles ii’ont plus, comine daiis 
les deiix genres précédents, la ressourcede la simple récolte, 
qui fournií des ressources en n’exigeant qu’un faible travaii. 

I. •—ui (IROUrii DE i’aSII!; MKRIDIONAUí et OIlIENTAUíb 

^ L’Asie méridionale et orientale (le Centre et le Nord apiiai-- 
íiennent aux groupes des steppes ou des toundras) constituo un 
groupe bien caractérisé, Elle esífonnéc.dc populations passéos 

^ J. Moiiographiea publiées, - a, de Pré- mír/iV/ífc (Sc. mo., XIV, XV). - R Pínet / a 

S(& t vxv rí la Empin, (Sc, mo., XX), ™ IJ. Domoliii», Los 

!• 1*, 9- te,], -M„ ,,s«íK Cite (S,: xni, 
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à la ciilture, mais longtemps séparées du reste du monde par les 
énormes espaces des steppes de TAsie centrale. Aussi a-t-elle 
été toujours plus oumoins (iommce par ks pasteurs, ce qui Ta 
figée, jusquA notre époque, dans une complèto imraobilité. 

Ce groupe doit donc être classé en premier liou, sansaucune 
liésitation, parce que, dans son ensemble, il a été le moins sus- 
ceptible detransformations et de progrèsL 
II se subdivise en cinq rógions: 

La première régioii coinprend la Perse ei ses annexesl Elle 


mutè é mng-Vo-Fou (0. M,, sér., IV). cole, xvill, 2fâ, - De tnules le,? races liu- 

- A. de Prévllle, Le Japon (.Sc. ,soc., 2« Per., raaljic?, la race jaune est eelle qui ren- 

:i' fase,). ~ lidiiiond Doraolins, La fomuls force Ic plus l’autovilé patriarcale, XVIII, 

socialodttJapun (ibUi,). -Dans niiraalaya, la caslese transmet 

1. Asie méridionale et orientale. -Par exclusive,meiit par le pero, XVIII, iOI. - 

suilc dc leur latitude plus méridionale, les I,es liltcraturos ile rorlent sciiit pliiloso- 

icrres cultivables de PAsie soiit, en géné- iiliiques ou imaginatives, Elles s’aUaclieiit 

lAl, plus chaudes et plus prodiictive.?, pour pou ii la pcinturo de la vic réello, oú 1’eífort 

un travaii donné, (|uo les lerres cultlvablcs est r.ire par suite des habitudes de la com- 

de 1’Orlent européen, XVII, 2211, - Au point uiuiiauté, et qui, dfes lors, offre peu dliité- 

(le vne social, le Tliibet, iTndo-Gliine et le vét, IV, ® et - l,cs caruvaniers ant 

,Iiipon serattachent à la Cliine, XVII,' 222,- servi do véliicule au BouddUisme pour le 

AU point de viie social, la Perse, rAfglianls- Iraiisporter do ITiidcen Cliinc, XVIII, ISO. 

lan, le Bélnuclilstan et le liaiit Tqrkestan - L’introduction constante de rdlément 

se rattaclient à Finde, XVII, 222, - ba Cliine riègre dans les sociélés de VOrient qui ont 

est niülns compliqiice que ITnde, parce recours à la Iraite nVsbranle pas ces socié- 

(|U'()lle n'a pas le régime dc.s castes et tés, parce que la famille patriarcale s’assi- 

parce qiFelle est plus slablo, XVII, 225. - inilo par absorption tons les élémentsalnsi 

i,a llliiric a été peupléepar douxroutes i les inlroduits, YI, à liff. - En absorbant 

(Inminateurs soiit venus par les steppes du los csclaves nègres, la famille patriarcale 
Nord, la inasso de la pnpulation est veniie dc 1’Oriont les rend incapables du iravail 
|iar le Tlilbet, XVII, 220 à 2ÍIÍI. ~ Cest la agricolcj en serio que Tintroduction dc 
routeduTlilbetquiafaitduClunoisunpetit uouveaux esclaves laboiireurs devient 
asriculteur, un petit industriei et un polit e.niistainment nécossalre, YI,,I08. 
cammerçanbXVlI,® à2'i0. - blsoloment I1 existe en Asie une régionde transition 
de Ia Cliino était un terrain faverable pour oú viennent se rencontrer, en méine temp s 
ranstitucr une race bien dislincto, xvil, que les steppes riebes et les steppes pau- 

210 . - LTnde présente déux différences vres, les sois variés propres à la culture 

par uappertú la Cbinc; elle n'eat pas aussi clu nord-ouest , et du sud-esl, Xiv, Riii â 

isnléc et elle est accesslble par des clie- 138. - Le poinlde rencontro des sleiipes 

nilns plus coiirlsetplus riches; ocquiya et des snls variés cst'au8si celui oú so 

altiré des peiiplcs plus norabreux ct plus trouvent à la lois les çonditlnns de lieu 

cnmpliqiiés, XVII, 2411. - La IloreMiyma- néoessaires aux clilférents iravaux de 

layenne favorlse la ouelllette et, par suite, riiomnie, xiv, .138 à liK). - La réglon de 

la constiuillon en dans défensils, XYIII, transition oú se renoonlront les éltíments 

■ilis. - Lescirconstances delleu et de ira- des dilKrenls genres de travaux, paraít 

vail qui doniinaiont, sur Fitinéraire de la úlre le point dc divorgence des racés liu- 

race jaune, lui ont donné sa rorraatioii umiiies, XIY,'IMàWl.-Déterinination de 

soclalu primitive, XVIII,247.-IFabondaiice Ia xene de roíioontfo des sleppes et des 

il(!S eaux descendam du Painir créait une sois variés, XIV, 141 iltó. - Les condi- 

voie faverable aux communaulés agrlcoles , tions dúLieu amenont, dans tout lo massif 

do la ruce |aunc allaiit vera FOrient,XYIII, de FArmÓnlo el du Kiirdístan, une extrôme 
25 !). - Les vallées de FAinour et du Syr-Daria,. varlété sur dos points tròs ,ra|)pfoeliéa, Xiv, 

iFaboiUissanl pas à la mor, ne favorisaiont isii A lB?. : 
pas le déveloi(i)emcnt dii coranierce, XYIII, 2. Perse, - Au point du vuo du conLact 
2 (iil, - La naiure des lieux ot de la culture ávec les sociélés issues du Dé.sert, la 

a développé, aunord du Parair, Fautorlté priorllé ontve Loutes les races élraugéres 
(lu palriarcho dans la coinmuiiauté agrl- aux sleppes pauvrosappaniomaux Pcrscs, 
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est classée en tôte, parce f|u’elle est, géographiquernent et sócia- 
lement, ]a plus rapproclice cies cléserts de rAssyric avec lescjuels 
elle se confond sur de grandes étenclues. Cette région compreiid 
•à la fois des íerritoires propres au pâturage et des territoires 
propresála culture. De plus, elle forme la transiíion naíurellci 
yers linde, dont Tétat social a éíé influencé et ne peut ôtre 
expliqué c|ue par les conditions géographiques et sociales de la 
Perse. 

C’esí ainsi que M. A, de PréviUe a pu expliquer, par la 
Science sociale, comment la sociélé védigue^ s’est constituée cn 


■ou Mèdfts, xn, 73. — L’ifflmigi'ation qui se 
produisit en Médie, du lait de la race 
■aryenne, provientnon des steppes paiivres, 
mais des steppes viclies, XIl, 75. - Lorsque 
los Mèdes prirent posaession du pays qu’ils 
■colonisèrent, aucun pouToir publie n’était 
eonslitué parmi eux, xil, 7(i. - La région 
occupée parles Mèdes comprenaii une série 
de territoires propres à Ia culture, englo- 
bant des plateaux propres au pâturage, xil, 
7íi. - Les conditions des lieux obligèrent 
les Medes à foriner des établisseinents sé- 
•dentaires, Xlf, 75. — Les Mèdes se llxérent 
au sol dana des conditions qui ne leur 
imrinirent pas de créer une aulorité supé- 
rieure à celle des cbelsde communauté 
patriarcale, XIi, 7G, — Cliaque cotnmunauté 
raède ne, dépeiidait que d’ollc-môme pour 
son pain quotidien, XII, 7(1. - Ciiez les 
Mèdes, le pouvoir publie n'a aucuue action 
surle travail, il ne saisit que les rapports 
qui s’élablisBent entre les communaiités, 
Xil, 78.- Les societés de la race indo-eu- 
ropéenne, n'ayanl pas un pouvoir publie 
intimenient lié aux moyeiis d’exislence, et 
aux conditions du lieu,pcuvent se trans- 
porler et se iransformcr, xn, 7!). - La 
lormation de la race medique, commecellíi 
tie tomes lesraces palriarcaies, se prétait 
mal à la cnnstitution de pouvoirs pul)lics 
stables, xn, in, — Les rois mèdes gouver- 
ncrent l’Égypto sans adopter l’ancíen 
raonle social pliaraoniqiie, maia au moyen 
d une conception du pouvoir publie plus 
large, nioinsdépendame duLieii ets’adap- 
laiit, de fait, àdes lieux dlpcrenls, xn, ui à 
■80.- La situation des Mages ciiez lesMèdes 
ctait Irós iiiftírieure à celle des Mages 

d'Assyrio,d'Arabie,oudesprètresd’Egypte, 

xn, 83,1190. - Les races d’lionimes qui 
occupaient .rAsie .Mineure au commence- 
ment de notre ,ère étaient prèparécs, par 
Jeurs traditious mieux conscrvées que ciiez 
les races ouropéennes, à l’adoption d’un'e 
religlon mono lhélste,Xin, 359 et 3ii0. - Cir- 
consiances sociales qui oiit perniis la nais- 


saneo de rislamisme, XIII, 307 à 300. - 
L’origine de 1’liiiraaiiité ne parait pas se 
trouverdaiis la race du .Saliara persan', Xlv, 
143 à 145. - L’origine de 1’liuraanité ne pa- 
raít pas se trouver daiis la race culliva- 
trice.de l'Irak-Adjórai, XIV, 145 à I4(i. - 
L’orlginc d,e riminanilé ne parait pas su 
trouver ciiez les pasteurs do steppes riclics, 
XIV, 149 á 153, — Le, lierceaii do riminanitd 
parait a’èlre Irouvé duns la région do TAr- 
inénie et du Kourdislan, XIV, 1.57 ii t04. - 
Conditions inaUirielJes et sociaie.s perinet- 
tant rémigratiuii de la race liumaino de la 
région arménieiuio, vers toutes les zonos 
de la terre_, XIV, i58 à 104. - La Mesopota- 
mie, preinier ceiilre agricole et industriei 
du monde, a fourni des èmigrants aux ré- 
gions voisines, qui ont été peiipléns de 
proclie en proclie, XVI,' 314. - L'Avcsta 
reUète une sociélé de sédentaires agricul- 
teurs snuventmeiiaet‘.s etdominés pordes 
pasteurs eiivalier.?, XXVlll, 4i)(l-4in. - Les 
monnaies primitives de .la cOle d’A,sie Mi¬ 
neure soiit dues !il’iiiitialive, desnianieiirs 
d'or, XXI, 310. — liâle de Crésiis dans Téta- 
blissement des monnaies lydieiiiies, XXII, 
310. -LAriniinicn a des aptiludes particu- 
lières de cumiiuirçant, XXn, 550, - Le.s 

niassa(;rcsd’Ai'méiiieetlaquestiuiid'ürieiit, 

XXII, 545. 

1. Sobiétè védique. - Le Rig Véda iie 
donne que la descriplion iinagée de,s riles 
sacrilicaloires en usage dans la sociétií vií- 
dique, XV, 43 ,üt 40, - Los ritos sacriliea- 
toires des peiiples oiuéui modiliéssiiivaiu 
la niatiiè,re de vivro et Ics moyens dkjxis- 
tence, siiivantle travail auqucl est adonné 
cliaque fraetion du genre liiimaiii, dans 
les prcmiére.s soeiétés,simples donl touios 
les autres .snnl sorlies, XVI, 40 ii 48 . - Le 
.sacriíiee par le coiiteau iníiiiilicnt la 
croyanccau Dieii uiiique, au inonntli(!Í.sm,u, 
XV, 41), — Mais il ih; prêle iiueiiii concmir .4 
au mainlieii du dugrac de lii 'niiillé, XV, 

M. - Le sacriílce par Ic íeu coiilribiie ii 
combatlro 1’ldéc do 1’tinitè divino, et favo- 
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Perse, d’oü elle s’est répandiie dans Finde; et corameiit les 
conditions particulières de la culture cn Perse ont été Forigine 


riso au cniilraire la en,iyanee cn la. Proeus- orgauismes suciaux (3t liasée sur la posses- 

sion des persniinea, (le liuiucllo dérive la .siondii sol, qui caractérise 1'inde, a pris 

ttiéngoiiiií du Véda, XV, 50 à 55, - La re- naissance sur les pelits territoires arrosa- 

ligion primitive, dans soii esscnee, eoin- bles.soumis au climot des steppes, qui 

prenait, avec le ('.oiieopl gènéral riu fiirent lo lieu de formalion do la aoeidté 

sacriílce elle dogme de l’uiiitè de Dieu, védique,xv,3i)i)ii4()7. -Lesfamillesprimi- 

uno certaine nolion (le la Trinité divino tive-s, organiséeseneommunautésreslrcin- 

cl de la Procession des personnes, XV, tes,piirent aller sans grandíís Iran.sforma- 

.55,-Le sacrifice védique earaetrtrisait une Uons du berceau premier de 1'lrainanité 

sooiélé dont la ricbc.saeeat basee, non sur jusqiic dans les iiautes vallèos de Tlndus 

la po.sscssion du bólail, inais sur la pro- et du Gang(3, XV, 401.— Elles ne Turent 

duelinn des grains, XY, 50, - Les Aryas pas obligées de se Irier en patrons, mer- 

primitifs étaient laboureiirs et ies Toura- cenainjs etsorts, comraocelles qui prirent 

niens pasteurs nômades, XV, 50. — Il y a la rente des ílé.serl8, XV, 403. — Lo plateap 
unpointdeconlact et (le eoGxislence des do 1'Iran présente deux earaclêres princi- 

Pélasges priinitifs avec la partiu demeurèe paus i rinextensibililè du sol eultiyable; 

asiali(|UO de laraec aryímne, (io quiexpli- 1’isolement des établi.sscmeiits agrieolos, 

que los rapprocliomeiits entro la mytbolii- XV, 408. — Ces deux eavaelères obligèrent 

gie grceo-romaineet la lliéogonie issiiudes Ic cullivalour védiqiio, en coniiminaute dc 

Védas,XV, 57, - La niclierelie des terri- famlllc restreiiile, à vivre sur lij lype du 

lnire.s propres à la culture n’a pas õté domaino ideiii, XV, .iOil,--Par l’isolement 

. , élrangéreíirextensioii vers riridíj des Aryas et lastriete liiiiitation (lu8oldispomb]e,la 

védiqiies cssentiellemeiilagricuiteurs, XV, culture devint, au S(3iu de la sociele vedi- 

57 ,— Le plaloau do 1'Iran olfrait aux cs- que, íui méiier fími'hémliíaire, XV, 40!), 

sairas (|ui se séparaient du premier grou- — Le brahmanc,_t‘x(:lii do la iiossesslon du 

pemcnt liumain (les lorritoiros propres !i la sol arrosablc quiétait trésrestreint, vivait 

• ’ (T , culture, s'(!tendanl iircsque sans laciine de desoblallons faites par les lidèles, XV, 

f la Colcluílfi aux délilé.s (|ui sènivreiit sur 410. — Ces oblallons étaient limiláBs par 

! ' 1’Inde, XV, 57.—l,osAryasprimitifsdoivent l'(!troite.sse d(3 la cllontèlc a cause dc Fiso- 

' ètre considíirés, cu verlii dc leur travail le,ment duterritoire et par le peu deres- 

raêmc, commc unenation (íonipnséc de source,sdecelle(:lientôle,!te.ause dePinex- 

paysans (ui eonimunanlá, forme sociale au ttmsibilité ilu ,sül culüvable, XV, 411. — Par 

.seiii (lelaquolle il nese eréa pas (1’aristo- suite de la limilalion forece du sol culli- 

cratie dirigeanbj, XV, füi. - Quand la vable, les 111a dc iiralnuanes no peuvent 

earamunaute de famille se rostreint, le trouver des moyens (1'oxialciitíe (pie dans 

eultesort (le la famille et le elergé sVta- la eoiitinuatioa dela profession paleniclle, 

blit sotis forine de ('.orporalions reerulant qui devicnl. ainsi, ('.omme la culture, un 

et inslruisant sos merabroB, XV,'5!l,—pans nièller fermé liéríidilaire, e’csl-a-dire uno 

les (lémoeratifis à base agricole, (l’o(i lo easte, XV, 4H. - La liraitatlon dc la clieii- 

gruiid palron rural est alrscnt, riniluonce lOle â etmi|ue village is(3lé oblige les arli- 

appartieiil aux ministres du culte, XV, (lO. sans, dans lasoclíHó védique, ã se eonsti- 

— Ciiez lo.s soeiétés védiqiMis, la culture tuuren casteferffléepnurl'exet'ciccexclii8il 

par irrigallnn dévelnppa Fexistence (l’un deleur imiUcr, XV, 414,—Ainslla race ve- 

e.orps religicux, ou épolcs védiqnes, XY, dique fut divisée en deux portiuns dlsünc- 

0 ( 1 , 01 , - l.a iiuissfjiKK! sncerdolale eliez Ics les pour le travail et le gíinre de vie: 1" la 

Arycns (le 1’Indu roposait sur la base fra- masse des villageois culüvanl les loiuls ar- 

giledelapossfi.ssiondu Véda prlmllifet rnaésiS" lesgons dela monlagiie vivantdo 

non sur le palroimge du Iravaü enmme ics pillfgo, 413. — Le sejoiir dans lea mon- 
(,'.(miniuiiaiil(!.srnllgi(.Hi 3 ftsdesi)é,HerLsi imur lagnes do rAIgluuiisUui amena, dans la so- 

sc mainUuiir, elle diit (uinimeiitciMiomiili- ciété védique, une nouvelle eompUeaticin 

(uter et (iévolopper le livre (les Védas, dont sociale i la cunstituüon on datis pillards, 

elle aviiit le ituumpole, XV, liil. - l)’aprés XV, 417,418. - Et ec métier do giicmer 

la naturc du saeriliee (|iii s'y pratiquait, la devieiit liéréilítajre, cpmuie lés autres, et 

„ soeiété védííiae primitivo élail un pcuple Jbrmc uno caate, XV, .130, - La nmltijuiea- 

(1(1 rullivaieurs, XV, iim. - Le bereoau de, tbm ultélicure (hm eusliis (laiis linde 
de la sociétií véiiiqiie est d,mis les torrains prouve la pnidorahiancií do Fulée de ine- 
eiiltivabtes (|iil se irmivent sur la trajec- tiersurridiie iletrilui, ou dc parente, dans 
loira ]iarlant du píilntda dispersioii des le concepL orlginaire et general do cegrou- 
preniiers bmnmespmirmtoíndre la valléo peraonKiui formo 1’assisc iiremmro de a 
du Cango, XV, an. -i.il eomniunauté vil- anciélé liindouc, XV, .433. - La .néoossi e 
liijíííiíÍHí! isnlítiíj üidópiiritlíuUü (luH EUitrcfi <tíí.s irriKíitiiins aniainltinu, ilíiiiHlIiulo, lo 
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(lii système des métiers fermés liéréditaires, c’est-à-dire des 
castes, qui s’esí ensuite maiiiíenu dans Tlnde, grâce à la 
nécessité des irrigaíions. 

Pai* là, k coüstitution sociale de Tlnde, qui forme la se- 
conde région a été expliquée scientifiquement, ainsi que les 
origines du Bralimaiiisme et du Bouddhisrae^ Geíte explicatioii 
étaií impossible sans le connaissance rigoureuse du milieu so¬ 
cial. 

La Chine, qui forme la troisième région^, peut se définir 


lype oiisinaire rtes associations vülageoi- 
scs de ciilture, et, par suite, tout le sys- 
lònie des rorps íerraés liérdditaires, c’est- 
à-tlire des castes, xv, 423 . 

I. Inde. - i,e climat nc permet pas 
aux Européens de se livrorà la culture, 
11,330. — ]i’éléracBt agricule predomine 
riiez les indigéiies, II, llíil. — Le culle des 
ancêlres dérive de la famille patriarcale, I, 
320. — La difliculló des eoraniunications 
avee le Plateau central asiatique, ii, tiiiá et 
n’a laissé iiémjtrer que des pasteiirs 
déliirnies, 11 ,333 et :!34; et en nombre pliis 
reslreiiit qii'en Cliiiie. 1,42. — La conquête 
a élo lavorisée par la dlvision intórieure 
riisiillant do 1’aiilagonisme, II, 336; - par 
la yicsédeiitaire et les divisions en castes, 
II, 3.32 á 357. - ces castes sont lercsultat 
de la siiperposilion successive de races 
™<!Pé™nte.s issiies de pasteurs, II, 333 à 
ífò3,838 à867.—Dans 1'nimalaya, la forme 
dii clan est plus importante que celle de 
la casle,x\lli, no.— Les brahnianes,rlans 
1 Ilinialaya, sont attacliés, comnie prêlrcs 
domestiques, aux lamilles des cbefs de 
clan, XVlll, 168 . ~ j,e bouddhisme resulte 
d un état .social oü l’on pouvait profiter 
de lenseigueinent des bralimanes sansêtre 
souiiiús ò. leur autoritc, XVIII, 172 . - Les 
docirines ctroiíes du bralimanisme, mode- 
Ices sur le réglnie de laçaste, ne pouvaient 
sortir de la race Iiindoue, XVIII, 173, - La 
tendanco du bouddliismo à appliquer le 
tncine mnyen de salut à tous les bomraes 
rd5nlled’un milieu oíi Pon sWrancliissait 
de la çaste, XVIII, 175. - L-filcment com- 
leeicial liindou. plusoumoins alTrancliide 
IJodddliisme, 

XM i, 17o. - La force d’inertie des castes 
'iiMlouGs a empêcbé le liouddliiame de 
setablir dansWnde, xvill, 178. Les tradi- 
tions des pasteurs de steppes pauvres 
soutenuesparde puissantes confréries, ont 
eloigne le bouddliisme du nord-ouest de 
lAsle, XVIII ISO. ~ Le bòuddbisme, arrôté 
au sud eta louest, ne pouvait se répau- 
dre que^dans l'Extrôme-Orlent, xviii, ist 
-Ibétat social de 1'indòustau permot- 


I lait uno pliilosopliíe, mais piirement tliéo- 
logique, XIX, 384. - Les ócoles des lirali- 
raes, séparéos de la vie pratique, ontdoniic 
naissance à une pliilosopliie éloignée du 
sens cominun, XVIII, 162. — Les écolos 
aaglaises n’ontpas réussi à dlever le niveau 
moral et intellectuel d(i,s Ilindous, XXYIII, 
88. — l/instruction europécnne développe 
cbez les Ilindous des éléments de scep- 
licisme et de désordre, 11,362 et 363. - Or- 
gaiiisée en coloiiie libre par la Corapagnio 
des Indes, ll, 341 à 357 . - lAagriculture, pre- 
mierecondition d’un établisseinent en ter- 
riloirc peuplé, 11,351 et 352, -Patron agri- 
culieurà tamille-souclie nécessaírc pour 
uno colonisation durable, II, 365 á 367. - 
La sagesse du gouvernement anglais est 
impuissaiUe á remplaccr le patronage agri- 
cole, II, 301 à ,367. — Les babitants de cha- 
que vallée tendent à former un groupe po- 
litiqueapécial, XVIII, 167. 

2 . Chine, — Isolée parlaconstitutionde 
sos fronlières terrestres et maritimes, I, 
308 à 310, - ses rivages sans ddeoupures 
rendem ses populations liomogènes, I, .310. 
- En contact seulement avec la société 
patriiircale,'1, 311. — La grande muraille 
impuissante íV arrèter les ínvasions des 
pasteurs, 1 , 311 , — pa ferliiité des terres 
I jaunes facilite au.x pasteurs lo passage de 
larl pastoral à 1’agrlculturc, l, 312 ii 316 . - 
Bes pluies abondanies, un vaste système 
d irrigations reiulcnt la lerre irès prodiic- 
tlve, 1,316<à 318.—La ferlilitè du sol et 
lorganisatiou de la laraille pcmiettent à 
útio population tresdivisóe do vivro sur 
unsol reslreint, 1,94. - Los Cliinois sont 
do petits paysans, panvres, industrieux et 
coramorçants, XVll, 240. - Los anciennes 
lorels de la ciiine raéridionale transforaiè- 
rent en chasseurs Ie,s premlors arrivants; 
situalion actuelle des deriiiers surviVants 
de ces sauvages, 1,318, à 322. .^ Les ohas- 
seurs disparaissent devant les colons clli- 
nois,_l 321 et 322„324et325.,- Les terres 
ailuviales sujettes aux Inondations don- 
nent naissance á Pemigration, 1,325 à 329 . 

- Les races simples sont refoulces par les 
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soumis à k dommaíion de qiastcurs. 


races, compliquees dressècs aux Iravaux de 
producUon, 1, 328. — Les pasteurs inand- 
clioux et inongols reculent vers Ics steppes 
inlransforaiables, I, .328, - Les baliitanls 
des lerres alluviales, cliassés par les pa- 
Irmis, colonisent la Morigolic et la Maiid- 
ebourie, 1.323 à 320. - Le maintien de Ia 
paix sociale exige que les faibles, les Im- 
prévoyaiits.soient patronnês,I,4l4.-L’ap- 
litiidedillcrente de.s hommespour èpargner 
amène 1’inégalítc, I,4I4. - Nôcessitè, pour 
y réus.sir, dc eavilonner sur les frontières 
(les Mandclioux (lemi-nomades, •M5. ~ La 
nécessití'} (Fun patronage plus intense fait 
adjoindre an patriarche un couseil de cora- 
munoutè, I, 410. - Le travail engendre 
rinígalitè, I, 4I4,-L’agi'icultiirc ne brise 
pa.s la famille patriarcale, 1 ,413 à 417. - La 
culture du riz, du théier et du nuirier 
maintient les comraiiiiaiilés familialcs, 1, 
417 à 421. - Lrj riz, pour êlro consomniè, 
n’exige pas le.s pèiiiblcs travaux dela meu- 
nerie ct do la boulangerie, 1,421, - Le riz 
n'úimlse pas la ferre, oe qui rend sa culture 
indéllniraeiit prtiduclivc, I, 421. - Déve- 
loppement dans le midi de la culture tlu 
múrier, du Ihêier, 1,421. - Les individus 
les plus prévoyants se rendent acquéreurs 
dc la terre, l, 424. — En devemrat scdeii- 
laires.lcs nômades possèdcnt le sol col- 
lectivement, I, 425 i\427. - L’ancieii niir 
cliinois patronnait les paysans par ses 
partages périodiques, I, 420. - Lo mirclii- 
nois, partage périodique des terres,!, 428 à 
430. — Le dávelnppement de la cullure 
améne la dispariUon du mir, I, 432, 437; - 
L’anciennc ftíodalitd cliinoise ne íutquUne 
organisalioii railllaire territoriale, l, 426.- 
Les terres élaient réparties entre les pas- 
Icurs conqutírants á cliargo du Service, 
militaire, l, 42o. - En dêpit des apparen- 
ces, la sociCité ctiinoise repese sur la .fa¬ 
mille patriarcale bien caraclérisée, xíl, 
380;\30I.-Le système successoral clil- 
noisa pour biit dc malntenir la commu- 
nautó, I, 43!) ii 442. - Intordiciion de la 
venle à im étranger de Ia terre cie sos an- 
cêtres, droit(l(íi'èraèrè, 1 , 441. - Le nilii- 
lisme (diinois au lí" siècle est un osaai de 
rctoiir à la grande communauté, I, 4,37 et 
448.“ Le domaine cnminun apparlient à 
rerapereur, clief de loules les famillos, I,, 
441," I.a famille patronne tous sos mera- 
bres, 1,427, 442, — 1,'organisaliqn palriar- 
• cale empêclie la socièlê de se btórarchiser, 
1,442; II, 250,278. - ifassoclation organise 
lo pcrsormel de rinduslrio ct Ic patronne 
do concert aveeles famllles, 1 ,413. — ce 
chof est cnntrOlé ct soulcml par le conseil 
dufamille, 1,522.- La communautéchoisit 
Bon clief, 1,524; parini les vicillards, 1,416, 


— 11 exerce dos fonctinns iFadminislralion 
et (le justice, 1,524 à !i2!l.- Ilne peutuser 
de son iraraense pouvoir que dans riiilc- 
rêt (to tous, 1,524,525.- Les pouvoirs pu- 
lilics liii laissent tout pouvoir mais le ren- 
dciit enlièremeiit responsaiile, I, 520. — 
Le clief de familleiPagit (jiie selon rintérèt 
dugroupe, 1,524,525.—Les pouvoirspuhlics 
n’assument pas Ia cliarge de la justice ct 
rciKientcliaque famille 1 'csponsalilo des dé- 
lits (le ses merabres, 1,526 et 327. — La justice 
süimnaire des mandarins force les Indivi- 
(Uis à resterjusliciablesdc Icurslribunaux 
domestiques, r, 527; - inilige aux coupa- 
blCB (les peiiies corporelles, 1,528, - L’ex- 
communicalion est la peine la plus terri- 
ble, parco qu'etle rejeite le coupable eu 
(lohorsdesa famille, 1,328.— Ces traditions 
sont eonservées dans le livre de famille, I, 
321) et 54(1, — Le culte des ancèlrcs dérive 
dela famille palriarcíjkí, 1,530, 532, — Les 
ascciulaiils mâlessont lout (fabord les aeiils 
vénèrés, 1,532, — Ensuite les ancèlrcs fè- 
minins le sont (igaleincnl, I, 332. — Cet 
bomraage devant élre rendu par un des- 
(iendant masculiu, lout Chinois désirc avoir 
un lils, 1, 533.- Le cbef de la cnmmunaüté, 
prètre nécessaire, ofiicie aux assemblécs 
(le famille, I, 533,53(1,Ce culte fortifle 
1‘aulorité patcrnelle elFesprit detradilion, 
1, 534. — Son autoritc est rcnforcèe par le 
culte des ancêtres, 1 , 5.35. — Les jiisuites 
et les dorainicains n’ent pas cgaleiiiont 
eompris le culte des anc(!lres, l, 53ii á 539; 

— Clicz los sauvages, le culte, des ancêtres 
se transforme en culte du cbef, 1,531,332. 
-L'aclion du bouddilisme et du taouismc 
estannihilée par Ic culte des aiicélres, l, 
336.— L’orgatiisation de la famille rend 
difílcilc la propagatioii' du clirislianisme, 
1 ,530 à 539.- Auss! les raissionnalres por- 
lont leur, zèle sur les orphellnats, i, 543. - 
La vente des enfants n’a pas uncaractère 
rcvoltant, i, 543, - Linfanticide nc se dé- 
vcloppe que dans les famillcs instables du 
midi, 1, 540. — Lepêrc reconuait son en* 
1'ant, en 1’inscrivant dans le livre de fa¬ 
mille, 1, 540. - (lel enfant doit ètre forraè 
dès Icplus jeuneâgc, I, 543.- 11 est élevé 
dans le (lulte de la famille, 1, 544. - Le 
respect des pareiits, 1,54", et des pqrson- 
nes ègées, l, 5-48.- IfÉlatne s'oecupe pas de 
1’inslriiction publique et en laissola cliarge 
aux lamilles, I, 545. ™ La femme est choi- 
sie par les parenls, 1,548; - qui payent 
une somme d’argent à la famille de la 
joune fdle, 1, 548, — Cetie coutume déve- 
lopRoia prévoyanee et porte à choisir les 
femmes <l'aprés leura qualités, i ,540,550. — 
Los tiommes sont dressés à la prévoyanee, 
1,54!),- La nécassité d’aclieter uno fenimo 
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Les deux causes fondameiitales de rimmoWlité de Ja Gliine 
soiit la persistance de la comraunauté dc famillc et la douu- 


pour so marier dressu les honmies á la 
prévoyance, I, ílíP. - Le niariase s’accom- 
plit au sein de la faralllo, I, iiü2, - n ivd- 
mancipe pas le lils do l’autorlté paler- 
iiclle, 1 ,3ii3, — La femme dolt fitre docile 
et léconde,!, SI, -• Elle est rópudiée, 
si élle trouhle la paix de la coramunaiitíS 
I, Si, SI ; - si elle n’est pas fccondo, l, 
iiiiT. ~ Eli CO cas, le niari a le droit de 
preiulre une concuLine, ousecondo femme, 
1, iiil7, -11 peut s’assurer uii liéritier par 
radoption, I, «aS, — L’esclavag;e y était si 
bien aceompagnó du patrouage po les es- 
claves refusaitíiit la liberlé par aitaclie- 
ineutpour leursniaitres, III, 108, - La com- 
munauté farailiale vieiil eu aide dans les 
diversos pliases derexistence, xil, 380 á 
3i)l. - Le devoir religieux de lire et de 
tenir le livre de lamille conduil à savoir 
lire et écrire, I, íi-ís, - Los pôres de faniille 
s’associent pour subventionner et choisir 
un maílre d’doole, 1, íi4(L - La doclriiie de 
Confucius est toule traditioiinelle, à cause 
lies iniluouces dc la vio patriarcale, ll, asü. 
— l/ijiat social de la Clilne perraettait une 
pliilosopliiemorale, maissans écart spécu- 
latif, XIX, 3S3. - Les iiatriarclies paysans, 
prêtres de leurs communaulés, perdent la 
partiemélnphysiquedclareligiou et con- 
serveut les rites inalériels, XVIII, 2 (i 9 , — 
La pertedes príncipes métaphysiques, dans 
les commnuautés paysaones de llace Jaime, 
determine une raoralepositive etutililaire, 
;XV111,270. - La société cliinoise, ddpour- 
vue de casles et de corps sacerdotal, coiis- 
tituaitimterrain favwabloau bouddliisine, 
XVIII, 271,- Le Culto dos ancôlres en Cliine 
leprésentc Une depression et une corrup- 
tion de la religion primitive, XX, 318 . - 
Le culte des ancôtres cenvienl parfaitemeni 
aux familles cliinoises, dc forniation pa- 
tripale, xx, 320 . - Le . ciei. clies,les 
Climois, represente rensenible des causes 
ancestrales, xx, 322. - Le culte des ance- 
Ires peut òlre considéré comine le prolon- 
gement de la plété lilialc aux aucdtres dú- 
cêdés, XX, 323. - La doctrine de Confucius 
et lo bouddhisme sont des religions de 
renfort, qui ne viennent qu’apròs la rell- 
gioii des ancôlres, XX, 320. — La puretô du 
bonddilismc est corrompuoen pratique par 
les ebinois, qui 1’accüniinodent aux vices 
deleur race, XX, 330,— Le (Illinois, voleur 
etsans foi avecles étrangors à sa faniille 
partage avec une grande probiié, dans la 
famillpmême, le béiuillee de ses tronipe- 
ries, XX, 331. — Les associations conimer- 
ciales des Chinois se niaintionnent solide- 
laent, par une grande iirobitd intérieuro, 

XX 332, - La constitution de la faniille 
patriarcale empêclie les pouvoirs publies 


de se développer et les medido à soii 
iniage, II, 2:18. - Les pouvoirs [mblics sont 
limites au inaintien dc la paix ct aux pni- 
caulions prises coiilre la dlsctto, II, 2;is. 
— La pollce urliaine estassuréo par la res- 
ponsabiliuidescliefs de quartier, If, 204 . 
- L’empcreur fait roíiiplir des greniurs 
pour secourlr Ic peuplo 011 cas de disetle, 
11 , 21 ) 8 ; — parce que sou pouvoir a la 
caractère dc la paternité, 11, 268,-- 
Pour la môme raisoii, 11 prend à sa 
cliarge les vieillards el le,s enfanls abaii- 
(lonnds, 11, 280, - i;organisatioii palriar- 
cale conduit les indtvidus à sbissocior, II, 
271, - La vie patriarcale a produit lelettrc, 
lí, 28(1. - Elle le rend partisaii do la tra- 
dition, II, 281à 283, -eten fali rapôlre de 
la moralo, II, 233, - c’est daiislasotile 
Corporation des leltrtís que l’einpereiir 
peut choisir SOS foiictiónnaires, 11,283, - 
Les Chinois jouisseiit de lil)erté.s trés éíoii- 
duüs, 11,271. - Les Tarlares sont Inipiiis- 
sauls à orgaiiiscT les iiouvoirs puhlics, 1, 
120. - Los imiivoirs puhlics ne sont 011 - 
valiissanls tiiic dan.s Ic domaine de Tagri- 
ctilture, 11, 268. — Les OccidciUatix ont 
des préjugés sur le despetisme asialique, 
II, 270. - Le souveraiii détiont son poii- 
voir du ciei et ne l’exerce Icgitlmemenl 
que dans rintcrêt de tous, II, 273. - il a 
le pouvoir et los devoirs des patriarclios, 
II, 200. - 11 a droit aux mômes inartiues 
de respoct que le pôre de famillc, ll, 277. 
- 11 doit faire rógiier la jiaix, ll, 263. - 
Douner 1’exemplo de loutes les verítis, II, 
26i et 2 (i!i. - Assurer le bien-être de ses 
sujots, 26íl à2li!). — Nourrir ses sujeis eii 
cas de disetto, II, 268. — Ses pouvoirs .soiil 
ceux du pôre dc famillc, il n’a de llherli! 
(|ue pour faire son devoir, li,2(ií)ii 278.- 
II est sourais aux rilo.? de la faniille, i(, 
27:1. - n est conseillô et ceiisuri! par les 
Icitrcs, If, 274. — 11 diisigne lui-mèino smi 
liéritier parmi ses enfanls, conime les pa- 
iriarcliüs, ri, 273. - iVorganisatioii palriar- 
calo einpôcho la consiilution ilhine no- 
hlesse, II, 279 . — Aiissi les pouvoirs pu¬ 
hlics sont exereôs par des indiviilus sortis 
imur uii tcinps de leurs familles, ll, 270 à 
281). - L’enipereur clioi.sit les innmlarlns. 
dims la Corporation ile,s Iclirds, n, 283. — 
Les mandarins doivent faire régner la paix 
et assurer la vio du peiiple, II, 284, - Leur 
pouvoir est colui du père de famiíle, II, 
284, - iis soul peu iKmiljreiix ct ont peu 
de chose à faire, puisquo c’est òrilro los 
maius des pôres de famlllo que ré.side tout 
le ])ouvoir, Ii, 288. — Hs soiii obligés de 
complcr avec 1’opliüon imhlique, II, 280, 
287.- Laddcadenco aclucllc du maiidarl- 
nat vient des Irdquenls ddplacenuinls dc 





iiation cies pasteurs tartares-maudclioux. En étendant sur la 
Chino, e(, tlepuis si longtcmps, une domination sans cesse re- 
iioiivolée par des iuvasions péiiodiques, les pasteurs ont, en 
(jiielque sorto, íigú le type cliínois, Ils lui ont imposé leur 
propre imiiioliilité sociale. 

Une société souinise, dans la vie privée, à la communauté 
familialc, à Fautorité et au culte des ancôtres; dans la vie 
publicpie, au goiiverncment des pasteurs, est naturellement 
peu apte à tputo transformatioii sociale. 

La Société cliiiioise a étó plus partieulíôremont éclairée et 
(lécrile, dans la Sdme sociale par uotr{3 collaiioraíeiir, 
M. Kobert Pinot. 

IFliido-Cliiiie se classe apròs la Gliino, doiit elle reproduit les 
ciiractôros genéraux*. 

Idi Japon, au contraire, s’eu (listmgiic iusttemcnt-. Saídrmule^ 


íoncüiimiairos. ll, 28íi.~ La coiiíiihlon do» 
pouvoirs dans riiliil no produit pas ntices- 
saireiiKint Io ilespotisiue, parce qullee 
diitriiit paa mícossairement l’auloneniie 
dos pmivoirs locaux ot dos aiitoritc» de la 
vio iirivfm, IV, 376, - Lu Cliiiic a érifid 011 
priíicipaiilés certuins pays de la Mongolio 
móridimiiilo, VII,4!in. - Aperçu sur 1'ôta- 
lilissoiiieiit dos pasteurs mi Cliiiie, 1,428 á 
4311 .— Iiivasiona venues du plaieau líonlral 
íi riuist! d(! líi fiicílitódes cmnnnmlcalitms, 

1,42. — Pnissiiule iirgiuiisatíon des cIií)ioí.h 
cn Amiíriquo diie á Imir ,01'igiiie palriar- 
calo, 11, 288 , 2811 .- cet esprit d’assoclatioi! 
persiste á rélraiiger, II, 288, - les (Illinois 
ne sont pas apte» íi oonquiirir le monde 
niilíiairoiiumt, XXIV, 487, - Ils sont aplesà 
l’envahir cüinimi ivavailleurs, niais seiUc- 
nicntiimir Ins besogiies inlérieures, 489, 
4!)ii. - Lus (Illinois, dirigdspar di!H Muro-, 
piifíiis, potivciit faire do bon# soldala cn- 
loniaus, XXIX, 4l):L-Le,<i(iuHivatoiir9de la 
liaiio Jamm provitmiitml dc eimiinunanliSs, 
ailminôes originaircinent n la cullure riidi- 
mentalre et ii la valno pâture cl venues par 
lo viir.saut nnrd de l’llinuilaya, XVIII, 248, 

3:;i),.l,n marcho do In llace Jaune d'Ocri- 

doiil (111 tirieni a laissh hos Iraoes d,ms hi 

rógioii (in Pamir, XVIII, 2 fl 6 , - le- CliinoIs 

Idil un hoii doine-sliiiile. II «onslUuera 
pmihôlre uno rossotmm ã oo poinl de vim 
qiiand lo» Kiiropoens nc voudronl plus ser¬ 
vir, XXIX, 497. -■ l,a chino fflurnira du ira- 
víill iidfiiioiiilironx spiHiiallsies elouvriers 
muoiKiciis, XXIX,4ÍI8,- La vilaliid oxiraor- 
diniilro dela tiliine csldiieii raciion omi- 
linuo (1(18 pasleurs nômades, VILAIU!, “l'a- I 


: oifiqiieinentou iion, les raceseuropdoimcs 
flont appeltíes à faire Fdducalion de la race 
chinoise et à 1'encadrer, xxix, 499. 

1. indo-Gliliia, - UAnnam est oceupó 
par une population à famillc patriarcale,, 
ayant pour principal travail la cullure, 
xiLWi, - Lacominune aunaraite a éWdé- 
sorganisôc par 1109 fonctioiinaircs qui n’en 
comprenaient pas len rouages, xxvili, 83. 

2 . Japon. — Son isolenmnt, I, !H; la pau- 

vrelé ilo la lloroel do la , fauno empèclie 
Ia transformallon de la nuilurc, i, fl2. -■ La 
cullure du ria maintient la commimaulé 
rariilc, 1,33. - La pôclie exigoant de vastos 
lilolB BC pratique eu coraraunauté, I, ;I4. - 
La, rardté des aiiimaux ddvcloppe lo irayail 
par portofaix, '!, B4 et 63, - Ce ilerliiei* 
shJxercofacilement en communautd, parce 
que chacua n’a à metire cn commun que 
ses hras, 11, iVj. - La raretd du sol dispo- 
riihlB tend h siibstltuer la cullure fragmeii- 
talrc àla Bommmiauté etla faniille inslahle 
i\ la famllle pairlarcalo, I, bs et 37, — La 
lihorlô de la propriótiV a rendu les prê- 
VoyanlB plus riclies et les imprévoyaiite 
ptepauvres, !, 61. - Les procédiSs Iradi- 
tionnéls 01 rorganisalion en communautó 
do la fabiicatiüh ruIMs par Fouverlure 
subite du inarolnS japonals, 1,62, — Les 
.laponaia paraissent originairos de^popu- 
latlons arrivées par lo sud de la Siliôrie, 
XXXI, 64-82, 1,03 anoéires dos Japonals 

ont dii sulvrc longlomps riiinéraire com¬ 
mun au gros de la llace Jaune,ct se sdparer, 
il un momoiit, dos aneêtros des CUlnois,, 
XXXI, flS. - be Bud dc ia Sibérie constiluait 
nne route propicc aux ancôlres des JaponaLs 
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sociale peut s^expriiner ainsi: Pays de petits paysans-artisans, 
à commiinauíés de villages, soumis à la domination de cliefs 
religieux tolérants et de chefs de clans guerriers. .rai donné, 
dans la Science sociale, rexplication de cetíe formulei 
Le Japon doit être classé en dernier lieu, parce que, dans ce 
groupe, il constitue la région qiii s’éloigne le plus de la com- 
munauté de famille, par suite de riníluenee moiiidre des pas- 
teurs et de la domination de chefs de clans guerriers. C’esí 
d’ailleurs celui qui est actuellement le plus avancé dans la 
Yoie des íransformations sociales. Nous avons cssayé, M. de Pré- 
yille et moi, de caractériser cette évolution. 

pour les conduire au Japon, xxxi, 6í!. — iraiisformé cn bouddlia 'vivant, VA. — La 

La route du snd de la Sibérle .se prêtait a prédicalioii dü cliristianisme au Japon 

organisation de villages et d’un pouvoir obtint iin vif succés et se lieiirla ensulte 

local,_ XXXI, u. - La route du Siid de Ia íi la persécution la plus violente, XXXIV, 

Sibene iie se pretait pas, chez les ancdlres afâ-üÈifl. - Les idées de puroté morale et 

des Japonais, a la conservation du eiille de miséricorde préparaient le terrain aux 

des ancêtres, XXXI, 71. - une caste de vertus clirétiennes, âlfi. - Les conversions 

jongleurs ou deviiis s’esí développée dans vont jusqu’à la cour, W. - Les Iania.s. 

les villages du sud de la Sibérle, XXXI, 72, menacés dans leur sltuation, meiiÈrent la 

De la le cliamaiiisme, dont 11 reste des campagne contre les clirátieiis, 2W. — 

traces au Japon, 73, - Le Sintlios, vieux Altitudes diverses des emperours séculiers' 

ciiltedujapnn,serattacheaubraliraanisme, vis-à-vis des clirétiens, XXXIV, 2iS. — iLs 
~ ^ caraciére non nnt recours á un grand dóploieinent de 

doginatiquei mais moral, 71). - Ilistoire forces pour anéantir le cliristianisme, 280, 

rosuméo du Japon, xxxiv, lsi-míí, 248-80,3, _ Les empereurs prennent des mesures 

forméTeTaB™%íxírííí‘'"‘V' í™?' vis-à-vis des Daimins, 281. 

igrmcle .lapon, xxxiv, i3l, - Le boud- - La concenlrationde la noblesse iapo- 

dhisrae, par la Corée, arriva au Japon et naise dans les villes donna naissance à des 

mS m V ír ífí“ ■ ^ ‘ 7' '**'"■ "Wililt! 4 to tinps, nxiv, 

rr^ fmm, hP«naÍ5,Mnéflcia de la con- 

üliique fournit des cadres .a Ia soeiéte eentratlon de la noblesse d'ins les yíiii^c 

japonaise,l,34.-L'avenemcntdelanoblesse XXXIV, S. -CoSrte An, éit 

to£dfrpSísírrâo™-to ™ «f évolution 

- Jes JanonaVnnf Wt Oi? qui s ensiiit, 284. - La partie du pcuple 

iiim tii! r nL ^ fjouddliisme japonais souslraite à l’action des .Samourais 

xxxrv m ^ ° fa favorisé la restauration du mikado et Io 

.ou..’i;p;nÍ Mri.itrd“,?í ™,”T‘ ‘í ''“f.”' 7“'"’ 

toD.ÍBlo,i„„n.UdMta„p„,S“^ 1“ to■S4«l«B polltuoffl, 

et leursguerres contre les mikados, XXXIV i afiidrínde ao ft.,i„ i r n , 

IM. - Avènement du Séi-Siogun ou empei soíiate Ü ÍoV ^ 

reur.séculier, qui se subsliuie au mikado ^ , 
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11. ““ Oi GROUPE DE l’eüROPI! ORIENTALE*. 

Lc groupo de VEurope orientale doit étre classé iminédia- 
tement apròs l’Asie méridionale ct orientale, parce qu’il a été 
soumis aux inèmes iniluences sociales. Les populations de cc 
groupe, égídement originaires des steppes asiatiques, ont été 
constamment influencécs par elle,s. Elles ont été ainsi inain- 
tennes dans latradition, la routine et le regime communaiitaire. 

Elles ont été plus ou moins poussées par la culture hors 
(le la cornraimauté patriarcale, à cause des raisons incliquées 
plus liaut. Elles sont cependant peu capaljlcs de se dégager 
de la communauté pour marcher dans la voie du progròs 
individiicl. 

Ces inílucnce,s contraíres o.xpliquent à la fois Tétat arriéré 
de l’0rient de TEurope, .ses aspirations vers le progròs ét ses 
prétentions peu justifiées à ce progrès. 

Aucun groupe social no niontre micux combien il est dil- 
ficile desecouer le poids d’ime formation sociale, et combien 
les évolutions Immaines s’accomplissent leiitcment, lorsque 
los circonstances nc les favorisent pas. 

La région qu’il convient de classer en tôte de ce groupe est la 
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VI), - Léon Poinsard, Lo liirnie, k peupk lurqtie, La Route, ll, Hv. 11, cli. iv, - For- 

etIfí gaimrneimenliSc.soc,, 2“ Pér,,7»fase,), gemi bulgareáes.usihcsà ferdeSatnakova, 

- Edmond Domolins, Les causes endémi- o. E.t II. - G. d'Azambuja, Lc moueomvnl 
quiis du nihilisme russe (Se, soo,, III). - tchêqiia en Bohúme iSc. soc.., XXV), - Le 
1(1. Lm ihêiirks androhislcs, d'aprés k eompagnon menuisier do Vünne, 0. K., Y. 
j,m,w/iVft;)nt/tínfi(S,:.som,Xlll).-l-l,Saínt- Mineurs dos gtíes domwure iLldria 
Honiíiiii, Les rèformaleurs russes (Sei soc., (Autriclie), 0. E., VI. - Paysans à condes 
X).-A, Boclianow, La reforme sociale cn des pMnes de la Theiss (ilongric), 0. R., 
Jlussii! (Se. soc., XXVIII), — L, dc Rogavei, It, — Fondeurs de Bchemnilz (líongiie), 

.fj!s gisements d'or en Hmsk et en Chine; (). E.ilV.: , , _ 

kurs conséijuenccs sociales (Se, .soe., I). — 2. plniande, — í.a grande plaino ponlO" 
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Perdiie dans le iiord oriental de rEiirope,la Finlaride eii est 
encore à une culíure senii-pastoralc, par suite des fail)l(!S re.s- 
sources de sou sol et de la rigaieur de sou climat. Sons 1 iii- 
fluence de cette vie à moitié pastorale, la communauté s y est 
maintenue plus facilement, dans le travail, dans h projíriete 
du sol et danslafamillc. La popuktion est restée très disseuii- 
née, comme dans la síeppe et, à Texeniple des jiopulatioiis 
pastorales, les Finlandais idont pas réussi à coustituer solide- 
ment des pouvoirs puldics naíionaux. .Fai consacré à ce type 
une étude sommaire. 

La seconde région compreiid la Pologne qui aj)paj'tieiit au 
type nord-slave. File a été décrite, dans la Science cocialc, pai' 
M. Léon Poinsard. 



Iioréalo so divise en deiix parties, la parlie guerriers, VI, IIOH á .'ID'. -- l.e iiintivemeiit 

boréalo et la partie ponli(|ue, qui exereent coinmercial cnlro les Aralics (il lus Seaii- 

une iniluence différenle au point de vue diiiavcs cut niiiy inlliiiiiicn ducislve Kiir 

social; celle du nord adonnc naissance l’organisalion snciale ile la i'í)|ii,mii', VI, 

aux Finnois; celle du sud, aux Slaves, XYJ, Í107 à Ilil. — Il aggniva lus {lidaiils preei'- 

176 à 178. — Le type ílunoLs est un type dcinnient dóveloppé» [lar roíifiiiio pasln- 

trnnqué sana expansiori au deliora, XVI, rale, Vl, !)ü ii liUi. •- Las |iay.saiis purfiiil 

178. “ Le trait ossenticl de la Finlando garder la leme patrianialn qui .s’adaptt! a 

est la pauvrete et réparpillemont dos la culture, VI, ®).' — Eu s'iiiiiparaill des 

ressources iialiirelles, XVI, 181, - Les La- lerres des paysans, la «old(!S.S(! snumit cilH 

pons et les Finnois n’apparliennciit pas terres au régiiiio do la fainille iiistolile, VI, 

au fflCme type social: les Lapons sont des 4(10. ~ La nohlesBe polnuaise, aliHorbóe 

pasteurs de reunes; Ics Finnois sont des par ces luttc.s de clans.ncgliHea la (mltiirn 

pasteursanioindiisetdes cultivatours,XVl, et le paironage dos classes rurales, qui 

179. ~ Les Finnois ont passé de la Pralrie fiirent rídullos íi la iiiisiun et siiparéront 

surles sois boiséscultivables,XVI, 180.— leiir causo dela siciine, VII, 977 a*. — 

La culture en Finlande se rapproehc bcau- IVaristocratie élail une nobles.sc de saiig cl 

coup de lasimplerécolte, xk, I82;elleest nun une nnblesse teriiinriale, VI, ilil ii 

accessoire et rédiüle á un petit nombre lia. - Le genro do vie ile la noblesse 

d’espè(;es, à cause de la riguour du cllrnat, Fainône i\ al)andunner la íaiiiillc juilrinr- 

XVI, 183, —Les 1’aeilitósoirertes par la cul- cale, VI, 4fl7. — La Iraimlbrnialimi du 

lure en Finlande, y font persister Ia com- commercc oblige la nolileasc á dcinauder 

munauté du sol et la communauté do au snl de innivoaiix iiifiyons d’(!xistiincn, 

famillc, .XVI, 183 à 188, — La dispersioii do VI, 441 ii 44IL — Le» mibles poursiilveiil: 

!a populationetla difllculté des cotnrauni- rasscrvisseinenl de,s payMans pmir arrlver 

cations empcclient lo dévolopperaent de d une cxi)loitalion plii» cninpliHn de c.ette 

pouvoirs publies naíionaux en Finlande, classe, VI, 4íFi Íi4?>7..Lesnoblits niéprb 

XVI, 188. — Les Finnois no peuvent exercer sont les travaux agríiiolcs et 1'iinl cxpluitcr 
d’aeüon extérleure à cause de leurdisper- le sol par des inieiidaiii.» juiís niialki' 

sion et (le 1’absencc de pouvoirs publies mands, VI, 440 à 4M4, - ).ii nublnaso était 

nationaux, xvi, 189. aussi,inca[ial)!e do sc gnuvnrmir etlc-inénie 

1 . Pologne, - Le fond de la populatlon que do gouverner Flital, VI, ilil) á Sij7. - 
estforntóderaraille5quiíurent(!ontrainlc.s, La Pologne ólait voiién á raiiarcliio, par 

parla iléccssitéjdo pas,ser de Fart pastoral son organlsatlon socii(ln,VI| 4(lil ílllil,. 

à la culture, VI, 300.1303. - Cetle transfor- La dominatiourusHo, alleniande, nu autrb 

mation, iut encore accélórée par le dóvc- cbienne n'a pas réussi à reiidre la «tiiíiilité 

loppement des transports dans cc pays, Vl, à la Pologne conquise, [larcu (jiic C(! pays 

303 à30:L -Les .Slaves, arrivés aprCs les estrosté en prolu á rcbrmilenicnt de la 

Celtes, exploilérent le travail de ces der- famille, Vil, 282 à 207. 

«iers et purent ainsi rçsler nômades et , 



.SdCIÉTlíS A FOllMATION (IDMMUNAÜTAIllE KliRANLÉE. 

Iai t‘ologiie est plus eiigagéc que la Finlande dans la voie de 
la culture, mais sous une formo qui a érigé riiistabilíté eu 
systòiuo, aggravé encore par le régime du clan. Des paysans à 
lamilles p('itriarealesy sontdominés.píar une iiolilcsse à famille,s 
instablcs, peu solidcment implaiitéc dans le sol. Cette noblcsso 
est aussi peu capable de se gouverner elle-mè me que de gou¬ 
verner l'jCtíit.f Avec des cpialités très lirillaiites, elle n'a réussi 
qu’à conduire co imalheureiix pays au démembremeiit et à la 
doinination éírangere. 

Auciin exemple 11(3 nioutre mieuxrinfériorité de la fornia tioii 
comuumautairc, lorsque le moule patriarcal est lirisé avant 
quo Findividu ait été reiidu capable do ,s’appuyer forternent sur 
lui-méme. 

LaRimie^ nous oífre un autre spécimeu du type iiord-slavo. 


I. Rus-sio. - Les Ilusses sont d’an(iiens 
imniiiiles, i|ui ont éviiliié lentementvers la 
vie sédciilíiiro, cn r(!raplai;anl lu rainllle 
palriarcale par Ic mir, XXlll, áiiá. - on 
peut caractóriser lo type nord-slave, mi 
riissii, par la formule suivanto : 'fype 
enmmtniaulaire soumis il des doralnateiirs 
élraiigers apiiarleiiant 0 une íorrnalion so- 
rJale sii/iínimn', XVI, 331). — Le luisse u 
projelé le Nnrd-siave en avant, vers rociii- 
deiil, il), ™ Les Nnrd-Slaves, impuissants ii 
organiser des pouvoirs imlilir,.» réguliers, 
par suiln de leiir Ibrmaliuii cnrainmiau- 
lairc, apiielèreiil à etix des (.Hrangers, les 
Varègues, nu liusses, pour les guiiverner, 

XVI, 340.. i.es .Slaves smit sortis do la 

Pralrie par la grande plaine ponto-boréalei; 
11» s(! fnrinôrent á la imlltire dans la Pelite- 
Htissin, région (iomprise entre les Carpalbes 
et ie tliibqicivxv, 250. — Lo Slave,parli 
de la régloii níi il avalt tílé aeculé le Inng 
de» Corpallies, a imu à peu oceupé la priis 
grande piirlle de la plaine poiito-boràab!, 
en r(,!lbiilantprogressivement devant lul le 
Fiiinni», XVI, 2ii'2, - Lo type russe a deux 
faces, )’mie toiirnée vers rorient, d’nu 11 
C9l .sorlí; raiiire, vers 1’Oeeidont; rVest 
essentiollomciit im lype coiiiposile, XVI, 
áJB. ™ LliiDucnce nrienlale a donnó à la 
lUi.ssiü la fonnalion coinmiinautaire, dans 
la famllle, dans lií travail, dana la propriété 
et dans bi coramune, XVJ, 2!l3 A 203. — La 
eoninuinautè, on ]Uis.9Ífi, comprime 1'lnllia- 
liví! imllvíiliinllo Cl (InvCloppe Vesprlt do 
tradltion, dans la famllle, dana lo travail,, 
dans la prniiriété, dans la vlc publique,: 
XVI, 200 0 271, -Pmir nialnlciilr la cora- 
miiniuUéoii Hn3,sic,nnarecoiir9 àralllance 
(le la fabricalluu doraesti(iuo avec rcxploi- 


tiition riirale clà rémigralion ninmnntanéc 
(!l périüdi(|U(í d'iiiH! parlie des merabres 
(Ic-la famillc, XVI, 2 : 10 . — Lo itusse déve- 
loppe la eiilturo iiarmi les Nnrd-Slaves 
siiivaut trois pbasiis; I'' l’o;uvre de llurik; 
2" rceiivro dl! Iloris (indunoll';Féniaii- 
clpation de.» serfs, - XVI, 344 à .'iíio. — 
lAitabllssemerit des gratids dnmaines 011 
Riissie produisit Iroia cunsikinences: 1" le 
cantnnnement dela populatlon;2" le dé- 
velopperactil do da i!uUurü;3" rétahlisse- 
ineiit de la propriéti! pcrsonnelle, .XVI, 344. 
— l.Xunaiifiipation des .serfs en Ilussie 8’est 
aceomplie sitivanldeux mndes; I" 1'óman- 
eipatioii iiurValirolí ; 2 " rémancipation par 
riikaso, XVI, ;ii7, ■“ Lo dévoloppemcnt de 
la culture cn, ilussie a eití faetien, à catose 
de la réslslance nppnstíe par la fnvmatiou 
commuiiaulalro des .8!avc.s, xvi, 349. -• Lo 
Riisse développa rindiislrie parmi les 
Sord-Slave.s, nials ce dévclopptimotu a été 
factlce, XVI, 330 á ílfiíi. - lAalinndance du 
sol dispímible, en Itussic, a facililé le 
niaintlen de la communauté, XVl, 2(11. - 
La cominiiiiautil garaulit la possession du 
sul anxJncapables.II, 424. - ).a proprliHé, 
dii se cantunnaut et so (ixanl, se distríbiU! 
par lamtllos, 11 , 423, - aio exige des apti- 
tudes dllféreiites siiivanl la iialurií des 
l)lens, U, 42,5, iu, - La propriélií du sol 
m'ost pas accesslble àiouieslesfamiUcs, 11 , 
423,— La culture rond rappropriatkm du 
sol (lo plus en, plus permanente, ii, 42i á 
433 ,:— Les íoréts exfgont uno propriété 
émlnenle, II, 431. — Los corvéus réeréaiivcs 
oonslituoiitun puissantauxilíaire pniir les 
famOles, ll, 44!l, - Le paysan russo aoulTro 
(lo rabseuce depatrmiago qui iie lul n pas 
pormls de so triuisformer, x, 249 à 2S2, - 











LA CLASSIFICATlON SllLfALIÍ. 



L’abondance des notes piililiées ci-dessuiis (loniu* um;)(],'.(; 
complète de ses caracteres sociaux. 

Ainsi que ccs, notes riiidiquerit, les Iliisscs oiit évoliiú pj-n» 
gressivement vers la vie sédeníaim et, Ia euliure, eu siiperpo- 


La constiUUlon (l’unfi noLlosse de fniiclinii- 
naires n’a élé possIWe (|ue par ralisoiico 
de iioblesse de tem, v, lüd. - Les ciillurefl 
inlellectuelles soat détacliées dc la fiiiiiilln 
par la culture, II, 427, - lioiiiicoiip de ré- 
volullonnaire» russes oiit la (loiiscloniaí 
Iionneteetlejusement faiissé pardosiddos 
de sectaires, X, 2í'l á 2411, — L(j,stmivnr8ilés 
russes oiit été un foyer do niliilistne parco 
(prelles odraientun plióiionióno (jííiidral de 
déclasseaient, X, 241) 0 24!). “ Lils Iliissaa 
des dilíérentes classes chcrcheiitdans de.s 
idéesspéculativesleremÈdo á leur tnalai.so, 
X, 2;)2à2S8. - Le cuite religieiix estdóia- 
clió de la famille par Ia culture, II, 427, - 
Le clergé rus.se reçoit irop íacilemeiit des 
puurboires, XXIV, 329. - Le cícrjid rusfiu 
estinapleàluttcrcontrel'ate()oll8niii,XXXV(i 
449. - impuissance des Siavft.s íi ornanisor 
les pouvoirs publics, I, Lao. — Les Varópuos 
.scandinaves seuls eapabics de lc.s consll- 
tuer, 1,131, ~ Les pouvoirs publics .soiitdé- 
lacliés de la famille par Ia culliirc, lí, 427 
á 430, - La commune riis.se, «u mir, iPusl 
qu’une communautú de íaraille plus étcn- 
due; sa foiiclion no se borne p,i8 aiix 
cliosos de la vie publique, eiie sYüend 
également aux chosea dela vie privéo.aux 
intérôts particuliers, xvi, 2(>ll á 2(10, ■- La 
constitution du iíííV a garanti los classe,s 
rurales de la désorganisation et de la riivo- 
lution, III, 433 à 438. — Les. coneeplloiis 
révolutionnaires ont élé engendrées |)arlc 
spectaele du mir, llI, 430. - itOle dti mir 
dan.s la répartition des terres, Les lots 
sont lixds par ]'assemblée comniiiiialu, 
XXXIV, 34íi. - La Russie dúveloppa les 
pouvoirs publics parrai lc,s Nord-slavcs, 
mais ce développoment a tílú faetiíio, XVI, 
333. -La Société russe soulTre d’un surino- 
uage social, XV, 338, — La noblesso russo 
est absorbée parles organismos de 1 ’iilal, 
XXIII, 203,. 208, — L’empBreur de lUis.siis a 
eoncenlré en lui les caraclères de ranclon 
patriarche. ilesl le cliefdola commimaulij 
dÉtatlapIu,sperfeclionniíequ'onenniiaisse, 

XXIII, 204,200. - Lo gouveriiomeiit rus,se 


rp——‘■.“‘Vis.iiuiwünb.üu UUVCKJpíJOmCIlC 

inquslriel, mais sans atteindro lo nisultut 
visé, xxiii, 271-270, — pour faire de la 
.Itussje une spciétó occidontale, les/rsars 

ont etépbligés d’iinproviser une unt)les.s(í 

uepreatures et, uno Imreaucratic, lli, 411 ) 
a 4 „l La burcaucratio á cnvalii cl dd- 

ruraiíifr la coilimime 

auiaie,lll,424 à 433, - i/Elat, en d^órga- 
.uísant les classes supérlouresj a .enfanté le | 


nihilisims III, 4 : 1 : 1 . . LVuiiriiiiiêdff la , 1 ^^^ 

liypotlidcairii uii liii.ssb; (aiuimi P|.;(ai (.«(' 
d‘iine íai/eii lalciiic, prupriciiiire d'iirie 
grande partiu du sid, X\lll, 2 (i!i, 
V(!l»pp(!iil()tlt du loiictiiiniiíiri.siiK* li.» 
cias,ses siipdrietiru.s ilu la iiussii. (nt (taiidr;, 
desvobssídciinde.siluiravalint luparsiiile 
prépart! le maluisif, x. 24:1 ã 249, - pa/J 
ri!Íi/ruialm)r.s ms,ses (■(iuhí(|í! 1 '(!||| lous lc 
tsar cmmmí mie NuriedepiilriarcIicLciiaM 
du liieii-iUni géiiiiral, X, 2:ai, Hh (jViUarl 
deritá lasulullmi ciuumunisit) iiupoasii,!), 
á iiietln! eu pralbpie duns les emifliiinns 
(ili niuijiie iiiiideme, x, 2 !;k ú aiip, 
duclrine aiiarciilste e.st iiii proiluii uatnftd 

(liiniiliciisdcial russe, XIII, 479.. lu poli. 

Ii(|iii! iulérieuiv du geuvenituuiiiii russe. 
lliiuliiul a i'i''alis(*i' le pnigrii.s par 1'Kiai 
ii'(i,sljuis liiiie pour reluver la race, XXIII,’ 

..péiiiTiiii tfiilraiiier desínvasimis 

iiiilitairos qiií feraieiit reeiiler l'liiimaiiild, 

^Xlll( 278. La pmtiifiiíiii .sysièmaliqiie 

íicciirdei! i'i 1’iudiislrie imligétie purlij les 
iiidii.slrielsi'lru(iger.s ú vmiir sliiHlaller en 
Itiissie, XXIII, 27 : 1 , pays dèpuiirnis 
de raidilude imliiHtrielle, comine lallussie, 
qiii rucuiifftul ati HysbMiiu prutucuiiir pour 
ddvolopper la grande imlustrie, jp; réiissis- 
«ent giitire qtfa y atiírer des êlraiigers 
iKmtluauu et ciilreprenauts, Xlll, ;i 4 ) à 3 ;í:i, 

- LVuiiigratimi, eu itiisHie, e.st e.ssftiuielle* 
meul cniiimiiiiuiiiiiire : )" les fiinigninls 
parlfliil (íii irnH|ii!;2'' les eniigrauistra- 
Viiilluul eu (inuiuiunaiili;; .'i'* les dmigrants 
rcviuuiieul périDdiquemeiit iii) Hiyiii'; pues 
éinigraiits rappiirleiit ú lu cmnumiiaiildlo 
iiiontutil de leiim ludiéiicefi, xvi, 2 ,'i() A « 1 , 
L’n,vpa«,si(m niilíliiln! riwsi! ipest pas 
acçmupagnmi .suflisnimuiiiit de l'expansion 
agrienli! ei iiiduairieiie, xxvüt, Ktíi. ■- La 
coiistriicliun dii clietniu de joj' inmscagpian 
par les IUi.s.ses iPesi qiPmi épismle de leúr 
rnarelie coustaiiie v{9'S rorletii, vu, loííâ . 
1 ™.'*” Los Ulisses siint jimiH,sds en avant, 
daiifl leiir liivasinii de PAsie, [lar uno iid> , 
ee.ssite [mperiiíiiso, et iie )i«uveiit H'aiTdter 
f|u e,ii lace d'umi natíon íiyanl de» ppiivtilrs 
piililic.s sdrlutiseriimit urgimises, V!i, •los tV 
lld, ™ Lu rdgíim; fdoilal s'y est dtabll à la 
siiitB d une cfiiiiiitéte, iv, lH!i, -Lerdglme 
íeodal nrgaiiisdpar IHiris.tímliimiírndresad; ■ 
iw piisleiira iitniiades ú Piirt agrlmle, jv, 

«17. -, LfiscliRiiiiiis de íer smit sans BCtínn 
surles raee» pairlumale», iv, au. ... La rd- 
luruífi iiíuislsle á ennserver le mir et à 
rdeunsíituer la eiasfns supdrieufe, 410 á 
442. 




SOCIÉTIÍS A-FOIilIATION COMMÜMÜTAIHE ÉBItANLÉE. TiO 

saiit, à la famille patriarcale, le mir, qui est une commimaiité 
de village. Voilà csscntiellement ce qu'il.s doivent à rOrient, 
Mais ils doivent à rOccident une classe de dominateurs, qui 
a constiíué une noblesse artiíiciellc, .sans attaclies avec le sol et 
purement adininistrative, le khin. 

Cette doiible inílueiice explique les tendaiiccs cont,radictoires 
■ delarace. Ellc noiis élonne par son atíacliemeiit à certaiiie.s 
iiistitntions anciennes, autant que, par la hardiesse de ses 
rcvendications. D’un còté, elle est en retard sur les socictés 
de rOccident; dc Tantre, elle semble vouloir les devaneei* 
toutes dans la voie des transformations ct des révolutíons. On 
jieut également la comparei* à une eau tranquille et dormante, 
ou à im volcan en éruption. C’ost le pays des contrastes. Kii 
réalité, c’csí im pays dcséquilibré. 

La Science sociale explique pourquoi' il a perdu son equi¬ 
libre et comment ilpourrait le rétablir. 

En tous cas, au point de vue dVne classification, la Russic 
(lôitétre placée apròs la Pologne, parce qu^elle a reçii, plus que 
cette (lernière, les iníliiencés derOccident, quoiqiie ces in- 
íluenccs se soient fait sentir sous uiic forme artificielle, ordi- 
nairement violente et, le plus souveiit, incfíicace, 

Ün eomprend, apròs cela, cominent la Russie a été également 
paralysée dans son actioii extérieiire. Son rôle en Sibérie on est 
un exemple^; il a été décrit par M. Paul de Kousiers. 

I, Siljêrle. " Les Russe.» ont refould la sol disiionible facilito le Iravail agrieole 

pupulatlon lartaro Btontconquis la Sibérie aux ouvricra tles mines et dos fonderims, 

d’une-manii;rc déllnitive,, iiareé qu’ils s’y V, 340, - 1,0 réglme de la coinmunauió est 

sonl éiablis en agriciiUeurs et en inineurs, lipproprid à la Sibérie du Nord parce qu’ll 

V, 323 ir 32(1. - La contrainlc du cantonna- est éeonomiquo et eunvluril aiiisi aux pays 

ment imposée aux pasleurs de roniios de , (iffrain peu de ressources, Vi, 147 àiiio. - 
la Sibérie scpteiitrionalc eorapromet leur Los noniadcs Idrgliizos se transfórment 

exisleiiee. Vl, I39iil4!),“ Les l'arailles de aisément en Co.saqiie8 au servlèè de la 

rins/foínífe', quíeB.sain(ient daiis los parties , Russie et devlcnneiil los auxiliaire.» de Li 
ius plus isolúcS:Ct8’y fixent par la oulture, coluiiisatioii agrieole' en maintenaiit la 

font avancer, beaucoup 1'amvi'e colonisa- contrainte du cantonncmont, v, 3l)l ci íl32, 

trlee, V, 341 ii 343. - ,La colonisalion de la - Les 'nômades slbériens, obligés do traiis- 

Sibérie orieiUàlo par. l’cxploitalion des fornier leur genre ác Vie par 1’ciTct du 

mines d'or ambno, en ce qui concerno la cantoniiomont,no seraetleiitqiren dernier 

classe supúrieurc, la plupart des elfets de lieu aux itavaiix de la eulUire, V, 33i ii33t, 

la eolunisallen comnierciale, Yt MT. -r- La , - La permanence des cngagemenls úlait 
e(,danisution agrieole do la Sibérie orlon- assurée ;dans les mines et dans les iisirics 

tale triiuve des élémcnls clioz beaticoiip do dc la Sibérie par le regime du servage et 

déporlés auxquels nn luisse une grande ,parl'isolcment, V, :)38(!t 339,-Ifcxploila- 
lilierté iVullurcs à cause des difileullés ,,iion des mines dc cuivre et la transforma- 
d'éyasion, V, !I!I3 ;í «38. •- l/abondance du ' llon sur piace des inincimis ont lixfi au sol 
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La contréc occupée parles Sud-Slaves^, clont Ics Bulgares- sont 
le typele pliis caractéristique, doit être classée après cellc qui 



une nombrciise population de colons 
européens et développé le travail asricole, 
V, 337 à 3í!i. — i;élevage du bétall cn vuc 
de la venie est souvent le premier iSclielon 
de la iransfornialiün du Kirghize en agri- 
etilteui', V, 344 et ,343. — Los travaux aux- 
riuels se livaeut les Sibériens du Nord coii- 
servent la communauté, VI, HG et 147. — 
Les conditions du travail daus les foróts 
babltées par les Ostiaks niaintiennent la 
fommunaulá, VI, 133 à 133, — l/exploita- 
tion des mines d’or donne naissance, dans 
la Sibérie orientale, à des fortunes rapide- 
nioiit acqiiises que leurs propriétairea dé- 
pensent avec oxtravagance, V, 342 et 343. 
- L’exploitalion des mines fait négliger, 
dans la Sibérie orientale, les autres tra¬ 
vaux, vraie source de riebesse, etrend ainsi 
très rare la présence de For et de Fargeut 
monnayé, V, 345. — Les pasteurs de la Si¬ 
bérie orientale sont assez allachés à leur 
travail traditionnel pnur résister ã Fappât 
des mines d’or, V, 348,- iFexploitation des 
mines d’or, dans la Sibérie orientale, n’a- 
mène pas 1’instabilité de lafamilleouvriére, 
parce qu’elle a lieu adminislrativement 
sous 1’influence de deux conditions, la 
rigiicnr du cliniat et Fisolement, V, 349 à 
534. — Le voisinage des Kirgliizes nômades 
resserrés sur leurs páturages constiluait 
tin obstacle àla eolonisation russe, V, 320 
à 330. - Dans le bassin do 1'Araour, les 
llusses se trouvent en concurrence avec leg 
CIdnois, et ceux-ci trioinpheronts’ils oceu- 
pent le territoire par la eolonisation agri- 
cole, grâce à la protection du Tsar, Les 
llusses ne conserveront la supréraalie qu’en 
envoyant des patrons agricoles, non des 
1'onclionnaires, V, .560 à 363. - Les mines 
d’or attirent à elles toüs les capitaux dans 
la Sibérie orientale au détriraent du com- 
merce, del’industrieet de ragriculiure, V, 
344. - l/exploitation exclusive des mines 
d’or,dans la Sibérie orientale, niet obstacle 
a la constitution d’une classe de patrons, 
V, 546. - iFaqtion du gouvernement russe 
sur les nômades qui 1'avoisinent ne sufiit 
' pas à constitiier parmi eux des patrons, V, 
333 à 337. 

1. Sud-Slaves. - Le Sud-Slave dilíère 
du Nord-Sjave eu co qiFü oceupe la mon- 
tagne au lleu do la plaine et cn ce qu'il est 
dominé par des populations veiiues de 
FOrient etnon de 1’Occident, XVlli, 24 . - 
La région sud-slave a deux annexes : 
Fannexe traiísylvaine ou roumaine et Fan- 
nexe péninsulaire òu greeque, xvil, 23 . - 
On peut caractériser le type sud-slave par 
la formule suivante.- Type communautaire 
soumis a des dominateurs élrangers, ap- 

partenaut á une formation sociale Inlérieure, 


XVI, 33!). - Le Turc a rejolc le Sud-Slavc 
vers FOrieut, XVl, 339. — Le Sud-Slavc a cté 
comprimé et relenii en aniftreparladomi- 
nation turque, XVII, 37 ã 30, — Lc Sud- 
Slave a été comprimé par le 'fure dans la 
vie privée, par les obstacles mis à la cul- 
turoetà Fappropriation du sol, XYH, 38. 

- Le Sud-Slave a été comprimé par lc Turc 
dans la vie publiiiue, iiar sou incapacité 
adraiiiistrative, XVII, 42 et suiv, 

2. Bulgarle. - Le golfe 'Hicrmaiquc, par 
011 se ílt jourtTnvasion macédonionne, est 
encore aujourd’hui le point oíi la race 
bulgare s’avance le pltis prés de Ia rner, 
XXI, 413. - La réapparilioii de la nationa- 
lité bulgare est lc sigiie des progrés maté- 
rlels aceomplis séparément iiar une foiile 
de paysans bulgares.xvil, 308. - l,a failile 
fertilité du sol oblige le Sud-Sléve iV un 
iravail plus pénibleque lo Nord-Slave, XVII, 
27 a 30, - La conlralnte et le rofoulnmeiit 
dans les lialkans atransformé le Bulgare do 
pasteur guerrier en cultivaleur, XVII, 306,— 
La Bulgarle presente les deux condilioiis 
néoessaires à la culture, sol irrigalile et 
eontraiiite, III, 237 à 240. - La culture a été 
développée par Fabsence de sécurité, 111, 
240 à 244. — La culture, en se développant, 
développe la propriété, qui devient perpó- 
tuelle et plus particuliérc et la liicrarchie, 
III, 244 à 248. — JFétablisscment déliniüf de 
la culture modílle profondément ie régime 
patriarcal, III, 248 à 264, — 11 diminuoÍ’au- 
torité du patriarche, III, 230 à 234, - il 
amène la conslituiinn d’un conseil de coni- 
raunaute, 111,251 á 234. — Ilreud le patriar- 
clie éleetif, Ilt, 234, et révocable, III, 233, 

- ilrend plus précaire Ia silnation de Ia 
feramedu patriarche, llI, 236, - 11 nemo- 
dilie pas sensiblemcnt la situation des 
vieillards, III, 237,-il augmenleFinIluence 
des célibataires, des jeunes gens et des 
femmes,!!!, 238,230. - II transformo Fénii- 
graliou de collective eu individuellc, et 
substitue le groupement factice au groiipe- 
rnentfamilial, iii, 239 à 204.-11 facilite Ia 
dissolution de la communauté, III, 264à200. 

- Le Bulgare emigre íi contro-coeur, re- 
vient remplir les vides de la famille et ne 
quiite déllniiivenieiitle foyer que lorsque 
celui-ci est trop ploln, xvil, 308, - La com- 
inuiiaiité de famille, cliez les Sud-Slaves, est 
óbranlée par 1’existence d’un conseil de 
communauté, par Félection du patriarche, 
par le droit de déposition, xvn,30 à 33. - 
L’é)]ranlomentdes communautés sud-slavcs 
aboutit souvent à la dissolution, XVII, 33, 

- Lo Bulp’e, par nn lent progrés, devient 
propriétaire desancionnes terresdesTures, 
XVII, 308, 314.— La corainuiiaiité a été, 
maintenue par la conllguration du sol et le 
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estocciípco parles Nord-Slaves, poiir deu-vraisons: 1" Tcvolu- 
tioii vers la culture y est plus avancée; 2" la coiiimunauté (la 
MlfWjü) s’y inontrc moiiis résistante que le^mir russe. 

La culture a été surtont développée chez lc.s Sud-Slaves, et en 
particiilier cliez les Bulgares, par rirrigation plus abondante 
à cause de la déclivité du sol et par une contraiiite plus in- 
tense. Eli se développant, la culture a acccntiié la proprlcté 
individiielle, diminuc rautorité du patriarche au profit des 
iiiernbres plus jeunes et plus actifs de la coinmunauté et, par 
lâ, provoqué la dissolution de beaucoup de communautés. C’est 
chez les Sud-Slaves qu’on peut le mieiix oliserver aujourd’hiii 
cominent liiiissont les coniniunautés de famille. J’ai essayé de 


décrirc sur lc vif cc dranie poignant. 

,rai cru devoir classcr la Turquie ^ à la suite do la région des 


régime polilique, lli, 230._-_Le uinintinii 
lies commminutés a litiífacilité par la 1'aible 
iiiiluence dliii aiilrc lype social et l’insé- 
curité polilique, 111,266 íi 268, — La zadruga 
est propriétaire snns qu’aiittun de ses mera- 
lires aitdes droils individuels sur le patri- 
iiioine conunun, XXX1V,B31, - Lazadriiga, 
famille coniinimautairc áplusieurs nKina- 
ges, est eu voie de dissolution, XXXIY, 331. 

— Crise de lazadriiga; des clforls sont fnits 
poiir conjurei' et relarderla dissolution de 
In familiü, XXXIV, 331. - Les Idées de 
Füccident provoiiucnt la dissolulion des 
enmraünautés patriarcales cn Scrliic, l, 280 
á 283, - IFinlluenee autricblennc tend à 
ilélruirela ciimtnunauté en Serbie, 111, 268 
0 270. 

1. Turquie.,- Les Tiircs oiit pu s'y éíabliv 
parce qu’iis sont arriVííB plus récemraent 
elpar FAsieMineure, 1,318, -La facilité 
(les rapiinrts avec Fétranger a cncouragé 
la ciiltiiro en Turiiuic, xvill, 73. — Le 
Tnilieii social en Tiiriiuicréiuigtie àla for- 
rnation de la grande industrio, Xlil, 323 à 
320, - La gratnle proprtélô turque dilférait 
radícalemciit de la propririté féodalo et n'a 
pas produit les raéines i'il3uUat.s sur les 
populations souiniscs.XVlt, 310. —IFeiifaiit 
turc, á Fécolc, rctiont facllomenl la poésie, 
Ics senteiices, mais n’aimfl pas Farilbmé- 
tiipie, xvil, 432, - Le liaut négooe éebappe, 
liiiit emnmcla grande industrie, au.x mains 
(les (ittiinians, XIll, 332. - Les produetions 
naltirelles Femportent sur Ics prodnits de, 
Flndustriii et du coinmerce, XIIT, 333 à .336, 

- La Turquie a besolii d'éi'ouler au ilebors 
Fexcéilent de sa produclioii natiirolle et 
d'íi|ipel(!r clioz elle los produilsouvrés.des 
paysjiidustrielB, XIII,337,-La Turquie est. 


par iiaturo, libre-érliangisie, XUI, 336ii 341, 

— Des Grees, depiiis quclque domps, sont 
admis en Turquie atix conseils departe- 
mentaux et proviuciaux, XVIII, 70, - Les 
Tures sont incapalilos iForganiscries pou- 
voirs publies, l, 129 et 319, - Les Osmanlis 
organisenl lc serviço niilitairé au moyen de 
(leis concédés, l, 430. - La railico dos Janis- 
saires préseutait le meillour type d’une 
ainuic de méiier, l, 477, -Bon organisation, 
1,477.-Causes (le sadécadeiice, 1,478.-Les 
pouvOirs publies uc se soucieiit pas deren- 
dre la Justice,—Cliaoun relévc desaenniinu- 
naiité, le.s élrangers de leurs consuls, i, 
327,—La liureaucraile se reslreint aux l'unc- 
liona de la vie publique, á cause doForga- 
nisation dos íamilles patriarcales, II. 204. 

- Les Tures ont di\ emprunter au, dcliars 
1’organlsme mllltaire de Finlànlcrie ct For- 
ganisme religieux, .XYli, 44 à 30. - Le 
gouvernement turc, enlcmps ordinaire,fait 
trés peu sentir son oxistence, XVTU,G.'). — 
LTntorventinn du gouvernement turc, lors- 
(iu'elle a lieu, opere géoéralemeiil d'une 
façon maladrnile, XVJll, 67, “^FÉtat, eu 
Turquie, est inipro[)re à rcntrelicii ct à la 
(lonstruetion des routeset édillees publies, 
XVril, 68.-Le niililarisiue turc est impro- 
pre à la répression con.stante du brigan- 
dage,XVIII, 69.- LeTurc jointà la morgue 
du vainqueur des qualilés chovaleresqnes, 
(lues à la formation militairo de la race, 
XVII, 311. - Le Turc, ancieiineraent mi- 
marlo et guerrier, redevienl facilemciit no- 
inad c cl guerrier, si Foccuisiun s’(in iirésenle, 
XVli, 3i0, 314. - Le progrés des arinées 
(jceidenlales, opposé à Fimuiobililo des 
armées lurqae.s,a fnit décliner la race otlo- 
raime, XV1I,311, - Légendes sur Forigiiio 
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Sud-Slaves, mais il ]ii'cst difficile (Vea donaer une raison dé- 
cisive. La scule que je piiisse invoquer cst une raison de cJarté, 
ce' qui cst bien à consiclérer, lorsqidil s’agit de elassiíication. 

D’abord il n.’y a pas de doute que le Turc presente Ijicn les 
caractères généraux de ce groupe de rEuropc orientale: Tori- 
gine pastorale, la commiinaiitó de famille, réloignement pour 
la culture intenso, et, en général, pour le travail. 

La raison qui pourrait le íaire classer avant les Slavcs, c’est 
qu'il est moiiis avancé dans la culture et mêmomoiiis íixé au 
sol. Moralement, c’est presque im nômade; il esí campé et tqu- 
jours prêt à déçamper, si les piiissances européennos cessent do 
aoutenir«1’hommemalade». Ensomine, il est encore très rap- 
proclié, par son état social, de la síeppe doii il est sorti le der- 
nier, Cc sont là des raisons qui sont sérieuses et je les domio 
pour qii ’011 les pèse, car une classification doit etrc toujours 
revisée et perfectionnée. 

Mais,d’autre part, le Turc, par suite de la route qu'il a sui- 
vie, s’est immédiatemení installé en dominatcur des raccssud- 
slaves. Dès lors, son rôle s’cxplique rnieiix et se conipreud 
mieux s’il est classé à la suite; de mème, la situation sociale et 
politique des Sud-Slaves est éclairée, si on fait interveiiir le 
Turc immédiatement après. ll y a avantage à nc paslcssépa- 
rer, bien que les Sud-Slaves ne deniandent pas autre clinse. 
C’est une partie liée, quoique tristement. 

Au contraire, je n ai pas d’bésitation à classer en dernierlieu 
TAutricbe-Hongrie b En eííet, elle estplus dégagéc de la com- 


(les Turcs, XXIX, K,. - alioz los Tuits 
K liazars, le souverain indlgéDc n’avait pas 
d’autoi’ité, etle premier ministre élail uu 
Juii; XXIX, 27(i. 

I. Autrlohe-Hongrie. - lertipime. féo- 
dal s’y est établi á la suite d’uneconquèto, 
n, 'iSii.--L’(jmancipation en inasse a ar- 
ròté les progrüs de ia culture et aniené la 
dépoasesslon des petits propriélaires, IV, 
,201.—Elle'a úté cause dc laxenuc des 
Juifs et de 1'agitation antis(jmitique, IV, 
201,- La disparition du systcme féodal a 
amené raceaparement des terres par les 
usuriers et les Jujfs, I, 42,t. - L’iridusirie 
tiongroise est insufflsararaent dévcloppíie 
pour oceuper teus les bras, xxxiv, «n. - 
Le gouvernement liongrois s’olíon!e d’cn- 


diguerou de canallser rémigralioii, XXXIV, 
401. - Beaiicoup de liongrois dinigrontaiix 
Etats-ühis et s'y transformciíl en llusses, 
XXXiy, 41 ) 2 . — Les liongrois reveiius (CA- 
mdrique en Hongrle agissent sur Imir en- 
tourage et ddtenninent íraulrcsdniigra* 

, tions, XXXIV, 400. 

Bohêine. - Les Tcliíniiies repriísonlent 
rdldment Iíí plu.s civilisé de la race sltive, 
XXY, (i, 18 , - Aperqii do révolution tlu: 
peuple tcliéqufi, XXY, Õ-lli, - La condgvi- 
ralion de la lloliêine so prête.d la pertiia- 
nence (I’une raij(i, XXV, au d(jveli:)pp(i. 

ment dc l'induslrie, U .Les .TcliôqiiEB 

ont dfi, dans lourpays Ibreatier, se livror 
au travail du délrlchoraent, XXV, 12 , - 
La race allemando a agi sur los Tcluniiics 
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miniíuití! ct plus avancóc dans les voies dc rOccident que les 
divers peuples que jc viensde signaler. D’al)or(l la culture y est 
plus développéo, du moins dans le sons de k grande culture. 
La grande culture y cst mème plus développéo qu’cn Iliissic, 
carellc idest pas aíFaiblic et déíbrmée par rinstitution com- 
raiinautairo du mir. 

C’est que rAiitricho-IIongric a roeu dc rOccident Ic régime 
féodal, qui a siilistitué au lien de riiomme à ITiomine, ce ([ui 
cst la formule coiniiimiautaire, le lien entre rhommc etle sol; 
au lien par la parenté, lo lícii par la possession de la terre. 

C’esí là une institution qui est sortie de la formation particu- 
lariste, ainsi que noiis k verrons. Mais, cn Aiitrichc-IIongrie, 
cllc u’a opéré que très sii|)orficiellcmcnt ; assez irnur décom- 
poscr la commuiiauté, pas assez pour faire virer le íype vers 
la forniation particularislc. 


m, — LE (IROEPE 1 ) 1 ! iTeCHOPE OCÜDENTALE GELTlCllIE b 


Le groupe de rEiirope occidcntalc celtique doit ôtre classé 
après rHurope orientale, doníilcston quelque sorte uiiepro- 
jection à 1’extrémité de rOccident. Eu cllbt, les Geltes onttrouvé, 
sur la route qui les a amenés cn Occideiil, des circonstances par- 


dn liolidmi! par une inllllrnlion sur le |iour* 
toiir du paySt XXV, ió. - I,«.s Alleinand.s 
«nliiiitld (ilinitiiiiit encort! les Tclifeques 
íi rindiiflirie, XXV, li-tH. — l/Allcniancl, cn 
palronnantlii TclKiqiie, n’a ri'm6sini à se 
i’aB8liiiil(!r, ni ii hVíii lalrc ainior, XXV, líi. 
- Les Alleinaiids cliibli,s cn llnlidtno ont 
iigi sur IcsTcliéiiiios par l(i voisinage, XXV, 
lii,-L'(i8pi'ilcoimmniimlairii el le grou- 
lifiiiifiiU cn rniissi! (muipaiitc a aidd les 
Tclií!(|n«s à nc pas 8(i laisser assiinilcr par 
les AÍIcniandH, XXV, i8, - La rioljkssso al- 
luniaiidi! iiniilantófi en Ilolicino a uno leu- 
dance á faire caus(! conimumí avec les 
Teliíiqinis doiit clle est (aiviroimde, XXV, 
211 , — Les progriiS récfinls de la raee tcdie- 
qms BC ivaduiseiit par des .suceOs siif le 
terrain indilique, XXV, 20, - ExpaiiBiiltl 
rdfitiiile. de la raecs teltíiqiie, XXV, II. V 
I. Monograpliles publiâüs, - llenrl de 
'l'()urville cl lidinond llmmilins. - te CW- 
/es; lnur iimlullnliun (.SV„,w., XI); I/i 


fnniluLimi d» Ctoi, XI; UãUlOTité puhlt- 
qui\ XII; et dans bí llmüii, I 11, liv, IV, 
- (lli. da tlalan, te ilighlmiám : la ntt- 
ture.du payn d Ioh mêtlioiks ik^ Irtmil, 
XIX; Le vêiiiniif (k> Valákr dnsliimn á du 
la famülii, XIX; Le ekn ímHaü, XIX; Liie 
iJmknúm et Vllidnm (nkime, XX, -• 
ld.,Wrinttíle (huirufuin ;/e, payn d ke 
halntanlx, XX; Üêlul deyuem 
.sw/Hwiof.v.xxL. -ii.saint-itoniaiu,/.(H'dti()- 
luliim atjrairo eii Irlanda, VU. - lidinond 
llcniolins, le lype Mfdon, dans les Frnu- 
mis d’auiimnftiui, \\y. V, - Cli, dc Calaii, 
'iMWilaliililih hrtilniinn; ünmmonl la na- 
lure des élébrüh est en mpporl mm', la 
formatiim de íarrtefqXXXlL—.1. L(mi(iiiii,ii 
Uéiiiiijnlmi Imlimneá Paris el nti,r en- 
víroM, XIV; Lapmik faihle de iVmi/ra- 
1)0)1, XIV; te élihneiils supéríeurs du DP 
miiiralmi, XIV. - Bordier, dil Pendi/, de 
la bassê Bníaijne, tl, lí., lY. 
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ticulières qui ont maintenu en eiix les caractères esscntiels do, 
la formation paíriarcale, sous la forme particulièrc d’uiie com- 
miinaiilê intense du cían. C’est ce que j’ai essayé crétablir, avcc 
inoii ami Heiiri de Tourville, dans une série d’études b 
Nous avons expliqiié le curieux pliénomène qui a projete au 
fond de TOccident ce type social, si rebelle aux transformations 
modernes et, en réalité, si oriental. 



•1. Les origines celtiques. - Les Celtes celtique coraprencl cinq calégorica do poi'- 

Bont sortis dc la race pastorale, indo-eu- sonncs: les gentiles, les dcvoti, les am- 

ropéenne ou japliítiquc, qui s’ost ctendue bacli, les obiin'atÍ, les clientes, XI, liOi à 

jusque sur les steppes dc l'Eiirope orien- 1107. - Le clan repese essentielleinent siir 

tale, XI, 230, — Les Ceifes se dislinguent la force militaire, sur le eredit nt lo pres- 

nettement des« llommes des Çavernes > tige personnols, sur la ricliesse en bdtail, 

qu’ils out trouvés établis avaiit eux en XI, íiôl à tíOL - Le clan estun gmupemenl 

Ocoident; la différence ost qu’ils possèdent cssentielleraent dfl à l’inilialivc particu- 

des animaux domestiques, Xl, 226. — Los llère, etil demeure dépendant (l’clle seulc, 

Celtes sont arrivés eu Oceidont à l’état do xil, 291) à 303, - Le clan façomiait á son 

pasteurs et à l’êtal patriarcal, XI, 320 à 230, image toutes les institulions .sociales, aii- 

- Les Celtes ont sulvi, pour arriver en Oc- dessous et aii-dossus de lui, XII, 318 à 320. 

cident, uneroute de steppes, celle duLa- — Cautorltú des Druides remonte ii rétíit 

nubo, XI, 230 à 2®, XXllI, 118. - La üa- patriarcal antérieur, XII, 313. - Le iiassage 

vicre a étü,.,pour les Celtes, un milieii de la vie nômade à la vie sódentaire fail 

favorablc à la constitution d’un type social prédomlner, dans les arniécs dos Celte.s, 

uniforme et au fractionnenient de ce type 1’infanterie sur la cavalcrie, XI, 480.— La 

en une foule de petits groupes, XI, 3S0 à substitution de l’infaiiterie à la cavalcrie 
382. - C’est en Bavicre que les Celtes du- améne une révolution dans Ic systbme des 

rent renoncer en partie au grand art pas- transporta militaires, XI, 480. — Le pre- 

toral, pour s'adonner surtout á 1'úlevage mier eífet de Ia substitution do rinfaiilerie 

du porc, XI, 382 à 384. — L’élevage du porc d la cavaleric cliez les premiers sédentai- 

eutpour preniler effet de conlraiiidre les res est de restreindre do beaiicoup 1’éten- 

Celtes ,à la viequasi sódentaire età la cul- due ordinaire des expédUious militaires, 

lure, XI, 384. — Lepremierrésuliat de l’ins- XI, 480. — Le^second elfot est de séparor 

tallation sódentaire et agricole des Celtes rarméo en trois élámenls dbmc mobllilii 

fut de les coníraindre à se fractionner différente, xi, 487.- Le troisieme est do 

encore davaiitage, XI, 280. - En se íixant fáire de i'ariuée une organisation distincto 

au sol, les_Celtes subslituèrent le transport de Porganisation soeiale liabilucllo, XI, 488. 

des produits au transpor! de la faraille ct — Le dualisbie social cróó parla sultstitii- 

le transport à petite dislance au transport tion de l’infanterie à la c,avalci'ic dnnno !a 

.i grande distance, XI, 398. — Cette modl- prépondcrance aux limnmes lc.s pliis vio- 

Hcationameiia Pemploi du cbariot et du ma- lents cl les raoins aptes à, faire rógner la 

gasin, ibiã. Les Celtes se soiit fixes paixsoeiale, XI, 489.-La domlnation ile.s 

au sol par villages, Xii, 388 8 391. - cliefs militaires expliqtiele caractòrees.sen- 

Les habitudes communautaires et le besoin tiellemenlbelliqiieux des Celtes, XI, 49(1.— 

de la défeuse empêcbcrenl les Celtes de Les pouvoirs politiques, cliez les GauliiLs, 

s’établir isolénient au milieu dc leurs ne sont guére que de vaines formules el 

ebaraps,^ XI, 387. - Les Celtes s’(ilablirent troinpeuse,s apparcnces; le vrai gouverne- 

á la lisière des bois, alin d’être à portée ment est celui des clans, XII, 303 à 3líi, - 

de leurs chanipset des territoires da pãlu- Les pouvoirs publies ajiparents, cbcz les 

ragedes pores, XI, 391. - Les Celtes eon- Celtes, provenalcnt do leur clat imiriarral 

serverentla propricté coramune pour les prímitif, XII, 312. - Les cliefs dç cltuis ' 

bois et n’approprièrent que les sois cultl- qui e.X(!rçaient la nialitó du pouyoir (ílioz 

■ VÓS, XI, 394 à 398. — Le caractère militaire les Gaulois, n’en avaient pas eliungú los 

de la noblesse, explique le caractère gucr- formes, à cause de leurs rivalités, XII, .313 

rier du clan ccltique, xi, 493 a 001, — Les à 318. — Les cliefs do clans iVexcrçaient le 

bandes de Celtes arrivóes plus récemment pouvoir polilique que par la force de leur 

en Game, ayaient une supóriorité sur les puissance priviie ct iioii de raiilorilé pti* 

precedentes, parce ,q,u’elles trouvaiout la blique, XlI, 317, - Les récits de guerre 

voie frayee etparce qu'ellcs irouvaient le peuvorit fournir des imlicalions soeiale,s, 

[lays déja cultive, xi, 40ii à soi. - Le, clan , Xli, 417 à 420. 
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11 en est resté trois spécimens, trois troneons,jusqn’iciirré(luc- 
tibles, et qui íliííòrcnt trune façon três nette des populatioiis 


voisiiies. 


Lepremicr de ces spécimens nous est fourni par les High- 
lands, ou hautes lems d’Ècosse \ qui ont été décrits par M. Gh. 
de Calan.Lanalyse reproduite en notefait bíeii ressortir cette 
persistance singulière des caractères,communautaires: la pré- 
dominance dupâturage et de la cueillette sur la ciilture, lex- 
ploitation du sol en commimauté, la subordinationde la femmo 
à laquelle sont imposés les travaux les plus pénibles, comme en 


1 . Èoosse. - La iialurc monlueiise du 
sol des Higlilands et riiumiditè de leur cli- 
mat marilime y firent prcdoniiiier le piV 
Uirage sur la cullure, comme moyeii nor¬ 
mal ircxisleiice, XIX, 82. - La forót, qui 
élait la produetion la plus spontanóe du mi¬ 
lieu pliysiqite (les Higlilands, ayaiit útó dó- 
truite, ou accaparcc, par les grands pro- 
prlótalres, la citasse nc fut plus im moyeii 
d’existence, XtX, 97. - L’abondaiice du 
polsson dans les rivicres des Higlilands, et 
ia falble distance à laquelle 11 se lient des 
rivages de la mer firent ressembler la pfi- 
clie 11 un travail de cueillette, XIX, lOü, — 
Dans les, Higlilands, le sol fut exploitc par 
des' cominunautés d'babitants appelós 
bailes, XIX, 337. - Dans ce.s commuuautós 
rurales, loiis les travaux qui purent conti¬ 
nuei' à êlre exócutós en coraniim, pâturage 
(Pliiver ct d'été, réeolte du varecli et de la 
tourlie, etc., continuèront ii l'êti'G, XIX, 338. 
-Dans les Higliland s, 1’exislencc d’ua travail 
principal attrayant ct d'nn travail acce.s- 
soire pónible faIt que la femme, qui exerce 
le secondjrestaitsubordonnéeaii inari,qui 
exerce le premier, XIX, 308. - Los Low- 
lands sont pour la plus grapde partie une 
rcgioii oü le sol peu ferlile et le climat 
liumidc font prédominer, comme raoyeii 
normal (l’exlslence, le pâturage sur !a 
ciilturo, XX, 230. - Los iravaux qui, 
pour élre bieii exéculés, demaiidenl àrèlre 
indivlduelleroeiit céssòrent d'ôlre exdculés 
cn commun, mais riiabltude s’introduÍHit 
dc remanicr póriodiquenient le.s parts du 
sol arable, ou les omplacelnonts de póclie, 
alin de nialiUcnirl’cgalité entre los nioiii- 
brCB de Ia conimunaiitó, XIX, 3G2. La 
pcrraaneneederótat dc gúerre, qulrèsiiUe 
de rótroilesse des pâluragcs, et de rim- 
possibilUò iraccroítre les rcssóurces alH 
iiientalres, aussi vite que la populatloii 
s'accroU, a comionlró la iiropruíté inolii- 
lièro, sflUH forme de butin, entre los niains 
du clicf (le guerre, XIX, 3(17. — Par suite 
de riiabiliide dos haliilanls de vivre en 
faraille patriarcale, le clief de guerre a pris 


raxtórieur (l’un clief dc famillo: celle la- 
niillo faetiee, ce fut le clan, XIX, íl07._— 
Cest le clief de guerre qui, par les inains 
do cliefs subalteriies, distribuait entre les 
coramunautés vil!ageoise.s le sol dii pays 
qu'eUcs oceupent et qu'elles exploltent 
sous la dírcctioii (l'un clief de faiiiillc, 
agent subalternu de ces pelits cliefs, XlX, 
Sli. - L'exploÍtation du sol dans les Low- 
lands a été pendaiit lnngtemi|s organisén 
sous lo régime du clan militaire, XX, 2311. 

— La guerre développa cliez les membros 
(!u clan le culto exagdré de la force et Tba- 
bilude de rocourir en tout au’ cbel, XIX, 
819 et «28. - Comme toulos les races coiri- 
niunautniros, lo Higlilatider faisait iles évú- 
iiements notables (le son raode dNixistencc, 
riaissances, niariagcs, dóciis, une occasioit 
de réjouissaiicos publiques, XIX, 370. - 
Le caractère coiiimunautaire du tavail ex¬ 
plique la nonchalaiice dos liabilants (lUi 
anienait après ellc le dedaiu dii bien-éire 
el les apparencos de la uilsore dans le vé- 
lenient, le logement, la nourríturo, clc., 
XIX, 374, ~ Lu superiorité des Ecosaais 
dans los culturcs iiitellccluelles leur a per- 
mis de jouer un grand rôle dans Findustrip 
étla colonisationj xix, 439. -y La dispari- 
Uon du clorgé catholique vint détruiro 
presque complétcmeiit le soul, organismo 
qui lirait sa force du travail et de Tauio- 
rité moralc, XIX, , 324. - L‘agglomératifiu 
dos liabUalimis, quoiquc rostrointe par In 
pauvreté du sol, étaü un iiidícc des alUi- 
res coromunaulaires do la race, XiX, 3(i9, 

— l.tossais cjiii éiiiigro chcrciie .â re- 
troiiver un parent et craint, plus que l'An- 
■glaís, PisolemetU coniplet, XIX, 149. — Des 
Immtnes cliez lesquels rinitialivo avait óté 
aussi complfitennenl éloufltíe n’mii pu don- 
ncr naissatice qu’à une émigration diisor- 
ganisée, XIX, 1132. -Tnute fliisloire (l’!J- 
cü8son’esl cpie le récit des lutleades clans, 
d'obor(l d'une région á l’auire (fi'osi le clan 
géograpliique), puis au sein de l’Élal forraé 
ilü la réiiiiion dc ces régions (ifest le clan 
polilbiuo), XX, 2!1!). 
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Orient, la propriété collective du sol etles partagcs jAériodiques, 
la commiinauté dii clan superposée à la comiuuiiauté de fa- 
inille et eníretenant des guerres perpétuelles, enfia la do- 
raiimtion du chef de clan, clef de voúte de íout ce systòni(3 
social. 

Le second spécinien nous est fourni par VMande^ qui a éga- 
lement éíé décrite par M, Cli. de Calan 


1. Irlande. — Ulrlande se IroiivQ parta- 
gée gcograpliiquenient ,en (úiiq Oii six ré- 
gions qiii ae suflisent à elles-môinea, oc 
qui lendait á erapéclier l’unité nationale, 
XXI, 3S4.-Le caractère roídieux du sol et 
riiumidité du climat rendent le pãturage 
pliis facilc quo Ia culture et en font le tra- 
vail principal de lá race, XX, 420. — L'or- 
ganisation coraraunautáire du travaila de- 
veloppé cliea les Celtes dosaiabiludes de 
uonclialance et dereutinequi ont pourcon- 
séqueiice rabseiicedetoutconfortable daiis 
le logement,le vôteraent, etc., XX, 434.- La 
chasse était le grand divertisseiiient dea 
guerriers irlaiidais en iernps de paix, XXI, 
348. — Dan.s 1’Irlandc du wm" siècie, il 
reste encore quelques vestiges d'une cx- 
ploitation en conimun du soí cultivé, XX, 
430.— l.eTégime de la sous-Iocation des 
terres riippel|e l’anclen état, oú, comme en 
Écosse, la répartition du sol était falte en¬ 
tre les e.xploitants par une série de cliefs 
raililaires superposés les uns aux autrcs, 
XX,433.—Dans leclan irlandais, la propriété 
du sol était individuelle pourles unes et 
collectixe pour les autres, XXI, 342. - l)if- 
férenles sortes de conlrats de cheplel 
dans 1’aiicienne Irlande,, xxi, 342-347. - 
Lejournalier agrirole et legardeurde bé- 
tail n'étaient pas rémunérôs en argoiit, 
mais par la concessíon d’une part de Joitis- 
sance du sol, xx, 428. — La question irlan- 
daise est surtout agraire. Elle poul se ré- 
sumer dans ce falt, qu'actuellement il y a 
enlre les landlords et les tenanciers un 
état de guerre absoltimeiit décJaré, Vii, 197 
á2(ii.-i’oxirôine divisiondesexploitalions 
entraíne la fréquence des lamines, la mi- 
sere endéinique et rémigralion en masse, 

‘ vn, 213 a 2 Ki. _ La (livisioii poussée íi 
l'extrême du Tsnant's ricjht vient, de riia- 
bitude préexiaianle de partager égalenicnt 
les héritages, VII, 213. — La propriété dos 
landlords est aujourd'liui sérieuseniont 
menacée et leur expropriation movennant 
indemnité sera le rtíaultat linal de leurs 
pratiques xicieuses, Vii, 220 et , 221 . - L’ex- 
propriatlon des lanãhvds eu faveur des 
tenanciers ne sera pas un reniède efOcace 
a la crise agraire,^ Vll, , 221 . et 222 . - ,La 
question , agraire en Irlande iie peut étre 
resoluc que par une réforme sociale,, 1,4(il 
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ã4G(l. -Plusíeurs liommes d'État aiiglai.s 
reconnaissent eux-raêmes que les niaiix de 
1’irlaiule sont dus à !’ab.seiice de patronage, 
VII, 217. ~ Idorigine des íandto’*, lour 
forraationprcmicre et lours liabitudesd’ab- 
sentéismoexpliqueiitceraU qu’ils u’ont pas 
exerce dc, italronage vi.s-à-TÍs do leurs le- 
uanclers, Yll, 209 à 2 i 2 . - L’écliec des Au- 
glais dans leur ólablisaeraont en Irlande 
s’explique uniqucmenl pav ce fait qu’ils 
n’ont pas exerce de patronage vis-à-vis,des 
vaincus, VII,2M et204ota0(j à209. -L’ab- 
senléisme est aujourd'liui un íait général 
de, la part des landlord.s, VII, 212 íi 214. - 
Les teiiariciers irlandais se sonttrouvés dé- 
poiirvus de lout patronage, aú inoment 
mémeoi '1 la transforniatioii du réginic de 
la propriété Paurait rendii partlculliiro- 
inent néecssairc, VII, 213. — La pratique 
du patronage de la part d’un proinictairc 
anglaís suflit á coujurer aur un domaine 
irlandais les effets de la crise, malgrc 
les dilíérenocs d’origine ot de religion, 
•VII, 218 et 219. - lliérarchie de Pancieii 
elan irlandais, xxi, 341.— 'le clan irlan¬ 
dais comprenait Irois sorlea do niarabres; 
1" ceux qui ont sur le .sol de.s droits col- 
leclifs; 2 “ ceux qui ont des droils iiidivi- 
duelsi 3“ ceux qui n’y ont pas do droits, 
XXI, 342. — ün dos traits les plus dnergi- 
ques du çaraclére irlatidaia est le dévoue- 
mentau clan, ÍX,29 á31. — jAirlande était 
un vasto cntnp de lámilles iusLibles eu 
état de guerre, IX, 32. — L'état social inipri- 
maitaux anciens Irlandais la passion des 
voyages, 1’liabitude desintrigues et des ré- 
volutioiis de dans, les aptitiides oratelres, 
IX, 32 à 40. - Le corps des Keiiiaiis, giier- 
riers profcssionnels, avait. en Irlande, des 
priviléges spéeiaux, XXI, ;i48. - La prédn- 
niinance des guerrierS, dans 1’aucieniié 
Mande, enlovait tout preslige aux tribii- 
naux, XXI, 3B2. - Los missionnaires, irlan¬ 
dais neconstituiirout jamais imeliiérarcliia 
locale,lx, 27.—iLsiiietmient au ,Service du 
leur apostolai leur caiMctére et : leiirs prot 
cédés dOioinmes de elmq .lX,, 4().— Les 
moines irlanilaiS donnèrent aux/moines 
anglo-saxous l’idM aposlolique,, maia iia 
ne puront.leur donnor la móiliode prati- 
(|uo de raposlolíit, IX, 3.71 à 382, - Le.s 
ipouYoirs public,s iie iniuvaicnlpas .s’orga- 
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Nous rctroiivoDs ici la niême série de phciiomèae,s caracté- 
risíiques de la formatioa communautaire de clan, ain.si qu’on le 
constatera suffisamment par le résumé analytique que nous re- 
produLsons. 

Eiifm, la Brctagne annoricaine represente le troisiòme spéci- 
men, On sait à quel point ceíte province a conserve jusqu’à 
nos jours son caractère traditionnel, si difterciit do ce que Ton 
constate dans le reste dela France. Nous avonsessayé, M. J, Lc~' 
moine et moi, dedécrire ce caractère et d’en indiqiier les causes^. 

ni.ser asse?, fortement pour résister ii la ditionssociales orilfait dulitioral doSainl- 

l)ui,ssante Anglelerre, parco que le travail Maio une pépiniiire lie niaidns, X, 18(i à 200. 

de lapéche, dn pâturago et de la culture Les corsairos malouiiis ont élé lus prcípa- 

irÒB rudiinentaire ne créalt pas do liiérar- rateurs des niarins acliiols de cette parlie 

chios naturclles, VII, 204 à 2011. . La d 11 litloral, X, ■197, — Le niétier do pé- 

guorre perpétuclle abaissait lo niveau mo- clieur et de iriarin a eu pour elTnl de dé- 

ralde la famille irlandaise, xxi, 349. — velopper rimprévoyaacc, XXlll, siíl, - il 

(juand 1’inlluenco de la guerre cesse, la existe, en Rrelagnc, un coiicours do cir- 

morallté renait, xxi,330. — La guerre, dans consiances .singidieruniuiit eencordant, (]uí 

1’ancienno Irlande, ennsistait surtout à raz- tendeiità (léprimer(iliey, l'liomm(!l’aptitude 

zier le bétail du voisin, XXI, 348. — Les au travail inlensc, au travail siiivi, au tra- 

babitations Bnntfortidécscn vuc de la dé- vail qui exige les loiigüos vues et la pré- 

1'ense, XXI, 340. — l/émigratlon irlandaise, voyance, XXilI, .3311. — La racc bretonne. 
par suite de la guerre, était nioins nom- apparail comine esscntiellement caracté- 

breuscautrefois qu’auj()uril’liui, XXI,í®),- risée par l’es[)riIde clan développé au plus 

LVmigralimiiiiaiidalsn parmetde limiler, liaut degré peiidant le Béjoui’ dans la 

à Belfasltle nombro desapprentis, XXI, 4tl(). Graiide-Bretagne ot par la prédoaiinance 

Elle ne doniie qiVmie émigration de famille des trois Iravaux de simplo récollc: l’Art 

inslablc, VI, 407. - L’élat d’esprit de Rir- pastoral, la Péche et la Piraterie, XXIII, 

lande est tol qubirieadmlnislralion anglaise 3íiS. - Les éléments essentiols du type lire- 

ne peut lui íairo que du mal, XVII, 392. — lon pcuvcnt se formuler alnsi: ilommu- 

Pour que 1'Anglelerre parvint à coujurer naulé de clan -j- Art pastoral pauvro + 

les niaux do 1’irlande et à y falre régner Péche, + Piraterie el Service maritime 

la paix sociale, il faudrait que des colons corabiiiés = type brelon, xxiil, , 337 . - Le 

anglaís vlnssont 8'y élablir cpmnie ils vont pêclieur bretnn est tres dilférent du píi- 

mi Aiialralie, VII, 2-22 et 223. clieur norvégien : pour le Norvégien Ia 

i.Bretagne. —L’ancienna province de péclie «'était qu’un travail accessplre de 

Rrelagnc forme une variété sociale d’uu ca- ia culture, elle se praliquail d'une façori 

ractère bien aocusé, XXIll, 3í(i. - J,a Brota- interinitlenle et dans des postes compiéte- 

giie est essentiellcment un pays de landes ment ísolés les uns des auire.s, xxill, 338. 

fournissantun maigrcpiUurage, xxiil, 34(i. — les rlvages de la Brctagne préscnient 

- En Bretagne, la race a singuliéremeiit des facültés parlicaliferesii 1'élalilissemenl 

accentuéleseiretsduLleu,XXin,347.“Los de la culture par suite de la clialeiir liu- 

(leilcs émigrés en Bretagne n’élaionl pas midedu climat, XXIII, 3.39, — Ils ontétd 

des Bédunlaire.s clierciiant un lieu d'éta- oceupés par Ia culture maraichère doiit la 

blissomont cultural et paisible; c’élaicnt simplicild est liien adaptóc au type bra¬ 
des paslours nômades désorganisés rem- Lon, XXiII, 339 . — La culture maraichère, 

pliii;antla eommunauté de famille par la 011 Bretagne, est trop réecnte et trop limi- 

ciinimunaulé de lilan, XXIIí, 3'49, - Los in- tée, pour avoir, pu modifier les éléments 

lUicnécsdu Licuetde la Race sfisont com- constiiutifs du vieux type brelon, xxill, 

liinécs en Bretagne pour maintenir jusqu'i\. 303, - Le type breton n'a pas, non plus, 
nos jours l’an pastoral coihiiie travail do- ôtó modillé par la culture cn grande pm- 

minant, XXIII, 331. - A Riníluence com- priclé qut règiicsur les plaloatix de 1’inté- 
i liliiée de la Race et de rÀrt pastoral est i’ieur,patcequ’ello est restéo extensivo el 
venu8'ajnuleri en Bretagne, celle de la Pé- pastorale, ii cause du caractere de la race, 
che et des Transpnrtspareau, dflntl’aclion XXIir, 334. ~ La fabriratiou est trop res- 
8’eBt excrcéc dans le méme sens, XXIII, treihte cn Brctagne pour avoir pu iniluen- 
331, —Les condilioiis pliy.sKiues et les con-, cer le type, xxiii, 304, - Les grunds pro- 
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En soiiiinc, la race bretonne préseiite deux lacunes, qui, déci- 
dément, la rendent ínférieure, à la fois aux sociétés purement 
patriarcales et aux sociétés parlicidaristes : 


])ridlnires liretons adoptòreiit im iiiode 
irexploitation du sol approprié íi la nature 
celtique, le domaine congéable, XXIV, 27. 
- Le domaine congcablo brelon est un 
mude de lenure qiü consiste à coiicédcr la 
terre, à cliarge, pour le teiiancier, d'édi- 
lier tous les liíitiments et de fournir les 
auimaux, XXIV, 38. —Lapropriélé en Bre- 
tagne s’est re-ssentie à la fois de Ia commu- 
nautc de claii et des institutions gallo. 
roinaines, XXVII, 171.- La famille brelonne 
se raüaclie au type de la famille instable 
issue du clan, XXIV, 31, — Les Bretons 
sont moiiis préoceupés que les patriarcaux' 
ptirs de la transmissioü liittígrale et de Ia 
stabililé du foyer,xxiV,32. — EnBretagne, 
les niariages soiit tardils et les céliba- 
taires nomhrcux, XXIV, 34. — Le Breton a 
de nomhreux eníants, XXIV, 3G. - La l'a- 
luille ne s’est pas prdoccupee de la boniie 
installation du foyer, XXIV, 33. — Cliez les 
populations de marlns du liltoral de Saint- 
Miilo, la situation de la fenime est relevée; 
elle preiid la diceclion du méiiage et l'au- 
loriltí siir 1'liomme, X, 200 et suiv.~15n Bre- 
líigne, les liabitalions ,sont généralemeiit 
dispersées en petits l)amcaux,XXlV, W. - 
Les gonlilahonnnes brelens du xvu» siècle, 
appauvris, clierclient à exploilm- leurs te- 
naiiciers, XXVIl, no, - Le Breton aune ten- 
dance niarquée vors les spéculations inlel- 
lectuelles, xxiv, 43. — La Bretogno a pro- 
duit peu (l’ariistes, beaucoup de savaiits, 
et des littérateurs à tournure d’esprit ro- 
mantique, XXXll,22;i. -L'esprU aventureux 
du BlalouiJi se trouve également chez Clia- 
teaubriand, Maupertuls, Duguay-Trouin, 
XXV, 328. - Le Breton est,vague, ou bei- 
liqueux, en litlérature, XXVI, 3ü. 

En Brelagne, il n’y a pas eu seulement 
superposition, 11 y a cu prêdouiiiiance trôs 
nelte du grouiiement du clau sur celul de 
la famille, XXIV, 23, - Les clans de Bre¬ 
lagne etaíenl d'autant plus fortenient cons¬ 
titues qu’ilsfonnaient, àrorigine, un cadre 
de marche, xxiy, 23. — En Bretagne, pen- 
dant une jireniiére ptíriode, les terres res- 
tont indivlse.s entre tous les menibres du 
clan; les cliefs en usent coinme les sim¬ 
ples membres pour y. faire paitre leurs 
tioupeaui. C’esl la püriode communaü- 
teire, XXIV, 20 . — i/iniiuonce f(jodale, en 
Bretagne, .nnéne une périude d’expropria- 
tioirsubreptiçe de la commuuauté du sol 
par lesçhofs du clan, XXIV, 26, - Le Bre¬ 
ton est une racc cotiiraunaulaire, mais non 
patriareale; la communauté patriarcale a 
ete dissoüte de bonne lieure ct est venue 
se fondre dans la communaiitó plus vaste 


du clan et s’y siibordonner, XXIV, 31. — En 
Bretagne, oii se rattacbo au clan et non 
à la famille, XXIV, ,31. — Le ly|:ie breton ne 
repose ni sur la coramunauté de lamille, 
coinme le type patriarcal, ni sur raiUItude 
individuelle, comine le type particulariste; 
il repose sur le clau qui est un organisrae 
artificiei et instable, XXIV, 31. - En Breta¬ 
gne, Ic patronage est à la fois intenso ct 
ineílicace, paree qu'il ost surtout et avaiit 
tout Intéressé, XXIV, 37. — En depit de ce 
patronage inftírieur, riiarmonie sociale ost 
raaintenue par la dõprcssinn imprimée 
par Ia slmple nicolte; par la longuo subor- 
diuation du clan; purla résidcnce Iradi- 
tlonnelledes propriétaires; par la vie sini- 
ple et paysanne des propriétaires, xxiv, 
39.-La race bretonne ne s’apppule ni 
sur la famille forle, ni sur 1’indivídu 1'ort; 
elle ne s'appuie que sur 1’enlourage vague 
et fiottant du clan, XXIV, 47. ~ Les Broloiis 
élaient fidéles au rol ct toujours méeon- 
tents de lui, XXVII, liiS, — Situation do la 
Bretagne à répoque de l’airaire La Cbalo- 
lais. II eiit mieiix valu déeentrallscr la 
France que lui ratlaclier plus étroilenicnt 
la Bretagne, xxxii, 2 líi. — Notabiliiés dc la 
Brelagne. I.eur caractere spécial,XXXII,2i4- 
239.-Les Bretons alment ropposiiion en 
politique,23l.—Influeneederesprit do clan 
sur les discordes en Bretagne sous le diic 
d'Aigulllon, XXVI, 4t).—Le dan 1’cniporte sur 
lafamille,4G. -lAorigine du Brelon le porto 
aux extrémes et à 1’opposition politiqiie, 
XXVI, 32, -11 aime les aventures ct ne 
poursuit pas ses entreprises, 3,3. - Lgs 
États de Bretagne, grâee surtout á Ia nn- 
blesse de ce pays, avaient conserve uno 
grande iniporlance, XXVI, 37, - Les bour- 
geois des villes de Bretagne étaieiit généra- 
lemeiit timorés, XXVI, 37. - Les gentilsliom- 
mes bretons claieiit royalistes et frondeurs 
et sOraontraient jaloux de leur autorltéaux 
États de la proviiiee, XXXVÍ, 39. - La Clia- 
lolais, par son tempéranient batailleur, ost 
bien Breton, XXVI, 42, 

La Péninsiile armoricainc semblc avoir 
fourni de tous temps à 1’cmigration, sous 
sos diverses formes, un important çnnlin- 
gent, XIV, 40, — En 1’liabituant à eoraptorsur 
la famille et sur la paróisse, enétouiraiit 
en lulTesprlt ddiiitlatlve, Ip formation com- 
raunautaire a poür elTet de rèndro lè Bre¬ 
ton réfractaire à toute idée d’émigration, 
XIV, 44. - Malgré leur répugnance, les 
Bretons sont contrainis dMmigrer par suite 
de la niisére, XIV, 4fi. ~ L’émigration bre-. 
lonne est consldérable; mais c’est une 
cmigratlon pauvre et de payspauvrò, xxiv, 
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Elle ne ,s’appiiic ni sur la famille forte, comine dans le pre- 
inier type; ni sur ]’in(lÍTÍdii fort, comme dans le second. 

Elle s’appuie surtout sur Icntouragx' Tagiie et fiottant du 
clan. C’est le clan, qui, pendant des siècles, Ta soutenue assez 
inalheureiíscment. Aujourd’hiii, le clan se meurt et le Breton 
est oblicé dc retoinber sur lui-mèmc. Mais comtno il ne trouve 
pas en lui la force nécessaire pour siirmoníer les diffieultés 
actuelles de la vie, son infériorité est deveniie à la fois plus 
cruelle et plus manifeste. 

IV. — Llí GROUPE DE l’EUROPH MÊRIDIONALE A 


L’Europe méridionale doit ô 


44 . - Elle a lieu par groupe ot avcc esprit 
de rctour, ce qui est bion eomraunaulalre, 
XXIV, 46. - Les cijemins do fer nnt eu une 
inlluence décisive sur le dévelopiiement 
de 1’émjgration bretonne, XIV, SI, — Le 
.Service inilitaire a ou uno grande inílueiicc 
sur le développemoiit de l’cmigration lire- 
lunno, XIV. — Jfémigralion brelonno est 
une émigralion panvre, XíV. - Elle sc fait 
par grnupes, XIV, til, Elle se fait presque 
toujours avoc esprit dc relour, XIV, ÍM. — 
En général, les émigrants bretons ne peii- 
vent embrasser que desnióticrs n*exigcant 
pas de capital, XIV, liifi. ■- Les cmigranls 
bretons sont peu aptcsíi un travail iiitcnsif, 
à cause de leur formation coramuuautairc, 
XlVj 166. - L’éniigrant brelon est attaclic 
au mode de travail auquel il s’est (Fabord 
consacré ct est impuissant á progresser 
dans ce mode de Iravail, XlV, 4®. — Les 
émigrants agricnles exeroenl les nuítiers 
dVmvriers agrlcoies, d’ouvricrs dbisines, 
d'ouvricrs maralcbcrs, il’Qmployés dc cho- 
niiiis dc fer, dc domestiques, XlV, «8. - 
Le Breton, une fois séparé de son railieii 
priniitlf, a ime temlanco extraordinairc à 
sc perdre dans lo nouveau luilieu oii il se 
trouve transporte, XlV, 181. - Uemigrant, 
brelon ost tres aple à falre ,un ompioyé de 
cbemins de fer, XIV, 210. - Parmi les Bre- 
tnns, ce sont surtout les femmes qui érai- 
grent cnmnic domestiques, XIV, 242. — C’esl 
la formation eommunautaire qui pouaso les 
femmes bretonnes à emigrer comme do. 
mcstlíiuos, XIY, 243. - La formation, socialo 
(lu Breton le rand inférieur aux populations 
voisines parmi les(|uelles 11 va s’étal)lir, 
XIV, 44. 

, 1, Monographieo publièes. — Edmond 


:-e classée apres TEurope orien- 


Domoliiis, le» Tuim soeiaitx du liassin dc 
la Médilmmèe: La région des vallc!e.s; le 
type aetuel et le type ancien (Sc. m., 
XVII, 487), - La région des porls raaritimes; 
le typR actiicl: le Grec moderne, XVlll, 
123, A /(!„ le type ancien : Phénioiens et 
Canbagiiiois,XVni,371.-La région desports 
maritimes; le type ancien: les Véniliens, 

XIX, 244, La région des plaieaux; le type 
aetuel: los Albaiiaís, XX, 122. — Le Grec 
et lo Bomaiii, XXXI, 121; et dans la Rcmlc, 
1.1, liv. III, t, II, liv, íll, - G. dtombuja, 
Üne fmillo íirccijiw dan» uiupelile mllu 
de Twqiiie (Se. soe., XVll, XVlll), - Id., 
Arislopliane, Üne imédie nkiclionnairc 
en plaino dêmocmlw^XlU, 141. — Id., Lo» 
ancèlm (k Snerate. — Délerminatlon de 
la zone favorable, dans Banllquitc, au dé- 
veloppementde la philosopbie, xix, 388,— 
L’éveil de la pbilosophie greeque en loiiie, 

XX, 3li,-Letype pytluigoricien,XX,2I0.- Le 
type dusopliLste, X.X, 294. —Id.,,Socwt/o el, 
son groupe. —socrate et ses amis, xx, 398.— 
Sücrale et ses cnnemis.XX, 476. - id., La 
physi 07 wmic soektk de Platon, XXI, 331. 
-id., ün philosophe. miu au hmi mo- 
mciU: Arülcik, XXI, 412, - ]d.,Lfi Porlique 
de yJnoiicl les jardins d'Epkim^ XXII, 162. 

- Id., Laquaslm crétnisaet l'lMlénisme, 
XXIII, 189. - lã., Une imirdon dea ma- 
ijkim dana la phüosophk; UEenln 
alexandrino, XXIII, 164. - Id„ La Ugenãe 
(kaMim,n\ll,m. - Id„ Sport ctpêaie 
ciwi les Greca; Pindareel les pindariques, 
XXYIII, 202. - Id., ün mlelkelwdchez les 
■eniUtairds. Le type d.e Tyrih, XXVIII, 339. 
-Id., Lespnèles el la pnlitique, XXIX, 106, 

— Id., les « gramh altraulíom » à Álhè- 
im; leapcelacle tragique, .se.s palrons, sa 
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U CUSSIFICATION SOCIALE. 


iale et après TEurope celtique, parce qiEclIc marque une étape 
(listincte, et bien caractérisée, de révolutioii sociaJo. 

DansTEuropeorientale cest encore la communaiité de famillc 
qui domine plus ou inoins; dansEEoropc celtique, c’estla com- 
munauté de ckn. 



physimomie.sackk,m%,m.-lil,LaFa- 
talilê antique ; k liipe líOmte chez liislra‘ 
giquúsgrec.s,lXlf%.—U,, La famille contra 
la ciló dans la tragédia, antique; ks types 
iAntigone et d'Iphigénia, XXX, IGíi. - id., 
La poesia à épanchemenls parsonnak; las 
lyriques jouaim de lyra; le iype da Les- 
Aos,XXXI, 333,~ Id., Les décadents d'autra- 
fois; 1'épuisement da la poésia greequa 
chez los* gens de latiras • d'Akmndrk, 
XXXV, 2fl2, — Pii. Champault, Las luhm 
d'Homèra, Contrilmlian à l'étude des ori¬ 
gines greeques. Nature de Ia sociéld liomtí- 
rique, XJI, 409; íd., íJiS; id,, le type acliéen 
dérive du travail prineipal de la race: la 
piraterle, XIII, 334. — Oripine des Ilellênes: 
le rôle de la Montagne greeque dans les 
temps modernes, xiV.aiS; üL, le rôle de 
la Monlagne greeque dans rAntiquittí et à 
répoque légendaire, XIV, 333, - Constitution 
de la sociéttí achéenno : lo régitne des 
l)iens et l'assiette de la riclicsse, XV, 341; 
nl, la lamille, XVI,(I0, - Le clan, XVI, 272,- 
Les pouvoirs publics, XVI, 373. - id., Les 
Phéucicns ãliomère á Iscliia, La terre des 
Pliéâciens s’ldentilie avee. Isnliia par ses 
caraclòres généraux, XXXIV, 447. - La terre 
des Phéaoiens sidentille avee iscliia par 
ses détails topograpliique8,XXXlv,fi,3G; üL 
{suite), XXXV, SI.—Les Pheaciens sont des 
navigateurs commerçants, de nationalité 
phénicienne, xxxv, iw, — Les Pliéniclens 
de Scliérie font Ia traite en pays neiiís à la 
recherclie des mines, Xxxv, 201 , - sup- 
pleante du pére de lamille et du clief al)- 
sents, répouse ptiéacienne gouverne le 
foyer et administre la eité, xxxv, 320 . — 
bes éirangers en contaet avee le commôrce 
pliéacien ; clients et concurrents, XXXV 
382.-Les Eubéens .^ Scliérie et les origines 
du Noslos, XXXy, Klfj; id. (fln), XXXVI, u. 

- IL de Tourville, Vobsemtion sociala 
apphquae à la mplliologie graeque. Jú¬ 
piter, Ilarcule at Helknlxxui, 302 , ~ A 

^Wte iSc. soc', 
t* XII, p, 0(; suiVt). — lí, Dcjuíolins A 

tmms ntalic mêridionak. - Sií 
ancienne. - Les villes do commarae da la 

inãi- 

ffwe, y, 350; ^ Les conquérants êtrangers, 
y, .>tó.: ,-,peorges Lainé, En ItaUÍ -I 
De Lenes a Florence, xvi et xvil, - 

Leon Poinsard; CAo.4e,s d7i«iifi, XIV, Ifili, 

- e. uemolms, Le type nénüien, dans la. 


Routa, 1.1, liv. III, cli, ni, - (liiilin Fio- 
retli, La disetle en Italk. IJinIluaiice de 
la formalm aommunnutuirc, XXV, 43 , 7 . - 
ío.lix^ Klein, Notas sur la Loinhurdk, 
XXXV, ,33. — Paysan de la Capitanale, O, 
M., 3 “ sér., t, Ilf. - Paysan aurkitllaiir de 
Torremnggiore, prnvineo do Idiggia (Italie), 
O; M., 2 » sdr„ 1 . iii, - Mélaycr de la km- 
Ikua de Florence, O. M., l"' sér., l. 1 , ot 0. 
E. t.lv, - Vignernn et mêlaqer de Vai- 
mnntone .(provinee de Home),' 2 » siir„ o. 
M., t. IL - Mineur des simfrières de Ler- 
mtYt (Sicile), 2» sér,, o, M.,t. ll.~ Mineur 
de la Mcmmme de Toseane, 0. JI„ i"' st;r., 
t. IV, -Fmuiour da pUmb desAlpes apun- 
nos, Tnscane, o. Jl,, -!« sér,, t. ni, — Tis- 
scur da San Leucüi (Ualie), 0. M., 2 '- sér., 
t. IV. - (í. d'Azamliiija, Cnmment ks pro- 
consuls ont chnngé la Cnnslilutm deRimc. 
Origine du proeonsul, XIV, 434 . _ Le pro¬ 
cônsul dans sa provinee, XV, 83. - Le pro¬ 
cônsul insiirgtí, XV,277; kl„ XV, 302.. Lo 

proeonsul orapereur, XVI,.«; (d,, XVI, 107.- 
laul nureau,L(j propviélêfoHciòre àRonie, 
XXXIV, 717; id. (suite), XXV, ■12(|;XXXVI,218. 
“ A. de Príville, Iftv Rnmius en Èrmle 
{Se. soe,, Xlll, p ,77 et suiv.). — Lóun Pniii- 
sard, La Péninsulc ihêrkjue; Origine cl 
fúrmation sodale da la race, xvill, 2 lfl; 
InjlmncM gothiquc et arabe sur le lime 
social, XIX, 411; la < Reconquista » ; for- 
malinn du type modarna, Xx, 337 , -- id., Ln 
Irailé dc., cnmmarai frniicn-espagnnl, XIV, 
93, - E, Demolins, Lc moumncnl anln- 
nomisle en Cnlalogne, XXVtll, 41 1, - o, d'A- 
zaml)Uja,n/(i/o%/á ei sckncc sociale cm- 
parécs,àproposd'un mnán espaqntd, XVI, 
■191 . - Id., A propos du Dnn Junn ite Mozarl. 
Un Loup (lüiüsur le Ikéálra espagnoí, 
XXXIV, 149. - Pêcheufcálkr, mailre de . 

burques de Saint-Hédmslkn, O. M,, f" sér, 

t. !.•— Pêclwur dc St-Sóbnsliea, 0 , k,, t. iv* 
- Métayer de la Vieilh-Cnslille, 0. 

L ly, - Jl/ííífttí' émigrant da la (klice, /ku:e 
Préeis, ir'M ct41Mi, O.E„ l, V.-(;, d’A. 
zaml)Uja,Xfi qmUrièmu eenlcnaire úe Vasco 
da Gam, - Ca qui fli h grandeuf du Por-, 
tugahxm, m, m. - 11 . sainHiomain, 
Le cMii lu an{ilQ.portu(i(tis, lx,m.- lU do 
fourviiie, IHst, de la Formalion parlim- 
ansíe. La docoiiyorlü des Indos orienta- 
lesctoccidenlales (Soo.‘,w,,xxxiv 112 ) — 
moderno, 
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Dans TEurope méridionale^, nous vovoiis se superposer à ces 
forinoH antérieures une cominunaiité plus compliqiióe, plus 
compr61icnsivc,la commimaulé de la Cilé. 

eVist dans cette partie du monde que sont nés les types 
célèbres dc la Gité pclasg-iqne, de Ia cilé pliénicicimo et véni- 
tienne, dela cité greeque, eníin dc la cité romaine, qui a jcté 
tant d'éclat sur ce type social et d’oii sont sorties les fameusos 
cités italionnes du moyen íigo.« Cwitas, Ués ,»terraes fameiix, 
(|ui ont donné naissance aux expressions de «civilisaíion et 
trurbanité », lesquels incliqiicnt précisénient 1 etat .social qui se 
développe au sein des cites. 

De plus, colite Eiirope irióridionale forme une unité bien ca- 
ractériséo, gráco à la Máditerraiiée qui relie toute.s ces torres et 
qui les imit plus qii’elle iie les divise, grdee à la nature uni¬ 
forme du sol, du climat ct des prodiictions naturclles, 

La première réginii de cc groupe est la Péiiinsule (jmqmí'. 


1. Europa mèriaionale.-La régionmé- ontOaitune étape iraporlanlo dans Ia Mysie 
dilerranécime íorme uno unité détermi- ctlaLydie, XViIl, 711, - Les Pliónieiens- 
'i néc par ;'l" les rolatiuns établios parla CartiiaginoisetlesVéniticnsoirronlletype 

mor; 2 " la iialure uniforme du sol; 3" Id ancieii le pluspur des Ports liiaritimes de 

iiidure uniforme des produclions nalu- la Méditerranéc, XVio, 372. — Le séjour 

relles, XVII, 489. — l,a régkm médlterra- dans la valléeméditcrranéenne imprimo ii 

néeiiniiiiorapremUroisélémentódlstincts: la race des aptiliides rcmarquables do 
la Vallée, les Pnrls mariliines, lo,s Petits coiislructcurs, XVII, 499. — Les Pélasges 

plateaux, xvii, 49i. - i.a région ponto- consorvent dans leurs établlssoraents les 

caucasiqtio presente aelucllemiiniiin des deux caracteres essenfiels do leur fornia- 

typiis les iilus piir.s dc la valide méditer- lion sociale : ils H'élai)liss(!iU par . petits 

rariéerinc, XVII, 492, - Les Porls do Ia Mé- poaples distincls ct ils couservent lcur.s 

dilerranéc occiiiienl nnesilualion cartic- caraelÈresagricolcs, XYtI,íU3,~Laculture 

térisllipm, xviil, 128. - Dans la valide mé- fut ddveloppée dans les valléespniUo-cau- 

dilcrrandennc, les eonditions naturclles ot finsiques suus deux inllucnccs; rexploi- 

sociales dOvídopiient la beauld ct les pro- tation dc l'or (ii lafacilüé do la ciiUaro, 

porlion.s liarmoiiicuses (iu type pliyisique, XVll, 494. ; \ 

XVII, 702, “1,08 sflciétés dii bassin de la 2.Grèce.--LaPdnlnsuleliell('!niquecoin- 
Méililerranée appartieanent géiiéraleraent preiid Iroisrégioils: les Porls á FOrient; 
à la comimiimuté d‘lital, mais à une forme les Valides au Centre; les MotiUignes, ou 
réduilij, eello de la Cité, XVII, 488. ■ - L’in,3- . Platcauxi\l’Occulonl,XX|12S,“Lainontagne 
tallalloii (lan.s la valide nuSdiierraiideime a no produil pas toujours une séleotion su- 

iraiiriind ii ía race snii dlroil caraciére périeure diilype de la valide; cela tient íi 

miiain, XVll, 497. - Le lyiui racditerranéeii trols ciréonslaiiees ; l^cn gdriéral, elles oiit 

esl moln» pur anJiHirddiui qn'autrclois, reçuunBcmigrallon,de deml-t)(iraade3,lfi- 

XVlll, 49 ( 1 , - La région poiUo-caucasique chanllesol dela plalne auquel ifesVdaiont 

ébiil uii evcellent liou de refugç et un .imparfaítetnent tlxés; 2“dllcs nnt étáoo- 
^ conlln de slcppo dc petits plateaux, XVll, cupdos le ptus souvent par une (iinigraiiou 

49W9:i. ™ Les Pfdusgos apparaisscnt, ii :cn ;masse arrivant avecsüScn(lrc.saiiLé- 
roriglncderidstairedubassinilcla Médi- rleurs; 3» lesmnnlagnardaontdiésouvent 
lerranée, XVII, 797.,,-Les rlvages do la eíilou>é,s par unecelnlnrede grariflspays, 
Mdditerrauée mit (Slú poupléa par Ia roulc XX, 127,-■ Le type raédiliirrandim de la 
! de iner, XVll, tinii, “ Les l’éla.8Kfi.s sont monlagne diffôre du type de la valide, en 

vimiiH d» la (lolchido, par Iii,H rlvages do ce qu'tl est, une Bdlecllon,d’imldp(inilanls, 
■ PAsle Miiieurc, XVII, 708. - Les Fclasges ddiommcsà initiaUve, sortis du miliou de 
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II convient de la placer en premicr lieu, parce qu’enG ropré- 
seiite une cornminiauíé de cité plus réduite cpie la cité rnmaino 


la cdmiminaiité, XX, l-2í), -TypedeMakri, hWi. -- i,e comraercfl sáduit le fircc par sou 

- 1.B (Irec oITre actueUfimen t le spcciracn caractere facile et attrayant, XVII, 430. - La 

le niieux caractcrisé du type maritime formatioii esclusiveraent commerciale du 
propre au liassin dela Méditerranée, XVIII, Gréc dcMakrilerctid mcapabled’organiser 

I2i. - La iiopiilation grecíiuc so répaiid de la culture, XVII, 437. - Le riche Grec iiM i me 

préférence le long des rivages, XVlll, I2B. pas à risquerses capitaux dans !’organisa- 

- Les GrcAs de Maltri pourraient, s’lls tion cPune grande indiistrie, XVir,438.— 

praliquaientrirrigation, tirerunbien plus Une formation trop exclusiveinent cnm- 

grand revenu de leiir.s terras, XVII, 301.— nierciale obsciircit souvcnt, cliez le (irec, 

Le Grec se, livre vnlontiers à la péclic; le les notions ddinnneur et de probité, XVII, 

Tiirc préfére exclusivemeiitla cliasse, XVII, 439 . — Le commerce maritime contribilcau 

.KKi. — La culture des céréales, à jlakri,est maintien de la comraunauté chez les Grocs 

ridicule aus veux des Grecs, XVII, 304. - modernes, XVlil, « 0 . - Le.s riches rom- 

A Makri, la culture est facile et les parties merçants grecs, aprés fortune faite, slntó- 

les plus difllciles de cette culture facile resseut à la Ibudation et à 1’enlretien des 

retombent sur le llulgare, XVII, 303. - Le écoles, XVII, 432. - Dans les vallúes médi- 

Groc raoderne s’adonne de prélerence au terranéeiines, les conditions naturelles et 

travail des transports ,ct du commerce sociales développent les aplitudes arlisti- 

maritimes, XVIII, 120 . - La forine.particu- ques et musicalesj XVII, 803. - Le com* 

liòre des transports raaritimes, cliez le merce développa, cliez les Grecs modernesj 

(irec moderno, est lo cabotage, XVIII, I 20 . le goiit des cultures intellectuelles et des 

Gliez le Grec, seus l’iiilluence du com- écoles, XVIII, 134, - Dans TOrient gréco- 

iiierce, la propriótc individuellc entre on turc Ia race et Ia roligion ne foiit qu'uii, 

lutte avec la proprióté familiale, XVII, 200 . xvili, fi8. -1 Makri, les liaincs religieuses 

- Le respect du bieii d'autrui est peu déve- subsistent entre eníants grecs et ènfants 

loppé dans les villages grecs, XVII, 300. - tiires, XVlll, 88. - Le pappa grec vit de 

Le Grec de Makri paye ses jounialiers eit doiis en nature et d’uii Idger casuel fournis 

argent et ajoiite des cadeaux en nature. Le par ses paroissicns, XVIII, (iO. - I/iiinuence 

Turc de Makriagit à 1'inverse, XVII, 390, - du pappagrec sur ses ouailles, au point de 

Le Grec est porté à placer ses épargucs vue moral, est à peu près nulíe, XYIll, Gl, 

dans le commerce, XVII, 424. - Les ma- - L’dpitrope, ou fabricien grec, joue un 

riages entre Grecs et Bulgares tendent à rôle très imporlant dans 1’administration 

• modilier, dans une certaiue mesure, Pélat des intcrêtsdelaparoisse, XVIII,01.- ,L'as- 

social des premiers, XYII, 313. — Dans la sistance publique, á Makri, est á la cliargc 

faiiiille grecque.de Makrii la mère ctles du elergé,,XVIII, 62. - Le clergd "rec 

lilles représententsurtout ce que lafamille exerce une juridiction civile, surtouUn 

tient du sol et le púre ce qu’elle tient du matíère de successioiis, XVlll, 62. — J,a 

commerce,XVII,3l7.-Leraarigreoaccopte liiérarcliie ecclésiastique constitue, pour^ 
de faireménageaveclamèredesa femme; les Grecs, uii corps dirigoant politique. 

Ia femme iie veut pas vivre avec la mère dc XVIII, 03. - A Makri, les propriétaires voi- 

soii mari, XVIl, 42S. - Le commerce, par sins s’organiscnt entre eux pour faire gar- 

suite des absences de son mari, tend à re- der leiirs vignes et leurs oliviers, XVIII 00, 

lever la femme greeque, XVII, 428. — Les - Par crainte de la piraterie, beaucoup de 

peiites filies de coinmerçants grecs nnt villesgrecques,quoiquemaritinies, 3 e soiil 
conscience de 1'importance qidelles auroiil fondées à quelque distance de laraer XVII 
plus tard dans la maison,^XVII, 429. - 298.-La commuiiaulêchez les Greesmo- 

L’éducation reçiie par le jeune Grec lui dernes a un caractere essentlellement 

donne plus de souplesse que d'énergie, local, XVIII, 132, - Los mouklars grecs 

XVII, 437. - Le Grec,quoique mercantile,' à Makri, régentent la commune d’une 

cherclie à vivre de ses produits, à la diffé- manière à peu près iiidcpéndante, seus la 

rence de I’Amôricain, niereantile aussi, présidetice d’un mudir alternativomeiit 

qul achète beaucoup pour sa consomma- grec ou turc, XVlll, 63. - Une route im- 

tion, XVII, 302. - La propriété rurale n’est portante, dans laregion de Makri, se íait 

bien souvent pour le Grec qu’un objet de sur rinitiaiive des communes,, et avec 

spéculalion, xvii, 309 ,312.—Tons les TUres 1’approbation du mottimarif (prèfet) 

de, Makri sont débileurs des Grecs, qui les XVIII, oo.-Malgrê rimportation d'nn rouage’ 

cxploitentpardesprocédésusuraires, XYii,, raonarcliique, 1'organisme essentiel' de la 
312,—Le jeune Grec fait preuve d’initlative vie publique est foujours la cité, XXllI 

dans les clioses commerciales, XVir, 424, 204,- - Le: comraerçaiit gfèc émigre avec 

4 . 9 ,433. - Le Grec, sur le terraiu commer- succès dans les ports de mer des diverses 

Ciai, risiste Yiciorieusement auiuif, XVII, | , nationíí, móditerranéenncs, XYII, /A — 


SOCfÉTÉS A FORMATION UOMMUNAUTAIHE ÉllíiANLÉlí. H.H 

ei ensuite parce qii’elle,s’estdéveloppée la première. L’évolution 
socíale a eii liea crOriení en Occideiit et , la Grècea dirccíemenJ; 
et profondément influencé ritalic. 

réíudosur le Grec de Makri, par M. G. trAzambiija, inet très 
bien en relief les caractères cssentiels de ce type, ainsi que rin- 
dique Fanalyse reprodiiite en note. G’est le type de la Vaílée 
8'recque. 

L’Albanais Vdoiit j’ai doaiié une description, nous fourriit, 
par opposition, le type de la Montapie greeque..Et comine il est 
resté a l abri des influenccs de la vie nioderne, il nous oílre un 
spécimen très bien conservé du moníagnard grec dc rantiquiíé. 

Eiiíin, pour connaltre le type des Porís maritimas do la Médi- 
terrancG, qui est distinct des deu.x précódcnts, on peut lire 
rétude surles Phéniciens-Carthagxnois'ot Fétudo sur Venise, 


Les Grecs éinigrés soutiennent volontiers 
leurs pays, au prix de graúda saerillces 
pécimiaires, xxm, 201 . - LTnvasiou tur- 
que, en Crijce, eut pour résultat d’acccn- 
. tuer 1‘émigration vers la niontagne, xiv, 
990 ot suiv. - Le Grec, par ses rapports 
avecl'étraiiger, est loujours micux Informé 
de toiit que ses voLsins tures ou Imlgarcs, 
xyjll, 72. -rLes transports, en Turquic, ont 
cUirenouveléspar.rtítranger, ot lo Grec en 
proDte plus que sos voisins d’autres races, 
XVIII, 73. — i:.’in0uence útraiigàre, par les 
banques agrlcoles, tend i\ rendro plus dif- 
licite Fusure du Grec, XVlll, 74, - Le con- 
tact de 1'élranger développe,cliez les Grecs, 
le commerce et les cultures intellectuelles, 
dejà en lionneur, xvíll, 70, 78, - Viinpor-, 
tanco des friiiis et los divertissements des 
vendango» sontuntrait qui rattaclie lo Grec 
(l’au|ourd’liui au Grec de rantiquitd, XVII, 
303,~Laco]onisaliondescÔtes (1e la Médi¬ 
terranée par le Grec est un fait antique qui 
se renouvelle contiiiuellemont de nos 
jours, XVII, 433 , — L’liisioiré d'ül.ya 80 luon- 
tre, cliez le Grec ancien, la niôme propen- 
slon à Itt fourborie que cliez lieaucoup de 
Grecs modernes, XVlt, 441, - La falblesse 
aiituelle des Grecs vient dc ce que. Ia Mé- 
dlterrantíe a éié envaliie par les inarines 
despcüples du Nor(l,xxni, 199. - La race 
greeque, par suite de riiilluence étraiigíirc, 
tend à stelevor iiiodénSmont, xyill,, 7 .9, - 
Les Grecs modernes 11 c peuvent rèiroiiver 
la préórainenee socialeetpolitiquedc leurs 
ancélres, parce qu’ils soiu primés par le.s 
grands pmipiesde 1'OocldeiU, xvin, 133 . - 
Les peuplcs (l’UColdcnt pi'imentauJoiird'Iiui 
les Grecs 1 fparleuiMiombreuse pópula- 
Uoíi, agricolei 2" ])ar 1’aotioii qu’a eue sur 


eux le parlictilarisinei 3" par leur posilion 
maritime sur rAtlantlque, XXXI, 134, 

1 Albanie.-l/Albaiiie prdsente Ifttyjic 
actuel loplus pur des Plateaux méditerra- 
ncens, parco qu'elle n’a été fieupíéc que 
par la voie de la Mikliterranéo,, xx, 124. 
-Le numtagnard albaiiaisa été formii par 
une sélection suptírieure d’émigraiit.s de la 
Valide, XX, 120.- Le travail u institué, cliez 
les Allianais, uno coramiitiaiilc phitOtpii- 
bliquo que familiale, XX, 129. - I,'origine, 
rinsufllsaucc des ressources du sol, le claii 
guerrier et le viilslnago des viiUéOs riebea 
nnt développé cliez los Albauals riiabitiidc 
du brigandage, XX, 140, - La eomramiauté 
dominante chez les montagnards de laMé- 
dilerranée est celle du clan guerrier. xx, 
133. - Les Albanais n’(jnl pu ôtre modifiés 
par le commerce, ni exercer, par ce mnyoii, 
une acllon au deliors, XX, 149. - Les Alba- 
nais ne peuvent plus jiratlquer au deliors la 
mtítier de,s armes quten se louaiit conime 
mercenaires, XX|144. — La nature des lleux 
etle clan guerrier onl pernite aux Albanais 
d'éclia[)per à laconquéte, XX, 138. 

2, Pliéniolens-CarthaginDls. - Le lieu 
de formation du tyiie pliénicien-canliagi- 
nois est lo livago du pays deClianaaii, 
XVIII,^ 372, - L'évolullon historitiuc du 
type pliénicien-cartiiaginois a parcouru 
trois, pliases: 1" le comiuorco entre les 
grands enípiresiâ" iccommerco dans la 
Méditerranée oricntalo; 3",1 b cominiircu 
dans la Méditorranée occidciilale, XVIII, 
373. —■ Les piiénicieiis . faisaíeiit le com¬ 
merce.: de iroc nvec les barbarcH, XXXVl, 
373, - Les Phénlciens élaient iioii scule-^ 
ment. traiisporteurs de niétaux, mais raé- 
laliurgístes, XXXV, 2ii. - 1,0 cominerce 
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U CLASSIFICATION SOCIALE. 


analysée plus loin et doní j’ai essayé de cléterminer Ics caraC' 
teres sociaiix. “ 

G’est à cette régioii (ju’il faut rattaclier et c’est par cette ré- 
gioii cpie s’explique le type si célèbre du Grec ancien. 

C’est ainsi que la Société homénqm ^ a pu être reconstiíuée et 


niaritime a ébranlé la communaulé fami- 
lialc et développé 1’instabllUé chez les Plic- 
nielens-Carthaginois, XVIII, 37!). — ■ Le 
commerce niaritime a fail prédominer la 
eoramunantc pulillque et lul a impriraé un 
caractere despotique, chez les Pliéniciens- 
Cartliaginois, XYIII, 383. - Le commerce 
absorbant et exelusif a empôclié, dans la 
soeiété pliénlcieniie, Pcssor de la philoso- 
phie, XIX, 391). ~Les Pliéniciens, en Inveii- 
lant 1’alpliabet, aldent indireclement au 
développement de la philosopliie, XIX, ■101, 

— Le Phénicien, poussé par ses besoins 
commerciaux, invente 1'alpliábct, XXXVI, 
37!), — Les villes pliénieiennes étaient 
8'ouverndes par des rols analogues aux 
óinirs syrions du moyen Age, XXXVI, 37íi. 

— Les villes pliénieiennes étaient groupées 
en une íddération assez làclie, XXXVI, 370. 
~ Cliez les Pbénlclens-darthaginois, les 
giierres sont mences comme une alfaire i 
1" Fargent néeessairc est aussitôt avancé; 
2'» 1’exdculion est rápido; 3“ en cas d'in- 
succés, on arrete les frais au plus tôt, 
XVIII, ,390, “ Le inercenaire esti’élément 
nécessaire et exelusif des arinóes des ré- 
publiqiies comraerçantes, XVili, 391. — 
Les Pliéniciens étaient deseommerçants par 
raer issus des caravanes des steppes pau- 
vres, ce qui les prédisposait á Installer ,A 
l’tílranger des comptoirs d’exploitation et 
non des colonies de race, XII, 237 à 241. 

— Le type pliénicien s’est répandu par dos 
essaimages directs et par des essaiiiiages 
au second degré, XXXV, S24, - Les rai- 
grations et établisseinents des Phéniciens 
dans„la lointaine antiquité ex])liquent ccr- 
taioès particularités de 1'état social diicrit 
dans VOdyssêe, XXXV, í)tK.(i29. - l,es Pliéni- 
ciens-CarlIiaginois, n’ont pu constituer 
i|u’un einpire colonial instable, XVIII, 38,7. 

— Les éiablissemenls dês Plicniqions-Car’ 
lliaginois soht instaliles pour trois causes i 
,■1“ les comptoirs sont rdpartis de Inin en 
loin ; 2 » ils ne sont que des enlrepóts et des 
boutiques; S" ils neservent pas le pays 
environnant, ils l’exploilenl, XVIII, 380. ’ 

1. La Soeiété homérique,— Les poéines 
liomériquos présentent une réelle valeur 
sociale pomMa connaiasance des origines 
,gl’ecques,Lxu, 413, à. 417. - Los liéres 
d’ííomére appartiennent presque exclusi- 
.vóinent à la Grcce .contlnenlalc, XII, 420. 

— Les liéros, d’Honiére . appartiennent à 
unemèmo race; acbécnne,: Xll, , 121 .- 


Le Kleplite roproduit en grande partie 
1’Acliéeii de 1’époque homérique, XVI, 270, 
277. - VIliade et VOdfimio peuvent ôtre 
conteraporaines, cariesdeux élatsqu’elles 
^ révèlent ont pu coexister, XVI, 380. — Les 
’ héros d’Hofflcre possòdciit la vaillanee, le 
niéprls du danger et ramoljr de lagloirc, 
; XIII, 3S£!. — Les exploits aceoraplís par les 
liéros d’llomèro exigent une vigueiir pliysi- 
que à toute épreuve, XIlI, 307. - Les liéros 
dqioiiière tiennent en grande, esliine les 
armes et lo clieval, Xllt, 300. — L’amour 
du butin a développé cliez les liéros d’Hu- 
mère le besoin du lucre et une estime 
immodérée de laricliesse, Xlll, 302. - 
Los liéros dqiomére ont la prüdonce eau- 
telernso et 1’astuce, Xlll, 308. ^ La période 
■ prtóliomérique est surtuut caraetdrisée par 
uii éiat violent, qui parait indiquer une 
situalion en deliors du drolt des geiis; 
la période liomérique repiúscutc au eoii- 
trairc un ctat social régulicr, Xlll, 379. 
—La période liomérique est simplcment 
une évolution et comme un eiidiguemont 
et une régularisalioii do la période prélio- 
mérlque, Xlll, 380, ~ De teus teinps, la 
montagno greeque a cté partagde entre les 
pAturages et la forêt, Xiv, 282 . - Le travail 
d’cxploitation de la niontagiie greeque pré- 
senle deux tyiies principaux ; dans les 
cliatnes élevées, l’art pastoral A grands 
troupcaux pratiquant la Irnirsliumaiiee et 
engendrant la rieliesso; dans les régions 
d’allitude moycnne, A eòlé des lierbagcs 
(Fiiiver des grands troupeaux, e‘(íat l’arl 
pastoral reslrelnt, eompliqué de cueillctlo, 
de cuUure fragmentaire el iiarfoi.s de cliasse, 

XIV, 284, — i,c travail aceoasnireduraoiUa- 
gnard grec est le brlgandage, ou ia«Pallb 
caria», XIV, 284. — Dans llomêro, 11 est fail 
allusion à la ricliesse raoliilióre bion [ilus 
souvent qu'à la euliiire, xv, 344, - A 1’épo¬ 
que liomérique, les bioiis los plus en lion- 
neur sont le troiipeau et’ les objols de 
fabricatlon méialllque, xv, 302. - Í.os exi- 
gences de la piralerie diminuent ebez 
les Groos rimporlanco du trciupoau' ét 
augmentent celle des objets manufaclurés, 

XV, 300 , ~ La prédominatiee des bieiis 
raobiliers siir la propriélé foiielère porte 
le jeunc Ádiéen à reeliorelier un élablis,sc- 
ment indépendanl,:Xvl,;oi,’- iFAcliéen, 
par crainte de !’Í 80 loracnt, associe ses Ills 
à .rautorité palornellü et letir fait dos con- 
cessions, XVI, 02 . - Lo.s jeunos Aeliécns 
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GxpJiquée par M. Pb. Chaiiipault, gnlce íi la méíliode dc la 
.Science sociale. II a traillcurs fait ccolc et a eu, au deliors, 1111 
iniiíiiteur lirillaní;. 

M. Pli, Cliarnpault a égvaleinorit reconstitué lo type (ie,s Pliéa- 


ciens décrit dans VOdysm; b 

sorlcnt parfois de leiir famillc puiir se íairc 
.adnpter dans une aiilrc, XVI, Ii4, - 
IVAcliécn dolc sa liile, quaiid 11 B’agit pour 
liii (Ic s’íi8soi,:iei' uii gendre puissant, XVI, 
lifi. - A Itliaque, dans l'arÍ8toiiralie dos 
grands pirales, les jeuuos mériages, sitôt 
iiiariés, .sbiluhlissimt à pari, XVI, 08 , -. 
La feinme dn jiirale aeliéon, en Tali- 
sence ile .sou mari, gouvernc la inaison, et 
ucqiiicrt 'de l’inlliioiii:e, XVí, «9, - L’im- 
porlarice dela foinrtui acliéenne et les ser- 
vice.s ((u'olln rond à smi éiumx enipéelient 
la jmlygiimie, XVI, 74,--Dans la sociélé 
aeliéeiiiKi, ime fois le piire niort, les friires 
,sesiipareiiilfliijiiiu'.s,L’iüiié a une primaiilé 
(riHiuiKíiir, XVI, 70. - lllmz los Acíiéens, la 
liiircMlé niasciilim! est reslrciiite, la iia- 
renlé par les fcmmes 11 'exislcpaH, XVl, 79. 
■-L'A(;li(.!en est mi giieiTlcr ulililairequi 
viiut s’í!iiricliii’ parce iiu'ilesl munlagnard, 
ot qui sait s’etiriclilr parce qu'il osieivl- 
lisé, XVI, 273, - Le liasileus. acliéen est 
lo clHíf d'iin claii plllard de.scendii de la 
ranntagne dans la piaiiic, et faisaiit du pll- 
lago im arl méllindique, XVí,27(i, I.a 
soeiété liomérique repuse siir l’écliarige, la 
réciproeilé des Services pcr,sonn(!ls, XV!, 
204. ~ ttiunuiií est un puste de [lirates, el 
ilcnombreuxim.u'ící,s ne sont que des ca- 
[iltaiiic.s-l!lbusticr,s, xvi, 383, - Dans uiii! 
sociélé qiii 80 transforme, la mytbologlo 
i'opréHnnie un .stade aiitérlcur de la for-' 
matioti siicialu, Xlll, 373. -• Los dieux de 
roíympt! préseiileiille type priinitif et ne- 
ciisé des liéius d’llomèrc, Xlll, 37-4 el-,suiv. 
~ Les traits Minniiins A la iiérlode mytlio- 
Inijlqiio ou prélimncrlque et iila période 
liomérique B’exiiliquent parla pratique du 
pilliigc, mais avoc de,s condilitiiisde milieti 
unpnti dliférenlos, Xlll, 379, - Les liéros 
d'llümí!rn l'(irniont uno .aristooratle noin- 
brouso et iirillaiiU;, mais donlla liiérarcliie 
HO dessiiici mal, XII, 422 A 424. — Les rela- 
tiims du pnnsfloiies áqicrsonncs ont une 
iniporlance capitule dans Ia siiclété ho- 
mériquo, XVl,292, - Dans lesoiatis aeliéens, 
los relatloiis d’amillé et ddiospllalilé se 
iransiíiotlíuit du pérc en íil.s, xvi, 292. - 
Les Ampliiclyuiiies, groupes, de voísinage, 
oplpu iHre dos in,stUutiimB, politiquos el 
fédiíraiives; mais celleB-ci ii’(mt survécu 
qiuiHous la furnio religieusu, XVI, 387.*-- 
Les, liéros (rilnmèrc appBrlícnnent ú des 
groupes aul(iiioines,XIl,'122. -- De.s dans 
a(!liii(!ji.s .se coiifédéreiii sons Ic nora do 
phuloiu U hmilm principal eonsidére 


les aulros cmnmo sc,s êlaimi, ou compii- 
giioiis, XVI, 288, ~ 1,08 liéluiries, ou iinions 
de dans aduíons, (!X[iliqtieiit la faciiité 
avoe laquellOiim dinf peut en eiUrainer 
d’aulr(!.s, XVI, 272. - Le iiouvnir Biiprèine 
allriliuó A Agameranon par llomére est peu 
iigisaant ot aiqiaraít siirkiitt eoramo 1111 
Iioniioiir et une iirérogritivn, XII, '424 á 429. 

— Les dioís aeliéetis, dans Iloraéro, ii’oril 
(lifime autoritéiiicerlaine; ils vakmlautaiil 
par la parolo, ijiio jiar l'épée, XII, 429 à 430. 

— Lcsassembléiis des cliefs grees, daiis llo- 
niére, n’(mt (iifutie aulorité lré.s limiliíe, 
XII, 42!) A 437. - I/arraoe adiéeiiiic, dans 
Ilninére, est peu diseiplindOiXIl, 4ll(i.— 
IVarmée adifnmim, dans lltmióru, est uno 
juxtapftsiliori de olidsvolonlairemant ras- 
.semblés et mstaiit unis siitis miiitraiiiUs 
oxidrieurft aiqiréeiable, Xii, 43() à 441. - 
Le pouvoir publie ebez les firecs est dèienu 
par les rítoyens (nix-ménies, par snlte dos 
conditioiis créúds parlo comiiieroo par mee, 
XII, 234 á 237. “ Les expéditlmiH de pil- 
lage, e'<í8t-à-ilirt! la piralerie nrgunisée, 
coiistitiient lo iravi-ill dela race acbéenne; 
les Acliiíens sont des pirales, Xll, ,319 ã 
04 ;!, 

1. La type des Pliéaoions, dane 1'« O- 
dyssóe II. — Lesíditíadeiis ólaierit d'(irigim! 
pliénieiontic, XXXV, 44()-lii2. - La íabri- 
calion de la toilu est le travail iiatiird de 
la Pliciiieieime, XXXV, 334, — Les Pliéaeiens 
élaienl des navigatmirs, XXXV, 148, - Des- 
criptioii de Ia imvígatiim ii l’éi) 0 (!uií des 
Dliéaduns : eénst une navigntimi cétiõre 
avee. lialies fníquuntes, 449-iOlL — Ces navi- 
gateurs «'étaient pas des plrates, mais des 
coinraerçanls, XXXV, loo. — L'i''tai)liBflcnKmt 
grec dlseliia parait aviiir été fcmdé par des 
ooions (íubéens aiiparentés atix 1 'liéaeiims, 
XXXVI, 00 . — Lch Pliéniciens de Sdiétio 
falsaieiit ia traiie un pays miiifH, à la ro- 
eliereJie des mines, XXXV, 201 - 219 , - Los 
Pliéaiíiens étaient onridiis )iar le eoni' 
inorce, XXXV, 211 ), — Les navigallons 
d’Ply»8e dans la mer Tyrriiénieimé indi- 
quent les prin(;ipaln.s ruiUes de enmmeree 
sulvios |inr les Pliéaeieiis d'lBe,lila, xxxvi, 
fiOO, .La Ididaclft Cfiiriproiiait un grmipo 
de faetororica, do comptoirs, do siailiins 
eoinraerelalfis, XXXY, 210 . -- Utie iilllanec, 
ouçütenle, paraitavoirexislé cmn.) Seliéric 
,01 .Clialels,, XXXV, 029; XXXVI, 48. -- Le 
navígaleur ii)iéar,lcii éiaii conifaint à dos 
al)B(:!n.cü8!ongus,s,!jTégiiliércst!ipérilli!iiH(!8, 
XXXV, 320. “ L’ép(iUS(i pliéaiileniii), sup- 






Hü . lA CLASSIFICATION SOCIALE. 

Ges exemples moiiírent comment la Science sociale, par la 
connaissance plus exacte dii présent et par la clétermmaíion 
des lois sociales, peiit arriver à expliquer les íypes disparus 
dont ü ne nous reste que ddncomplètes descriptions. Elle 
opère comme Cuvier, qui reconstituait des espèces fossiles, gráce 
à la comiaissance des espèces actucUes. 

Ou ne s’étonnera donc pas que la Science sociale ait pu 
refaire Yhuloire sociale de la Gfèce'^ siir des bases nouvellcs 
et en expliquer rencliaíneinení. 


pléante du píirede famille absent, gouYerno 
la famille, XXX\V3á2.~ Vépouse pluía- 
cienne a une grande influence politique 
dansla cUé, etcn Tabsence du clief, ad¬ 
ministre la cité, XXXV, 326, - Le clief 
phéacien gouverne la cité avec le conseil 
supérieur des grands marchands, dont 11 
respectc la piiissance, XXXV, 337, ~ lc luxe 
des Pliéaciens se traduisait par de beaux 
anieublcments et une profusion de inétaux 
précieux, XXXV, 210,-■ iis aimaientles belles 
étolfes et le bcau linge, 217. - Les 1'béa- 
ciens constituaient une élite commerçante, 
séleclionnée par la naturo spéeiale de leur 
tiavail, XXXV, 203, — L’état arriéré des 
peiiplos de la Mcditerranée occidentale 
lavorisail leur exploitalion par los. Phéa- 
, ciens, XXXV, 203. — La supériorité des 
Pliéaciens impressionnait vivement des 
aiitres peuples, xxxv, 383, - Les cliofs 
pliéaciéns vivaient somptueuseraent et re- 
eberebaient les plaisirs, XXXV, 217. - Les 
Phéaciens entretenaient pacifiquoment leur 
clientèle cbez les autres peuples et leur 
apportaicnt lo prestige de la civilisation, 
XX.XV, 385. —Ils conservaient jaluuseffient, 
vis-à-vis de leiirs concurrents, le inonopole 
de la navigation, 38!)-i03, - La religion 
des Pbéaciens indique leurs goúts eom- 
mcrcíaux, XXXV, 101-21!), - Les incidents 
religieux de Tépisode des Pliéacíens per- 
mettent d’attribuerà Fauteur des attaches 
avec Cbalcis, XXXVI, 42. - La supériorité 
des Phéaciens, aux yeux des peuples 
moins avancés, portaient ceux-ci à les di- 
viniser, XXXV, 386. — Les étrangers étalent 
mal reçus à Scbérle, d cause de la néces- 
sité de proteger les secrels de la navigation 
pliéacienne, xxxv, 393, - on les réduisait 
volontiers en esclavage, 40i.Le Nosios 
(Odi/ssee) est l’épithalame de deux races 
(Grees et Phéaciens), la célébration allé- 
gorique :d’une ailiance de jieuples, XXXVI, 
64. — Les, pbéaciens, en bons conimor- 
çants, gárdaient íe secret de leurs naviga- 
tions, ce qui explique certaips passages 
de l’Od|/.sséfl (Phéaciens d'lscbia), XXXXIV, 
440, 


1. Histoire sociale de la Grèoe, - Les 
Pélasges et le.s Medes appartieiinent aux 
sociétés issues des sleppes riebos, XJI, 
228, ~ Les premiers cullivateiirs pélasges 
des vallées de 1’Asie Mincure ne sortaient 
pas directement d’un niilieu exclusive- 
raont pastoral, xíl, 229. - La branche pé- 
lasgique peut se caractériser comme la 
plus monlagnarde de toutes les branebes 
de la raee aryenno qui devaieut émigrer 
vers 1'Oucst, xii, 230. — La formatiou pé- 
lasgique doiina aux Grees les caraetéres 
d’agi'iculteurs et guerriors, dc navigatemvs 
et commerçants, XII, 233.-L’emboui:bure 
des vallées oú sbUalilissaieiii les Pélasges 
était marécageuse et éloignait les habi- 
tanls de lamer, XXXi, 122,- Lc trait dis- 
tinctif des Pélasges primitifs est la cullurc 
iutense pratiquée au niilieu dc popula- 
tions vivant de la pfiture, ou de la cucil- 
lette, XII, 229.-- Les Pélasges priniitifs 
furent amené! à pratiquei' 1’éehange des 
produits divers, forme primitivo du coni- 
nierce, dont 1’exercice améne à rinégalilé 
des condilions et développe Fesprit d'en- 
ti'eprisc, XII, 2í.)i. - Les mythos (ruranus 
etdc Oyhôle attesteut le caractôre agricoln 
des Pélasges, xxxi, 123. — Les guerres in- 
testines des cites pélasgiques produisirent 
I_e type du batini, quigagnaitla monlagne, 
XXXI, 123, - Les baimis montagnard.s, 
devenus niaítres dans les cités greeques, 
procedaient á de grands travaux d’intérét 
public, XXXI, 12 S, - Lapoésie dbUcéo re- 
llete les liittes intérieures de la oilé, XXXI, 
361. - Les sois intransformables et mon- 
tagneux couvrent, en Gréce, dos espaces 
considérables, XIV, 280, -Leséjourdansla 
montagne greeque a pour effct le dévolojipe- 
ment de la valour indivlduelleetdel'esprit 
d ini tiaiive dans une conimunauté peii noni- 
breuse, libérale et égalitaire, XIV, 294. - 
Le réle de la plaino greeque se borne à 
développer la richesse au bas do la monta- 
gne pour former le bandit etá fairq pé- 
nétrer la civilisation sui' la montagne pour 
former le bandit civilisé; en somme,elle 
met la civilisation à la portée de la nion. 
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KOCIiÍTÉS A rmiMATIOX nOJIMUXAlJTAlllE ÉIIHAXI.KI':. 


Notre ami Hoiiri de Tourvillc a eu une gi-mide pari dans 
cette série d’(!tiidcs dont iioiis doniioiis raiialy.se eii note. 


lagiie.etla iiionlagiie secliarge dii reste, 
XIV, 293, - Au moyen ágo, la mimtagiie 
fournit à la GrOce des domimitoiirs giier- 
]'iers, XIV, 334, 311,3. — Sparte duit à la 
moiilagiie sa forniatiou excliisivcmciit ml- 
lltaire, xiv, 333. - l/ilereule .argieii est un 
liéros sorti des milieux urbains iiortaiit la 
civilisation dans la montagne, di-sciplimuii 
(iC8 bandes de niontagnanls etiiromenarit 
á travers la Grèee de vasles cxpiiililioiis ilo 
pillage, XIV, 350. ~ Les ílellèries sonl dus 
à une évnluiirm mniitagiianle de la eivili- 
satiou iudigéne et iion ii uii llot dbrnva- 
hisseurs veniis du licliovs, XIV, — Lc 
liou d'appariiion des llcllénes est ritellade 
priniitivc, Ic niassif de Piiiile nvnc sos ra- 
inilicatioris mrmtagneuses de fOucsl cl du 
Siid-Ounst, XIV, 314. — La montagne expli- 
(|iie les gi'iniiiR.s fragmontiis et le délaiit de 
ciiliésinii (le raniuie aebéeime, la vie de 
pillage et inus los traits caraebiristiíiues du 
guei'riei' bomérbiue, XIV, 313. - A Fâgo 
liéi'oi(|ue, la nionliignc greeque iibisl pas 
seulement un posie ilo refuge et de jiillagií, 
c'esl encore lc seul pnys oii l’oii pubíse 
s’onricliir, ear le Iroupcau est alors Lu 
suuree uniqiiü de la ricbe.i3C, XIV, 343 ã 
3.32. - La nimUagne greeque, en rêgéiié- 
raiit, parimo vle de lulle otdo dangnrs, une 
.léleetiüii de vaillants sortis des villcs, a 
élé le poinl de déiiarl de Pindéiicudance, 
vis-à-vifl des Tures, XIV, 349. - Sortis des 
civili.8aiiuns urbaines de rantiquité, les 
iiiuiitagnards gi' 0(!8 garilciit des relalioiis 
avec leurs vilics (l'origiiip, oii au innins 
avec la Griicc dc la Plaine, comme les Pab 
liliiiresrao(lftri)e.s,XlV, lilil, - liux au.ssi re.s- 
l(!ntd 0 H(;ivilisé.setd’uii type supérieiir, ear, 
á la forraalion du brígand, ils joígiient los 
qualités de 1'élevcur, du comnier(;atit, du 
spéculatenr; co sonl de grands patrmis du 
travai), xiv, 3íi4. — Les m{intagmii'(i.s dori- 
nenl n la eivilLsation grcwiue une vigeu- 
rcuse ira|iulsimi: Ce sonlà ia fnis d’nrdCinls 
inilialeiirs et despatrons éniinents; ils fer- 
iiient la luíriode pélasgique et ouvrent la 
période lielléniqiie, XIV,339.—Le triompbe 
de Júpiter sur lesTilansreilrésontele irlom- 
plie des montugnards sur les gciis du la 
plaine, XXXI, 123,-1,0 tyjio du banditsbist 
pcrpúlué de sièele en siéc.lo en firéce, XXXI, 
129, - L(!h Durieiis ont dii leurs caractíires 
spéciaux ii ce í|u’ils étaieiil les plus mou- 
liignards ilns llcllénes, XXXI, 121), - Lc.s 
Icmlmis diirent leurs (!araatí)re.s spéciaux 
íi rélnignemctit de 1'liilluenee de la mon- 
lagne et ii riiilluenee plus grande de.s 
poriB, XXXI, 131. - b'e)nplrç (1‘Alcxandre 
a élé ('. 1 'éé píu' des muiilagnards du tyius 
albanais, cmidiiiis par des chofs à forpm- 
lioii lieiléiiique, XXXI, 133. - Les iiou- 


veaux liabitaiilB de l.esbnH élaicul issiia 
ile# nioiitiignards imlimis, XXXl, 336, — La 
liberlé des lemme.H ;'i l.esbos luirait ,S(! rat- 
laclicr à (les Irailitious di.' la uioiilague 
éoliemie, XXXI, 348. - I.e. iirctiiier niou- 
veiueiit nioiilagiiavil dmit la (jréíte aiitiíiiie 
ait gardé lo souveriir est celiii (pii liii a 
foiiriii ses premier.s liéros; Saiiirne, Ti 
tüii, Jupilor, lliireiile, XXIII,302. - Apría 
les liéros du eycle de .íiipiler, ec sniit le.s 
liéros du cyide des Argoiiimies et des valn- 
(jufturs de Tniiii; puis eciix dis Jeux olym- 
pii|U(!s,(I()S(;i,ierres )ii(úli(|iiiis, de la rivalité 
(l'All,i(!nes et de Spiirle jiis(iii’;i Pliilopn!- 
men,« lo deriiier des Gnics XXlIl, 303. 
- Les hériis grees modenii-s ont plus dTiii 
Irait (le rosseiiibliiiiee nvei; ceiix de l'aiili- 
iptilé, tiinl iiiyHKtliigbiue iiiTlii)mi‘ri(|ue et 
liisloi'ii|iiii, XXlll, 3(1(1, - (:’e.st en eiiiidoyatil 
et (iii stiiiiiilanl les ITilasges as.servis, que 
les meri(iur,s iiKiiilngiiiirds proeédaimii á 
ITuuélioratiiiu malérielle de la Gréee et ú 
son (.irgaiiisation sociale nimvelli!, XXIII, 
308, - Les pr(!ini(,!r.s inmitagnanls Krii(!.B (lui 
SC siiimrposércnt aux rèlnsges fimmt les 
(irces Iléraelides, XXIil, 3iiH, -- Lessucoiids 
montagiiíirds grees qui .se Huperiiosimcnl 
aux Pélasges fiireiil le.s Grees liellémis, 
XNIll, 30H, — LI! (iree Ilelléne ostiiii mon- 
lagaard du pelile iiKiiilagiiO suiierposé au 
riree Iléraciltli!, XXIil, 308. - l,e Gree llel- 
léiio a diiiix avaiilages sur le (irou lléra- 
cli(U) i I" 11 nu se Hiiparpósíí ims au type 
piilasge pur, mais au type [lélasge déjà 
transfoimé jiar l'lli’'i’aulide; 2*11 sbislfnrmé 
lui-méffli! .stir 11110 iiiontuíiiiu iimiii.s isoléc 
(iiieoredu la valido et ilu port, que eelle 
niT s’élail fait ITIéraníiile, XXIII, 3118, — Le.s 
lleibéiies si.) soiit parlagés en quíilre migra- 
lioiis ou Ibriimlimis sociales ; 4'> los uiis 
ont (i.naipé siirtiml les valléosciiHivaiilesi 
ce soiitlus ÉolieiiH; 2 » les aiilres ont oé- 
ciipd siirlmit lu8 rivages ; ce smit' le» 
Aeiiéens; .3" lus Iroisiéiiies ont iieimpé 
surlonlle |iay.svi'aiiueiit innritimu; ee .sonl 
les Icmiuiis; 4'> lus (iiialriéiiiiis smit rcHies 
dans le» mnntagmi.s: ce sonl les Dorimi», 
XXIII, 310, — Ln stqiérlorilé du type liiil- 
lémí se miiiiifesle par les exiiéilllíons lié- 
rüiqucs, XXXI, 127, — LeS: Doriens de 
Sparte, plus euilivateurs à l'i)riginc que le» 
Acliécns, sonl foreds de se tonmcr oiitié- 
reineiU vers la giierrc, XV, 3(10, -• Les 
mwcins acliécns, uutour ilu liiisilens, se 
suiierimseiU aiix íhoj, ou inuiiti pmiide, 
(lemeuré ca gfiimlç partie pfilasgiipie, XVi, 
28(1. - Lo hmiliim, par suite dc ta rivalité 
des autres elans, a inlérél i\ ménager !cs 
lani étá Irailer ses clitmls avue dmieinti', 
XVI, 284. - l.a veadelta régoe nutre les 
Claris íieliéuiifi. Los miiisim.» lífts ebofs sont 





LA CLASSlFICATION SOCIALE. 


Marcliant dans la mcme voie, mi autre de nos collaborateurs, 
M. (t. d’Azaml)iija, a enírepris de renouveler, par la Science 
sociale, les études sur la littéraíiire et kphilosophie grccgues K 



liaiUes et fortifiées, XVI, 2S,). - Le clief 
achéen tient volontiers table ouverte et 
traile fastueusement les cliefs inférieurs, 
ses corapagnons, XVI, 281). - Le clief de 
clan achéen se suhstitue assez facileinent au 
clief de la elté pélasgique, doiit l’autorit6 
ressemhle 11 la sienne, XVI, il74.. - A Fépo- 
que homérique, le regime politique des 
Aehéen.s estune oligarciiic de fiesiíeís, se 
concertant dans laJonlà et gouvernant par 
Yagora sous un basileus cn clief qui dépeiid 
plus ou inoiiis d'eux,XVI, 374. -Les cliefs 
de clan de la cité acliéeniione consen- 
tent á se soiinieitre à l'im d’entre ciix 
qu’en retenant une part effective d’auto- 
rité, XVI, 37í). - L’agora acliéeiiiie est uii 
instrumentde publiciié étd’enthousiasiiie, 
plutôt qu’uiae asserablée délibérante, XVI, 
379 . - Le gouvernement réel de la, cite 
actiéenne est entre les maiiis de la houlè, 
011 conseil des cliefs principaux présidé 
par le basileus, XVI, 379, — Le pouvoirdu 
basilous dans la cilé acliéenne est en rai- 
sou de rattacliement de la population au 
sol, XVI, 381. - ulysse u’est pas rol d’IÜia- 
que, mais un chef de clan des plus illus- 
ires de cette íle, XVI, 382. — Le personnel 
du pouvoir, dans le dêrae acliéen, est 
naturellement instable, le pouvoir étant 
le résultat du prestige individuel, XVI, 
38K. - Ifadoption était, dans la société 
sparliate, un moyen de maintenir l’éqiii- 
libre néccssaire entre 1’atelier de la guerre 
et cehii de la culture, X, 141), - L’indus- 
trie domestique, en Gréce et á loiiie, 
avait plus d’importance qu’aujourd’liui, 
mais n’excluait pas le métier extérieur 
à la faniille, xxxiv, 102 . - il y avait des 
artisans libres en Gréce et àRome,XXXlv, 
.304. ~ L’esclavage a eu autrefois pour 
cause 1’impossibililB de payer ses dettes 
Ia séduction, iii, -lot. - La moutagiie 
grecque prepare la ferame acliécnne á 
son rôle inlluent dans la société, XVI, 7i, 

— L'origine des grands Jeux grecs se rat- 
laclieà la legende des grands cliefs .mon- 
tagnards, XXVIII, 213. - Les grands Jeux 
de Ia Gréce constiluaient une Ibndation 
intermunicipale, XXVIII, 212. - ces .leiix 
produisaient des Iréves dans les guerres 
enlre citds, 213. - Les Grecs anciens 
etaient aptes á gagner de 1’argeiit par le 
cOnlmevce, et à le dépenser inlelligem- 
ment, XXXI, 21 , — Les Éoliens se sont 
moins signalés dans le coinmerce que les 
loniens, XxXl^ 338.—Leretour des loniens 
en lonie, lors de l’invasion dorienne, ren- 
force la civilisation, ;Qnienne et favorise 
la culture intellectuelle, XIX, 407, - La 


.prospérlté intellectuelle de rionio date du 
moment oü le trioniplie de 1’lonie sur la 
Pliénicie améne Ia prospérité inatérieile, 
XIX, 408-410. - La passioii des Grecs pour 
rinsiruclion a les nièmes traite aii,ioiird’liiii 
que dans rantiquité,: XX, 40. - Caractère 
iradilionnel et social de lareligion, Ii, 449 , 
430, - La déraocralie atlicnienne est une 
démocratie religieusc, XIII, 142. - La dé- 
mocratie atliénienne a en horreur la ty- 
rannie, XIII, 1,49. — Les Grecs de l'époque 
classique sont domines par les monla- 
jjnards guerriers, XIV, 339 á 3 . 40 . - Le ty|ie 
ionien était doué d’unc . grande aptiUidc 
à 1’expansiQn par mer, XXXI, 131. - Les 
Pliéniciens ont eu de Fiiifluence sur la 
formatlon du tyiie grec, XXXVI, 42(1. - 
Les Plirygiens et les Lydieiis ont inilué sur 
la formation sociale de la Gréce, XXXVI, 
913. - i/essor d’Alaxandrie resulto de la 
projection en Orient du type grec a[irés 
Alexandre, XXXV, 294. - Los Grecs, aprés 
Alexandre, se sont installés dans 1’Orient 
en ciladins dispersés, XXXVI, 294. - Leurs 
villes n’étaieiitplus le centre do cités iiidc- 
pendantes, 29,9. - Les révohitions d’Al!iénes 
s'expliquenl [lar le progrés des classes 
commerçantes, XXXVI, ,94.9. - Sparte est 
une société aristocratique cl milUairo, or- 
ganisée pour la défense d’unc conquête, 
et, pr suite, essentiellement,conserva trice, 
XXXVI, 947, — La Crète, par sa conligura- 
tion, favorise, la formation iriin type 
raontagnard, mais qui iie peut domincr 
, qu’en 1’absence d’une forte action cxté- 
rieure.XXin, 190, - Histoire de la rare 
crétoise, XXIII, 192-198. ~ Les legendes 
relatives à Minos expliqueiU certaines par- 
ticularités socialés de la Crète primitive, 
XXIII, 193. - Dos gueiTÍe*rs sortis de la 
montagne grecque ont dú occiiper la inou- 
tagne crétoise, XXIII, 194. - L’évolutioii 
du type dorien s’est aclicvce en (ircic 
plus tôt qu’à Sparte. XXIII, lüG. - Le Cré- 
tois de jíidis, comme FAlbaiiais d’aujour- 
d’liui, émigrait volontiers comme gucrricr 
mercenaire, XXIII, 19(1, 

1, Littérature et philosophle greo- 
ques. - La vie rurale source dhnspirallon 
litléraire chez les Grecs anciens, II, 449, 
499. ,- La culture arliorcscenlc a une iii' 
lluence marquée sur Ia direclion de la 
pliilosopliie grecque, préoccupée des 
forces génératrices dc Ia nature, XX, 41, 

92, —jAÉgypte ct FAssyrie, par les rela- 
lions commerciales et los voyages. ont agi 
sur la plülosophie grecque à ses débuts, 
XX, 48, - Lés poèmes d’ílomère et les 
tragedies d’Escliyle ct de Sopliocle dres- 


I 




.SOCIÉrÉS A FORMATION COMMUNAIJTAIRE ÉIlHANl.ÉE, Hl) 

II a montró commeiit les oeiivres de Tesprit liiiiiiain sont, 
clles aussi, un prodnit du milicu social. Cette démoiistratioii 


saient les Grecs à la pratique de leprs de- losopliic iVest pas pour Socrate un moyen 

voirs patriotiques, IV, 30. — La comedie d'existence, mais un modo do Fiisisience, 

irArisiopbane est Tédio dea plaintes dc XX, 404. — Les cités inniennes, vera Tépo- 

Taristocratie cciiitre la démocratie, de Titn- qué de Tlialèa, iirésentent des condilioms 

cíen régimo contre le nouveau, Xlll, 191. exceptionnelles de loisir et (Tinslrudioii, 

— La lorme de la coniédio dAriatopliane XX, 37-91. — Les dlés groeques, éprises de 

est caracíérisée par la grossiòreté et la culturas intellecluella.s, (leinandant des 

hardiesse, XII, loa. - Presque loutes les lois aux phílosoiilics, XX, 210, — ALliènes, 

doctrines phllosopliiques ont leurberccau paivsa ricliessc, exerce sur les cultiires 

011 Gréce, XLX, 389, Socrate est le point iiitellectufilIeB des autres cités Ic mêiiie 

d’at)outiasemcnt et Io point de déparí dTine genre d’aUractiori ((uc Paris, XX, 294. — l.ii 

foulo de doctrines pliilosopliiques, XIX, 390. constimtiou déraocratíqiio d’Atliènes dotuiii 

- La zone dos patries do pliilosoplies sc une imporlaiice parlicuiiére ii Tart de la 

confond avec la zone des rivages grecs et jiarole, XX, 298, — L’esprit eomitiuiiaiitaire 

plusp.arliciiliéremeiitaveclazoncdesriva- de cité donncà la so[iliiali([iui et à la 
ges loniens, Xix, .l01,40(i. - Lespremiers pliilosoplue des prétentínns moriile.s, X.\, 

pliilosoíilies grecs ont Tidée (I’iui arrange- 309, 412. — La morale des sopliislcs, ccir- 

nient artistiquft du monde, dúà la forma- ruptrice en cortaiiis iioints, est, en cer- 

lion artistique dela race, XX, 99, — Les py- lains autres, jiliis prós de la loi iiatiirelle 

lliagoriciciis ot les sopliistes représcntent, que la ninralo ofíicielle do la cité, XX, 311. 

aprés les pliilosoplies amateurs, les pliilo- “ Socrate, quoique non aristocraie de 

sopliesde métier, Xx, 2H.‘ — La sophisti- naissaiiee et dc iiiaiiièrea, est Tinlerprèle 

qiicestimiqueraent dirigéeonvuedo rtídu- d'tme réactinii aristocratique daim la cité, 

cation politique, XX, 299, - l.a sopliistique, XX, 410. — L'esprit dc cité coiidtiil Socrate 

par Bíi subordiriation à la politique,prodnit aa fanatismo dc la Loi, XX, 417. - L’im- 

la créatíon de lalogiqiie et Tobsciircisse- portaiice des raatlicnmtiques, dans la 

raent dc Ja morale, XX, 301. — Socrate doetrine pliytliagoricicniie, vieiit dTm dé- 

était, àu point de vue politique, un i.solé, veloppement cimimcrcial parllciilier, XX, 

XX, 47(1. —Uapparait comme lebouc émis- 217. — Le sopliiste, 'iraiirégné de Tesprit 

sairc de la sophíslique, xx, 470. — l/liosti- conimcrcial de son milicu, ost proproment 

lilé conlrelui a pour cause sa mélhode et un marcliand didúcs, XX, 29(i, 304. - L’a- 

Tenthousiasme desesdisciplespour samé- grlculture est liaulciueiil (iriséc par Su- 

Üiode ironique, XX, 484, — Les gricfs allé- crate, XX, 413. — La pliilosopliie de Plnloii 

gues contre lui sont la corruptioii de la esl Tcxpresslon de sn fonuation aristo- 

jeunesse, le niépris des magistrais ot de la cratiqiic, XXI, 237-249. - Lo dévoloppeiiienl 

religiwi, XX, 483 et siiiv, — La secte pytlia- du stoioisme a éié favorisé par Téáucallon 

goricienne est une associalion ayant pour niilitalrc, xxil, l7(l. — Les idóe.s de Plídon 

liut de meltre les cultures intellectiiellos sur la cité soul qiTelle doil fdre; 1" une 

au Service do,Taristocratic, XX, 212. — Le lamillc ; 2" aristocratique; 3*' gouveruée par 

groupe des soeratiques n'est pas une cor- des plillosoptuis, XXI, 242, — Plalon, 

poration, niais un cénacle fondé sur Tat- coramo les léglsla,teurs de raóino race, 

Irait mutuei, Xx, 404. — Les cultures in- transpose Ic concept dc la faniille dans 

tellectuelles.commeonle vollparTcxemple celui de la cité, Xí, 243. - La dácadence 

des pythagoricieiis, ne suppléent qiTim- dc Ia cité grecque favorise ITniroiluction 

parfailcmcnt le palronage, XX, 227 . — ,So- d’idées larges et Immanilaires dans Ia 

crale est palronné par des jcunes gons pliilosopliie, XXII, 107, 484. - Le riiagni- 

aristocrates, qui le aoulieiinent tout en se lique développoment des conversalions 

laissant diriger par lui, xx, 41)9, - selon oisives á Alliôniis a fniirni ú 1‘latoii la ma- 

Socratc, le grahd patronal agricole pré- liére et la forme de ses dialogues, XXi, 

ilispose heureusemont à Texercice des 234. -.Le prestige dTiijo édiicatioií atlié" 

magistratures, XX, 4i,9.- Le Pytliagorisme, nioime perraet á Arisiote de devenir pré- 

i\ la suggüstion de Tarislocratie, erige en, ceptour d'Alexaiulro, XXI, 41(1. - Le yoi- 

doctriue la sobriélé naturellc des goms du sinage, des niontapanis macéilonicms 

Midi, XX, 221,.- Socrate a .surtout réussi exerce uno influence sur la direclion des 

par la gramité de son enseigneincnt, la idees d‘Aristotc, XXI, 420. - Lo sinicismc 

familiarilédesesrelalionsel sa campagne et Tépicurclsnic iiaissant de Télargisse- 

de restauralhin morale et politique, XX,' luent du public philosopliique, XXll, l(i4. 
399-417. — La sobriélé dos populations -Platon considfire coiiimc un llóau le 

médilerranéennes et Tanunir des dlsciis- poliiicien pauvre, et veiU qtie los iiiagis- 

.sions cnpleiii air expliqiient lo desinté- trats solent riclies, iiour iTctre pas cor- 

ressement de socrate, XX, 491. - La plii- rompus, XXI, 247. - La coiiccntralioii du 

. - 89 - 
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aura pour Tésultat de renouveler renseignement de la litté- 
rature eí Tidee que nous iious eu faisoiis. Elle explique en 


mondo grec entre les mains (l’Alcxandre 
favorise matériellement le développeraent 
de l’éi'U(lition, xxi, «J. - Wnlluenee, 
orientale agit par trois voies.sur Platoii: 
par les loniens, par les Pytliagoriciens, et 
par les Yoyages de l’auteur, XXI, m- 
Stagire, patrie, d’Aristote, se trouvait à 
une exWmitó du monde, grec lutluencee 
par ie voisinage des Wacédoniens à deini 
barbares, XXI, 4li — Aristote, par sa nio- 
dératlon.ses qualitésdAbssrvateur etden- 
cyclopédisle, avait ce qu’il ftllait puur 
séduire les travailleurs du moyen âge, 
XXI, 428. —L’état social de la Gròce porlait 
lours pliilosoplies sccptiques à développer 
surtout lo doute gal, XXVli, 14ii, Ifi2, - Le 
domicile montagneiix des Mases prouve 
que ks popiilations de la moniagne gfee- 
que élaieiu avancéos ,au point de vue in- 
telleotuel, xxvil, 490. — Uimportancc de 
la mémoíre avant 1‘écrilure a fait qualiOer 
les Muses de«lilles de Mémoire», XXVII, 
49». “ L’abscuce d’écrilure nécossitalt, 
ctiez les aiiciens Grecs, des organismes 
particuliers d’éducation, XXVII, 407. - La 
divinisation des Muses et dApollon est duo 
à 1’adrairatioii des Imuts talents Intellec- 
tucls, XXVII, 4S()-u07. — La légendc d’Or- 
pliée efles legendes anakigues raorilrent 
rinlluence des poóles de la (Irèco antique 
sur les populations, XXVII, üOi. - ivaraour 
du beau, cbez les grecs, était répandu 
dans toutes les classes de la société, XXVll, 
504. — L’ode pindarique contient en ,gé- 
néral 1'éloge de 1’atliléto, de sa fainille, de 
sa elté et des dieux, XXVIII, 217, - pin- 
dare, peu comprébcnsible aujourdOmi, 
était popiilaire de son temps, parce que 
sa poesie répondait á un besoin social, 
XXVIII, 208, 221). — Les Spartiates appré- 
ciaient Ia poésie, mais lour élat social lor- 
raait diiricileraent des pnètes, XXVIII, 1148. 
-Un Atliénlen commeTyrléo, par sa sii- 
périoritú intellefituelle, pouvait ôtre utile 
aux , Spartiates, môme dans ia guorre, 
XXVIII, 334. - La formation de Tyrtée lui 
perraettiiit d’6lre h la fois poôte, ingénieur 
et politlden, 3.30. - Des 1'aits loeaux ser- 
vaient de point de départ, clicz les Grecs, 
à des flivinisatinns mytliologíques,, XXVII, 
480.- Lareligtou sanctiliait les Jeux, et 
itaprégnait de son: esprit la poésie pinda- 
riqiie, XXVIII, 2H, 220. — Les relations de 
voisinage aidaient eri Grèce au ddvelop- 
pement de la poésie, XXYII, 402. - Les 
grands cliels niontagnards de la Gréce 
pvéhistoriquB ont favorisé le progrès dos 
lettros, XXVII, 493, - Les mésavontures 
d'Apollon montrent que les intellecluels 
de la Grèço primitive avaient é subir des 
crises qui les condaranalent à changer do 


métier, XXVII, 300. — Les dislractions de 
l'âge enfautin sont le point de départ des 
jeux devenus celélires cliez les Grecs, 
XXVIII, 204.- Les sports physiques étaieni; 
considérés cn Grèce coranie un éltíracnt 
essenlicl de réducation, XXVIIl, 206. - 
La force pliysique était plus nécessaire 
aux Grecs qu‘á nous pour maíiitenir leiii' 
domination ou Icur indépendance, XXVlii, 
200. - Pour les cités greeques, le ddvclop- 
penient des sports avait, un intérét míli- 
taire, XXVIII, 21ü. — Les Spartiates, 
quolque bons soldats, ignoraient les rafíl- 
nements de l'art militairo, XXVIII, 347, - 
La poésie servait, à Sparte, à forraer Tétat 
d’esprU du soklat,, xxvilf, 310. - Cliez les 
Grecs anciens, il y avait plus de eauserios 
cn plein air que. de visites, XXIX, 8. ~ 
Les réjouissnnceB des vendanges poiis- 
saient íila création de la Iragédie, XXlX, 
3l4i - La fatalitc se manifeste dans la tra- 
gédie greeque par les apparitions, les ,ora- 
cles, les pfésages et, les songes, XXX, 83, - 
La tragédie greeque est nfie des vendan¬ 
ges, de la vie urbaine, du comrneroe, de 
:1a ricliesse, du patronage des particuliers 
éininonis et des raagistrats de la cité, 

XXIX, .313.333, — J.a piòco átíü SupplknlKH 
montre que le tragédie greeque rollète l,a 
religion, la famllle.et la cité, XXtX, 327, - 
Eschyle, Sopiiocle et Euripide se ressem- 
blentplus qu^lsne dillferent, et leurs mu- 
vres rellòtent le méme miliou social, XXX, 
4(B, 484. - La cilé, représentée par Par- 
clionte óponynie, a aidé au développement 
du Ihéâtre grec, XXlx, 323. - La légeiido 
d’Oresle rcllôte la luite de ia cité contre le 
clan (les bandits et le triomphe déllnitif de 
la cité, XXX, 03, - Les mallieurs d’Autlgpne 
pt d’lpliigénic proviennent des prélcntions 
injastes de la cité, XXX, 106.-La pliilo- 
sopliio greeque fit rcvivre*(ies idées favo- 
rabies à )a famille et contraires à la cité, 

XXX, 177. — Les dieux grecs, liéros Im- 
maias divíniscs, redevienneiit facilement 
lipmmes dans. la poésie greeque, XXX, 8B. 

- JVimplété (1’Euripide est un retour à la 
loi naturello, favorisé par la plillosopliie, 
XXX, 481. — Letliéâlre doit son origine à 
un divertissement rcligioux, xxix, 347. 
Il:n’e3t pourtant pas patronné par le elergé, 
326.,- Los cliorèges ont patronné, effl- 
cacement le tliéâtro grec, xxix, 322 . - L’ar- 
elKiiite éponyme l’a patronné aussi, 326 , 

- La légonde (1’oreste a été. íaçonnée par 
des Grecs qui né concevaiont plus l'é- 
lat social dc leurs, ancôlres, XXX, 80.;- 
i/lnlénU qui s’allaclie á iplilgénle et k 
Antigone montre que la famille greeque 
était capablé de résistor à la cité, xxx, 
473. - Le Grec aiicien rebondit contre la 
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mème temps pourquoi certaines époque.s et ceutains pays pro- 
diiiseiit tant de grands écrivains, íaiidis que d’autres sont com- 
plòtement .stériies. La littératnre est im produit qui exige un 
certain milieu social, comme Tolmer oii le palmier exigent un 
certain climat, 

Le type italien^ ayant été directeincnt influencé par le typc 


íatalitó au lieu de se laisser écraser par 
elle, XXX, 90. - les travaiix faciles, 
corame la cueilletle, favorisaient á Lesbos 
le développement de la musique, XXXI, 
342. — L’ile de Lesbos s'est distinguée en 
Grèce par le développement piús rápido et 
plus ingénieiix de la musique, XXXÍ, 340. 

— 1,’originallté de la poésie lesbienne con¬ 
siste dans Ia proiTiolion ii la digiiitó artis- 
liqne de eliants spontanés dont les mialo- 
gues existaicntailleiir.s, XXXI,,3)3,— L’élat 
social (le Lcslms lavorlsait los cliants bii- 
clili:[ues, radmiration de la nalure, l’ex- 
pression de Painour, le lyrisme politiqiio 
ét religicux, XXXI, 344-364. — ifévolution 
de la littérature greeque primitive rap- 
pelle celle du moyen ilge, XXXVi, !147. — 
L’art se développe cn divemes looalitéa 
selon le caraetère de ,(!elles-ci, 3.47, - Le 
voisinage dos grandes villes de eommerce 
greeques favorisalt, dans des ciltís moins 
absorbées par le eommerce, l’(ic]o.sifin de 
la poésie et des arts, XXXVl, 550. 

4. Italle,—Le milieu iibysique et la forma¬ 
tion communautaire expliquent rilalie mo- 
(leriic, XVII, 72 ú 91,476 à 190, 259 à 270,348 
á 308. - La cuUtire du riz pousse les paysans 
loscans à se metlre en corainunauté, 1,421, 

— Ce qui manque à 1’agriciilture et à l‘in- 
duslrie italiennes, c’est le patronage des 
gens riclic.s, XIII, 103 à lo;;. Les raees de 
1’Italie ont brillé surtmit.par leur aptitiiüe 
supérieiire à vivre principalement de l’ex- 
ploitation des íutres peiiples, xiv, 480. — 
L’iialie,grâce à ses monlagnes et á sa po- 
sitiun maritime et mériilionale, léutiit lous 
les cliinats et les produclions les plus 
variées, XIV, 188. - Mais 1’lmmme évite 
1’eirort uécessalre pour meltre en omvre 
d’iuie façon intenso les forces naiurelles, 
XIV, 491, — Litalie posséde certafns élé- 
raents propresà fadliteriedcvelfjppemenl 
de riiidustrje, mais elle est entravéc par 
un personnel peu entreprenant, des caid- 
taux laiblcs,, dc lourdes cliarges, une force 
raotrice localisée et peu rêgiiliôre, uno 
formation leclinique insuOisanto, XIV, 193. 

— La grande inkslrie a été créée arlill- 
cielloment en Italle, soit par les pouvoirs 
pulilics, soit par des entrepreneurs cthn- 
gers, XIV, :193 à 202. — Les llaliens ont 
joué un rôlc dans les origines de Vindns- 
trie à LyoHiXXxil, 58-02,- Dans les villes 


I commerçantes de l’ltalie et de la Holiaiide 
rindustrie u'a été engendrée que par le 
mouvoment commercial, XV, 103. -- En 
Italle, l’aspcct et le groupement des, maisnns 
fait sentir la formation commiinaulairc, 
XVI, 309, — I/Italien, vivaiit au deliors, ne. 
vcille guère ã 3'assurerle conlorlablc dans 
sa maison, XVI, 309. - La prosiiérité com- 
raercialc des républiqiies italiennes du 
moyen âgc tenait à miesitnation géogra- 
phique privilégiéí-, combinée avoe Pétat 
social de 1'Europo à cette époque, XIll, 100 
et 407, — La ricliesse du sol est assez 
grande, malgré rinsuflisaiiCB dc la race, 
pour fournir un excédent cnnsidérable de 
produits naturels, qu’on a intérét à pou- 
voir placer au defiors, XIY, 193, — L'ltalle 
commet une grande imprudence, en s’lso- 
lant éconoiniquement et politiqncraent des 
pays les raieux placés pour trafiquei' avcc 
elle, XIV, 204. - Les Italions comptent 
bcaucoup sur 1'intervenlion des puissances 
surnaturelles pour les aider à résoudre lo 
probléme de rexistence,XYin, 81 à 90. — 
Les Genois aiment à enrichir les églisos 
et à maintenir la pompe du culto, XVI, 308. 
- Les caisses d’êpargne, en Italie, aident 
,à la constiiution des coopératives ct des 
syndicats, XXVlil) 18,6.,— La pratique do 
la vie urbaine est poussée à un degré d’ín- 
tensilé extraordinaire, XIV, 487. - En Italle, 

• lo raépiis du citadin pour 1’iiomme de la 
campagne est très íortemeut accenlué, XVI, 
.374, — Énormitü do Ia dette italioime vis- 
ít-vis de 1’étraiiger, XIII, 403. — La crise 
linanciére ilalícime n'est qu’une des' mani- 
festations de Ia crise généralc que traverse 
cc pays, XIII, loi. - La crise linanciére de 
1'Élat italion a sa sourco dans rineriic des 
forces produetrices, Xlll, 407,—Les boitimes 
d'Élat llaliens ont cru que 1’unité ílallennc 
produirait la ricliesse parelle-mêiiie, tandis 
qu’ellc était seulementunc océasioii favo- 
rablo, XIII, 407 ã 409, - La Méjalomanü 
des liommes d’État a produit une liévre dc 
spéeulation insensée, Xiii, 109 et 140. — Les 
linances italiennes et ie socialisme (PÉtat, 
XlIí.lH ct412.-ri;abaiidoii desentreprises 
industrlellos faítes par TÉtat et la décen- 
tralisation des soryiccs publies semblent 
les seula remedes posslbles à la situatioii 
linanciére italienne, Xlll, 413ii,116. — Com- 
moiit le syslômo fiscal italien a pour effct 
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grec, vient tout natiirellement se placer à la suite. II presente 
d’ailleurs les mômes caractères communautaires, maiiiteniis 
jusqu a nos jours par le développement considérable de Tart 
pastoral, gràce aux Apennins et à la Maremme; par la cueillette, 
gráce aii climat; enfiii par le développement intense de la vie 
urbaine. Le paysan italieii lui-même est, le plus souvent, un 
iirbain. 

La formation communaiitaire est particulièrement accusée 
dans Tltalie méridionale * par suite de riníluence encore plus 
grande et plus persistante de Tart pastoral, des productions 
arborescentes ct de la vie urbaine. Aussi la eulture du sol 
est-elle restée faiblc et rappropriation Jlottaníe. Lltalieii du 


de renctiérir le prix du pain et d’irritor les 
popalations, xxv, iSí), - interventions 
mililaires en Ilalio, pour mettre lln aux 
troubles causés par la famine, XXV, 4íi. — 
lÁlniijfration italicnne est essenlicllenient 
une cinisration paiivre, XVi,3G.~-i,a rivière 
de (lênes, resserrée entre rApennin et la 
iner, oblige les liabilants á vivre surtout 
de celle-ci, XVI, 301, — Le regime démocra- 
lifliie de Gónes a été une des causes de la 
faiblesse artistique de son école de pein- 
ture, XYI, 367. — Les caractères du déve- 
lopperaent artistique en Italie, XVI, 448 à 
466.; , 

1. Italie mérldlonale. — Les conditions 
naturelles y ont développé Cart pastoral et 
la cneillette, v, 3?io à 3S9, — Ces deux tra- 
vaux repoussent la eulture et la solide 
appropriation du sol, v, 309 à 36i. - Dans 
CCS conditions, ie groupemcnt social se 
constitue sur la communauté familiale, V, 
364-3C3. “ L’ltalie méridionale est actuel-- 
lement danS les conditions ies pius con¬ 
traíres à l’ordre, parce que le travail rurai, 
la propriété ct la vie locale y sont mal 
constitues, V, flSti íi ;í 90. — Ce pays ne 
])eut sortir de l’état d’anarchie endémique 
qu’en revenant à la vie rurale, V, m - 
GaANDE-GitKCK : Les conditions du lieu 
anienèrentle déveioppenient des vilies de 
commerce, V, 247 á 263. — Le cominorce y 
a dotiné naissanee à l’esciavage, V, 260; aú 
développement de la eulture, Md. - Le 
còirijnerce s’adapte mieux que la eulture à 
la famille patriarcale, V, 254, - I.c commerce 
et la famille patriarcale furent les deux 
élémeiits sociaux constitutifs de ce pays, 
V, 247 ii 26G. — L’uninn du commerce et de 
Ia lamille patriarcale rendent le culte do¬ 
mestique et úrbain,, v, 266. - Elle déve- 
loppe le polytliéisme, iÃtó,;les écolesiihi- 


losopbiques, V, 287 à 26Ó; imprimo im 
caractère personnelaux constitutions poli- 
tiques des yilles, v, 260 à 262. - Uorgani- 
sation politique des vilies de commerce ne 
put étre créée que par les philosoplies, Y, 
261 a 263. - Les constitutions url)aines 
sont déraocratiques, ou aristocratiques, 
suivant que leur.s auteurs ont subi davan- 
tago 1'inllucnce patriarcale ou l'iulluence 
commerciale, v, 263-264.—(les constitutions 
sont essentielleinent instables à cause de 
roípnisatioii familiale et commerciale, V, 
264 à 266.—Les mèmes causes ddveioppeut 
les exercices du corps, V, 266 à 269. - Le 
commerce a précipité la décadence, V,269 
à 274, - Les commerçauts furent vaincus 
par des pasteurs et des agriculteurs, V, 273 
à 276, — Les vilies de commerce sont im- 
puissantes à constituer des confedéralions 
durables, V, 276, - Les cilés de la Grande- 
Grèce établirent eulre elles une coalltion 
polibque^ qui réunit d'un cOtd les démo- 
eraties, de l’autre lesaristocratics, XX, 214. 
— Le régime leodal s'est établi, dans leS' 
Deux-Siciles; il est élabli à la suite d’une 
conquêle, IV, 18,6. - Les Normands y vin- 
rent pour s'y créer des domaines ruraux, 
V,667 q6_7G.-Les Normands ydéployèrent 
leur esprit riiaé, conséquence de leur orga- 
nisatioii sociale, V, 573. - La supérinrité 
des Normands" se manifesta surtout dans 
leur aptitude à organiser l’ordre social,'V, , 
676 à 58i', - Cette aptitude tient à ee qu’ils 
s’iinplantent au .sol et attaclielit à la eulture 
la population vaincue, V, 679 à 684.:- ils 
eonstituent ainsi le régime ftíodal, ibiã. - 
L’organisation sociale erèée , par les, Nor¬ 
mands a été détruite par 1'abondance des 
productions spontanées qut les ^ éloi- 
gnés des traditions de leur race, V, 684 à 
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Sud compíe bien plus sur Tappy! des parents, des amis, du 
clan que sur son travail et sur son eíibrí personiicl. 

Le développement urbain de Fltalie est dú en partie au 
commerce, qui a eu, surtout autrefois, une très grande 
importance. A ce poiiit de viie, le iype véniíien\ dont j’ai 
donné ime description, est tout ix fait caractéristique. .fai 
essayé de moiitrcr comment et poiirquoi la communauté do 
famille était clominéo à Venise par une communautó (riítat 
oligarcliique, et cVexpliqucr le régime de terreur qui pesait sur 
cette grande cité. Et ce qui vérifle bien la rigueur dc,s lois 
sociales, c’est que le régime politique ct social dc Venise 
reproduit exactenient, á plusieurs siècles de distance, celui de 
Carihage. Les deux types sont en quelcj;ue sorte superposable.s 
parce quils dérivent Tim ct Tautre du commerce. 

C’est le nord de riialie et .surtout la Lombardie \ qui‘ 


1, Le type vénitien, - Essor de Yeni.se, d’iin Séiiat; 3» op constitue une commission 

XXXIV, 26. - Les Vénitiens constituem un exéoutive pour survciller le doge, XIX, 

type pur des povts niaritimes dela Médi- 264 à 260. - Ifoligarchio des riebes com- 

terranée, XIX, 240.“ La position de Venise merçanls vénitiens altribiie ex(!luslv«raenl 

au fbnd de l’Adriatique la prédisiiosait á à ses iiiembres rentrée au grand Conscil et 

sa prospérité commerciale, XXXIV, 26. — auSénai|XlX,2G0.—.La communauté d’État 

Cette môrne position assnvait sa primauté nepeulmaiiitenir son autnritéà Venise que 

parmi les uutres jiorts de eoniraercc de par un gouveriioment elespotique, XIX, 

1’ltalio, 28. - Venise a pu se préserver et 261'. — LLVrlstocratic vóiillienne temi á 

se développer pour los canses sulvantcs: sortir du commerce pour s’iidomier cxclu- 
4" elle ne fut pas gênée par les graiids peu- sivement aux alfaire,s lutldiques, XIX, 264. 

pios du Nord; 2" elle ne fut pas gônéc par — La grand faible,sse de Venise ctait Tini- 

íes Árabes; 3" elle ne fut pas gônáe par les piiissancc à constituer un erapira colonial 

I!yzantins;4“ elle.ne fut pas génôe parles stablc, XiX, 270, 

SlavcB dbllyrie, XIX, 248 à Kt. — Le travail 1. Le type lombard. ~ Deacrli)tlfm (Us 
des VéniUeiis les pvédisposait aux trlom- laLoniljardieirégion dosmontagii(;s,X.XXV, 

plies :de la navigalion et du: commerce, 36; région des ceilines ot de la liautc plainc, 

XXXIV, 30,— Essor commercial de Venise 39; la plaino liasse, 43. — Travaux en l.om- 

et de ses rivales, Amalíi, Pise et Genes, Ces liardie; dams la montagne, piUurages, cul- 

vilies gagnent aux .Croisades, xxxiv, 26. - tares pauvres, cocons, vin; dans la collino 

Yénise devait 1’empoi'tor sur ses rivales en et la haute plaine, cultures très varlées et 

raison d'uno triplc avance due au lleu, au laborieuses, industrio de la sole’; dans la 

temps et au métier, xxxiv, 28. - Venise plaine basse, eulture á l’irrigatimi, prairies 

sé fait du monde gcraianlque une clien- : artílicielles, industrie croissanle, xxxv,' 46 . 
tèle, 118. - Les Vénitiens vivaient sons le - Ifindustrie de la sole est favorisée dans 

régime dc la communauté de famille, xiX, lltallc du Nord par la sobriètédRS ouvriBrHí 

2,61. —La communauté de famille était dn- les forces liydrauliques ot 1’appui des au- 

minéo,à Venise, par une comrauiiauté d’Í!- torités, XXXIll, 232. — La propriété com- 

tat oligarchiqué, xix, 264 . - Le clan do,s munaledomiuedanslaimmlagiielombardc, 

riclics eomnierçants vénitiens qui dtítlcnl XXXV, 36, —Les moyenspropriélaires sont 

le pouvoir n’a (Tautre moyen de tlcfense . nombrenx dans la réglnn (le.s collines et de 
que Texc6.s des précautions; de lá,, les la liauto plaine; on pratique Ic nièlayage; 

pliases succcssives de 1'bisioire de Venise: on améliôrc Les domaínas, 4l, — Dans la 

d» Los doges sont nommés à via et exeri«nt plaine basse, la grande propriété règiic, en 

le pouvoir souverain; 2 " le dogé cesse régio ou avec fermes,; renii, précieuse, e,st 

d’étre éluiivie ct sa puissanco est limitéc nii objet de propriété, ifí. -- Los salaires 

par la noininalion d’un grand Conscil ct fouruis iiar les travaux de luxe .ilcs bour- 

■ - 93 - ■ , ' '. 
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se détaclie le plus de la formatioii commimauíaire. Cela est 
dú à la décroissance de Tart pastoral, au développement de 
la ciilture et surtoiit à rétablisseraent de pppulations veniies 
dii nord avec une aiitre formation sociale. 

Comme pour la Gròce, de la coniiaissance méthodique de 
ritalie actuelle, nous somnies remoiités à rcxplicaíioii de flta- 
lie aiicienne, c’est“à“dii’d dii type romain b 


geois on villégiature aident le paysan lom- 
bard i\ subsister, XXXV, W. - Les feraraos 
(jui travailleiit le eoeon sont peu payées, 
■fâ. - Les liabitants de la Lombardie sont 
progrossifs et oiit contribuó fortement à 
l’essor écoimmique de 1’Italie, XXXV, íffl. — 
Les Lombards ont créó un type dc monar- 
cliie tedéi'aliste,,a'ai;heniinaiit au morcolle- 
inent féodal, XXIV, a7á, ~ Résuiné de l’liis- 
toire de la Lombardie, X^XV, 34. ~ La 
Lombardie s’est développée à travers ies 
ópreuves et les dominations étrangéres, 
XXXV, 3(1. “ Ldiistoire de la région do Cumes 
atteste la valmir commereiale de cet em- 
placeinent, XXXV, 21IS. 

1. Le type romain sons laRépuLlique, 
“ Les Romains rejiréseiitent, dans l’aiUi- 
(|uilé, le plus grand effort des commuriau* 
taires pour sortir de la commmiauté, XXXI, 
136. - Le peuple romain qui s’éleva au- 
dessus de lous ceux de l’antiquitc, fut, en 
même temps, le moiiis coramuiiautaire, 
XIII, âi.— La situation gtíographique du 
Latiuni íournissait aux Pélasges les condi- 
tions de lieu qu’ils élaient habitués á re- 
clierclter, Xiil, 64 et fâ. — Le lerritoire de 
Home consfiinait un excellciit lleu de re¬ 
fugo pour les haldtants des pays voisins, 
XXXI, 138. -- L'exposilioii de Rome iPclait 
pas favorable au comraerce, 14,3. — Le La- 
lium, par sa conliguration, n'attirait pas 
les navigateurs, mais leiitait les agricul- 
teurs, XXXIV, fil7. - Un Italie comme en 
Grtico, les Pélasges nous apparaissent 
comme une race supérieure, entêiée à la 
cnlture et dédaignant les travaux de sim- 
pie récolte, Xlll, C2 à 08. — La cnlture on 
vuc des éebanges dans un sol varié pro- 
duisit à Home: 1“ la constitution de capi- 
íaux i 2" la vónali té de la terre; 3“ le prôt 
à usure, Xlli, 68. — Les Romains étaient 
des ruraux renibrcds pour trois causes : 

1 » ils étaient issus d’agriculteurs; 2 " lis 
clierclièrenl refuge non dans la montagne, 
mais dans le marais; 3“ le coramerce avalt 
peu d’inRuqnce, xxxi, 142. - La puissanCe 
sociale des anciens Romains expliquée par 
Virgile, II, 41)2. — Les Romains gagnaieiit de 
1 ’argent par la culture et ie dépensalent 
pour la culture, XXXI, 22.-LesIoi8agraires 
de Rome, lofsqiPelles rendirent des servi¬ 


ços, durent leur •eflicacité àdes concours 
d(5 circonstances, xxxv, 136. - Aperi?u des 
lois agraires, 138,- Les Gracques,l 4 i.—Les 
loisayantpourbiit de reconstituer le petlt 
domaine ii’oljtinrerit pas de siiccès, 144 , 
— Après les Graeques, le gouvernement 
iiitervient par ses libéralités pour nourrir 
le peuple, XXXVI, 2i8. - bois édictóes con- 
tre les munícipes pourle rccóuvrement 
de rimpôt, 231. -sous 1’empire romain, 
l’impôt aboutit n l’épuisement de Ia ma- 
tiôre iiniiosable, XXXVI, 230. - i;État, 
dans la Rome ancíennc, répartissait les 
propriétés, et prenait au besoin eelles des 
p.driciens pour les distribuer aux pló- 
beiens, XXXIV, .331. — L'a(!COssion des 
plBl:)(!i(3ns au partage de Vagor puMicus et 
au droit de s’unir en mariage aux palri- 
ciens a conlribué à la paix et à laprospé- 
ritê, III, 214. ~ Los Romains cliercliaient 
á entourer Ia propriélé privée et person- 
iielle de garandes absolues, XXXi, 148, - 
Le dieu Termo atteste le culte de la pro- 
priétéche/. les Romains, XXXI, 149. - Les 
Lares moutrcntla force qu'y avalt, le ouUc 
de la faniille, líiO. ~ Ldrganiaatlon de la 
propriéte romainc laissait les cliaraps eu 
(mmmun et aitribuait aux familles particu- 
lières les liabilations et deux arpents, 
XXXIV, 521. - Vheredium appartenait, 
non à rindividu, mais à la faraille; 11 était 
inaliéuable, 326. - Les biens niobiliers 
sont les premiers sur lesquels les Romains 
ont exercé le droit de propriété, XXXIV, 
319. - Cbez le Romain, 1’individu prédo- 
minait sur la communauté, XXXI, 140, — 
Les Romains voulaient être maítres de 
leurs enfants et gouverner librement leur 
famille, XXXI, 146. - Les Romains no pu- 
rent se détaclier coniplètemcnt de Ia forme 
patriarcale de Ia famille, XXXI, 1.33. - Le 
culte des ancêtros dórive de la famille pa- 
tiarcale, l, .329, 332, '- Les propriétaires 
romains, après les Graeques, subslituaient 
dos esclave,s au travail libre, et 1’élevage 
ou la cueillctte à la culture des córéales,, 
XXXVI, 223. ™ L’es(ílavage y a duré sans 
trqiibles aussi longteinps que les, maítres 
ont patronné les esclaves, III, 197,199 à 200 . 

- A Rome,, les péturages restaient do- 
maiiie public;,ies terres, arablcs étaient 







Cette explication est aussi nciive que solido. Ellc duniic la 
vraie raison de la snpériopité du Romaiu dans rantiquilé, 
Le Romain represente, dans raníiqiiité, lo plus grand eilbrt 
des conimimautaires pour sortir dc la comiminaiite. Et c’cst 
précisément parce qu’il fut le moins coininunautaire qidil fut 
le plus grand; mais c’est parce que, malgré tout, il resta en¬ 
core communauíaire, dans une certaine mesure, qu’il rctoinba 
lourdemeut, avec FErapire, sous le régiine de la communauté 
apportée à Rome, de toutes parts, par les Barbares orientaux, 
par les proconsuls et les empereiirs barbare.s. 



aliénóes auxpariiculiers qui en dovenaient 
maitres absolns; los terres incultes étaient 
tnlscs par l’f;iat íi la disposiliou dos parli- 
euliers, ;\ titre précaire, XXXV, 126. — La 
puissance des patriciens, la guerre et l'i- 
iiégalité des apUtudes conlribuèrent créer 
la question agr.iire, XXXV, 130. - L’expan- 
siondeRorae ticntmoiiis à 1’avlditó con- 
qiiérantc (Hi'au besoin social des familles 
rnmaines (le trouver pour leurs enfants ini 
domaine indépendant, XXXV, 136. — La 
multlplicité des esclaves, en décourageant 
le petit, iiullivateur romain, poussa au dé- 
veloppement des tatifmdia, XXXV, 139, 
- Les Romains (le la classe .inférieiire, 
versla fin de la Republique, étaient de- 
venus inaples ã la possossion d’un do¬ 
maine, XXXV, 143, - La possession du sol, 
vcrslalin de rurapire, devientune servi- 
tude quLvoue le propriélaire aux colères 
du peuple et aux poursuites de l'État, 
XXXVI, 232, - Après los Graeques, la pro¬ 
priélé foneière rurale a écliappé de ])hi3 
en plus aux petils agriculteurs, XXXVI, 222. 
~ La valeiir de la terre diminuc, 226. - La 
crise agrieole se propage dans les pro- 
vinces, 227. - La disette sbnsuit, 233. — 
Le lettré romain se ressent de, son origine 
agrieole, XXII, 470, — La pbilosopliie est, 
pour le riebe, Romain, un luxe intellcctuel. 
Le philosoplic est, pour liii, un fournisseur 
d’idées, XXII, 471. - Les pliilosoplies ro- 
niains, à cèté de la pliilosoplile, ont tou- 
jours fait autre cliose, XXii, 473. — La 
pliilosoplile romainc est une pliilosoplile 
tícrilo. Elle na 8'ensoigne pas en plein aír, 
comme ebov les (Jrees, XXII, 476, — Les 
consolations pliilosophiques sont i\ la modo 
(lhe? les Romain,? mallieureux. Qn inaiide 
le phllosoptic comme le médeein, XXII, 
/i72. - Les riclies Romáiiis patronnonl la 
|)hilosop!ii(! avec plus (l’ardeur que de 
vraie luinièrc, XXII, 470-477. — Les niii- 
vres produUes par Ia pliilosoplile romaino 
sont un lémoignage de réiiergie assimila^ 
Irice do la race, XXII, 480, - L’iiitroduclion 


(le (ainilles provinciales à Rome est un 
appiii pour les inoralistes, XXII, 480,484. - 
Les anclen,srols de Rome paraissent avoir 
été de gros capitalistas néce.ssair(is aux 
premibres enlreprisçs dc la ville, XilI, 6!). 

- Le siínat roínaiii parait avoir été, ã son 
délmt, une forte associaliim de proprié- 
taires terriensprétant á usure, Xlll, lüi. ~ 
Lcsénal romain, conjpo.s() d’im() aristocra- 
tie reposant ,snr In cultuixi dc répargno, 
est essentiollement stable, Xlll, lili et 70. 

— La puissance du senat romain se perdi t 
du jour oii les familles palricienne,? abau- 
donnérenl leurs tradítíons d'é]iargne au 
contact de la (irèiie, xiil, 73 , - l/adminia- 
,ti'ation des empereurs romains fut lieati- 
coup moins sage que ccllo du séria t, n 
causo (le la iiéecssilé oti ils se tronvaicint 
de llatler le peuple, Xlll, 74 et 73.— l.a 
cité roiiiaineii’ctailqii’iin iiislniinciil pour 
sauvegarder les droils de rindividu, XXXI, 
1,31.- Le gnniperaeiit oxclusiveraont ur- 
baiii enlrava rcssor/lu type romain, XXXI, 
133. - Les Romains, iiialgri,! leurs oonqué- 
tes, soiit reslés íi rdiat (le«bourgeoisio « 
et onímainteiiu la prédoiiiiaaiiee do leur 
cité, XXXI, 246. — Éclice des tentatives du 
Ose romain pour patroniier Ia cultura, 
XXXI, .322. — lin passaiit dela llépiibllqne 
il runipire, )e droit romain, lout eu gar,- 
dant son nora, s’est eomplòlemeiu Irans- 
forraé, sous riiifluonco dos couliiinés des 
peuples conquis, XVI, 117. - La républi- 
que romainc, mérae après ses conqufitos, 
a’estqn’une cité, ayant iiour iiropriétés 
comraiinales des royaiimes et d’aiilres ei- 
tés, XV, 108, - Sous rompirc,rm(!galil(; de 
cités entre ellcs llnit par disparailro com- 
plètement, XjVI.m. - L'organisatiori mi- 
lUaire des aneieiLs iiomains irélail qiTuii 
instrumeiit pour sauvegarder les droits de 
rindividu, XXXI, 13.3. — La ceiitralisnliini 
des pouvolrs ]iublií:,s. à Rome éloigna les 
Romains du type particiilEiriste, xxxi, 136. 
-Lcrégirao inipórinl fut une évolutlon 
vers le type barbare, 247. 
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VEmpire^, eii effcí, fut essentielleniení une reprise de la 
commiinaiité siir la formaíion presque particularisíc du vieux et 



i. Le type romain sous TEraplre. — 
Les lloniains ne pouvaient gouvernor le 
mondo avec le móeanísme gouverneinental 
(ie leur Cilé: ils dureut créer un magislrat 
spécial: le proconsnl, xiv, 434 íi 447. - 
Le jiroconsul, par la iiatiire bourgeoise du 
gouvernmnept romain, sons la republique, 
se trouve investi dans sa lumvince d’un 
pouvoir sans eonlróle, XV, 93, 98. - ün 
proconsnl, dana sa provinco, était un llo- 
inain à la tête d’une «truste », XXXI, 247, 

. - Le proconsnl, pour obleiür son procon- 
sulat, osl cibligé de se crder un dmi [lar 
.son iniluence personnelle, XV, 83. - Sous 
rinlluenec du'iirnconsul, l’espritde’groupe 
ou de clan remplacc ii Home l’csprit de 
easte, XY, 98. - Le prnconsul, par sa tri- 
pie qualiiú de patrieien, de general et de 
magistral, cst émioemment apto á Texer- 
• cice d’un pouvoir (|uasi ròyal, XV, tOll.— 
Sylla, prcniier proconsnl insurge contre 
Rciine, esl en réalilé le preiuier deslructeúr 
(le la rèimblique ou liourgeoisie roniaine, 
XV, 2S8, — lAínnrme jiuissance concenirée 
dans la cité roniaine porte les proconsuls 
á s'emparer de Home |iour saiivegarder et 
augmenter leur pouvoir provincial, XV, 
iú% 392. ~ L'arm('!e romaine, composée 
(fabord uiiiqueraentde botirgeois proprié- 
taires, admot, suus Marius, les prolétaircs 
et seremplit eusuite d’élrangers, XV, 291 , 
— La liitirarcliie de rarmée romaine, de 
républicaine, dcvient rnonarcliique, XV, 
299, - L’armée romaine, eu cessant dAtre 
une armée de proprictaires pour devenir 
une armée de rnétier, gròve de plusen 
plus le budgei de la guerro et necessite 
des gratilicatinns, xv, 271. - La classe st;-’ 
natoriale, longiemiis apriis raliaissement 
du Sénat, conserve une très liaiitc iniluence 
.sociale, XV, 393. - Un procoustil ne peut 
mettrela niain sur Home qu’ajirès s'être 
constitué un clan fort nombreux, cii pro- 
vince el à Home, XV, 379. — Les preraiers 
eraiiereurs roniains ne sont offlclellemcnt 
(Iiifides liommes prives, puissanta par leur 
clan prive, par leurs amis, XVI, 44. - j^es 
Ibnetions publiques, sous 1’Empire ne sont 
toutd’abord que dBsdoraesticittís,xvi,4e,- 
LHnslitutiondesprctoriens neíaitque con- 
sacrer 1’usage des gardes privées, entrete- 
nues parles citoyens puissants, xvi, 49, - 
I.epeuple de Home, favorisé par les empe- 
reui’s, jie se revolte jamais contre eux, 
XVI, 31, — Le procônsul, devonu empqreur, 
terid naturelleinent à diminuer le pouvoir 
proconsUlaire, et â resserrer ainsi les liens 
de la centralisation, XVi, 32. - Le gouver- 
nement impérial se soutient par deux res. 
soris : le régime des iibéralités et le svs- 


lèrae fiscal. On donne par Tun ce qu’on 
reçoit par 1’autre, XVI, 54. - l/empereur 
romain prend ã sa cliargo les frnis tUamu- 
sement du peuple de Home, xvi, 57. - Les 
empereursromainscnlreprennentde nour- 
rir et d’assister tous les eníants pauvres, 
XVI, 38. -- La percoption des irapdis, sous 
les empereiirs roinalns, repose sur cc prín¬ 
cipe, que tout ce qui appartient aux ci- 
toyoiis appartient á l‘Élat, XVI, 108, - Les 
empereurs romains, par des lois sur le 
inariage et sur les mcctirs, s’elíorcont :en 
vaia de restaurer Ia vie privée,. XVI, H3. 
— Sous les empereurs, le pouvoir législiitif 
ócliappe graduelleraent au Sénat. L’em- 
peretir linitpar fairetoutes les lois, en se 
servant d’un coiiseil de jurisconsulies, XVI, 
lifi.-La providence impériale, auii“ sié- 
cle, donne à 1'empire romain une courte 
période de prospérité, toule de luxe et de 
gloire, mais éplitíméro, XVI, ,118. - La cen- 
tralisalion romaine n’est pas identique à 
la centralisalion framiaise, xvi, 122. — Les 
trois insurrections de fialba, de Vitellitis 
et de Vespasieu inondent Home de itro- 
vinciaux et allórent considerableniont le 
caractere romain, XV, 377. - un proconsnl 
ne peut s’craparer de Home qu’en prenaiit 
un point (llappui sur la itrovincc, XV, 378. 

—_ Tout proconsnl vain([ueur travaille, en 
triompliatit, à égallser le provincial et le 
Romain, XV, 380. — Los emiiereurs romains 
restreignent le libre jou de la province par 
le procuratenr et le libre jeti des villes 
par le curateur, XVI, 52. lia société ro- 
inaine, sous les empereurs, tend, sous 
1 iniluenct! des races conquises, á évoluer 
du type dò la société coramunautairo de fa- 
mille au type de Ia .soclcté commuiiautaire 
d’Elat, XVI, 113. — Les Barbares cnlrent 
mécaniquemeut dans FEmpire romain 
pour remplacer la population qui .sTipuise, 
XVI, 121, — Cans la conquète des peuples 
liar Home, on ,a toujours roniarqué la ro- 
raanisation des.vaincus sans remprqiier )a 
barbarisation des vainqiieiirs, XYl, I2í. - 
La, conception romaine de FÉtat a survecu 
à la cliuiG de Ferapire, xvi, 129. — L’é- 
migration romaine s’opéra par Ia voie dS 
, térre et jiar Foceupation miliiaire des ter- 
ritoires conquis. Cest potirtiuoi les eolo- 
niesreslaieut dé])endantcsde la ville, xill, 

71 et 72, - Les établissements de colons 
romains apres les cenquétes expliquem Ic 
développement de Home, XXXV,: 13ii. - 
Lfiiorreur dti Iravail empêcba les Barbares 
dVitre a,ssimilés parles ,Romains, XXIX, 

298. — Exemples de protcctorats anciens; 
Atliénes, Sparte, Home, etq., XXX, 401 ,413. . 

- Les Romains concluaícnt desalliances 
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rude paysaii romain, de ce paysaii qui rcsscmble par tant de 
traits au paysaii saxon. 

Si le lecteur veut bien iire très attentívement Taiialyse que 
nous âoniion,s ci-des,sous, ii aura une idée de la révoliiíion so- 
ciale dont 1 Empire ne fut pas la cause, mais la coriséqucnce et 
la manifestation, Cette solide et intéressante étude est due à 
notre collaborateur, M. G. d’Azambiija, 

Nons classons en dernier lieu, dans le gToupe dc TEurope 
méridionale, les populatioDS de la Pénmule ibéripie, ponr 
deuxraisons: d abord cette région est la plus élolgnce du point 
(ie départ de la forination corrmmnautaire dans la Méditcrra- 
née; ellc enest mèine le point daboutissonient. Eusuite, cette 
région V(i' former la transition. direcle et nécessaire avec le 
groupe (pii termine la série de,s Sociétes à formation eommu- 
nautairei 

Le iíjpe espagnol^ est le plus important do cette région, Son 


qui étaicnt dos protéctorats, XXX, 409i - 
Los Barbares oiit facilement adopté ks 
iiistiUitions des Romains, parce que, les 
Romains avqient adopté, en fait, eelles des 
Barbares, XXXI, 243. - JFomnipotence im- 
péiiale conduit Feinpire romain, dós la 
fln du onziéme siécle, à une crise écono- 
mique et soclalc raanlfestce par la diminii- 
tion de la^opulation cl de la ricliesse, 
XVI, U9, - Le munícipe, lorsque Rempire 
aggravales impéts, devint un instrument 
perfoctionné d'oppression, XXXVI, 230. - 
Home apjiorta en Gaule 1’organisation ad- 
ministraíive de 1’ltalie et notarament Ic 
municlpe, XIX, 330. 

l.Espagne.— L’Afriquanes'aiTi!tequ’aux 

Pyrénées, pcut-élre méme à leur pied .sep- 
tentrional, xx, 353. — Par‘sa conllguration 
])liysique, FEspagne est bioú dispostíe pour 
ladéfcnseimaistríismal pour les rapporls 
avec Fexiérieuiv c’eat-à-dire pour le cora- 
merce, xvili, 2n. - Les, conditions physi- 
ijues du terUtoire ibérique ne pous.sèrent 
lias les Colte.s àraodiller beaucoup leur ma- 
niére devivre,XVm, 2M, ~ Le sol de FEspa¬ 
gne se préte à un faible degrúàFélevage des 
gi’osanIniaux,età un liaut degréà Félevage 
du mouton, XV, 449, - La formation de la 
raee espagnolo Fa toujours empéchéedesc 
metlro .â la praínjue générale et active, des 
arts usuels, Xiv, 93 á 99. — Le grand propric- 
taiie.vit a la vüle,laissantla tprreaux mains 
des paysaiis; aussi,en dépit, des avantagos 
nalurels, Fagricullure est-elle dans unélat 
(Finlériorité manifeste, XIV, 09 à dOi, -- 


[ Malgré Fabondaiicc desraatières mindralos 
propres à alimenter Ia grande industrio, 
Finduslrie oai peu ddveloppce, ii cause de 
FévoluÜon soclalc de la raco, Xiv, loi íi loit, 
En Espagne, comme dans les pays oú la 
formation cominunautaire paraly.se Facti- 
vité individuellc, les enlrepromiur,s fitran- 
gers viciment se substituer à la race indi- 
gène pour exploiter hisriclicsses (íue celle- 
ci délaisse, xiv, 103 ii loo, — gj Feaclavage 
.aréappara danslaPcíninsulo liLspnniquc ot, 
de la, dans les colonies espagnolcs et por- 
lugaises, c'est parle iait (Fiin vice de la 
consiiiution .soei,ale, xxi, ti7. - Leb causets 
quiontineiiédes Hispanitfues à introduini 
ciicjí cux rcsdlüvíiife sont los suivaníos : 

. q iespopulatkms n’ont jamais diij rompues 
sijrieusoíiicnt au travailj ollos S(* sont 
irouvées, au xv« siMc, irés favoiíés 
pai le conimercni 3" cc eoniiuíirce les a 
mises eii rapport avec i’Afriquo, oú régne 
Fesolavage;4'> quand les nispanlf!uo.s ont 
cubesolii de travai),siirtoutauxcobnles, 
ils ont atloptd -Fesclavage, xxi, 117. -- un 
peuple qui n'a pas une organisaiicm de tra¬ 
vai suffisante par SC.S nationuux, appellc ii 
lui 1 organlsation du trnvail applicable nu'il 
trouve, clie?, ses, voisins, ciiez les peuples 
en relailon aveolui, XXI, ii7. - Quand on 
ne sait pas se plier au iravail, on clierclie 

savie dans les aventures, XXi, uh,_ lAjg. 

clavage, introduit par un vice social do ja 
race liispanlquc, a dispara par un avaniago 
social deja raee anglo-saxorijie, XXli dlo, 
Par suile de son incnpacib; indusirielle, 
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caractere communaiitaire est assez accusé pour qu’il soit imitile 
(Uy insister. Il se manifeste par la. prédominance traditionnelle 
de Télevage et réloignemení pour la culture, Tattrait de lavie 
urliaine, la persistance de la commiiiiaiité de famille, le faible 
développeinent de Tinitiative individiielle, le développemení 


rcspasne rúduit son esportation aux pro- 
(iuits du sol; elle importe au contraire des 
produits raaniiracturés, XIV, lOli. -- Si riSs- 
pagne persiste â s’entourer d’uiie liaute 
l)arriéro de donanes, l'inva8Íon des entre- 
preneurs étrungers s’accentuera, en même 
tempa que l’activitc de la contrebande, XlV, 
■107. - La grande époquc littcraire de TEs- 
pagne est inséparable de répoque de sa 
grande extension militaire, xxiv, SO. ~ La 
iitlérature cspagnole a dú aux conditions 
géographiques et sociales de CEspagne 
d’ííchapperen partie à Vactioii de Ia Renais- 
sanee «ilalienne, XXIV, líiO. — Le tlléAtre 
espagnol reflète la condition de la femme 
dans la famille, XXIV, if)7.—Le tlièãtre espa¬ 
gnol est plns moral que les autres théâtres, 
XXIV, if)9. — Trois caracteres du tlicâlre 
espagnol: exaltatlon de riionneiir clievale- 
resque, de la galanlerie et du sentiment 
religienx, XXIV, 103. — Le tlié,dtre espagnol 
est non senlement favorable à Ia religion, 
mais protégépar elle, XXIV, iül). — La pein- 
ture e.spagnolo présente un phénoraène 
analoguo, XXIV, I63. — Les prétres espa- 
giiols ont souvent quelque cliose de raili- 
taire dãns leurs ceuvres et dans leur vie, 
XXIV, IKi. — Les fonctionnaires espagnols 
en Louisiaiie adrainistraient mal et ne se 
faisaient pas aimer,XXV, '21-2,221. - L’écliec 
do Ia colonisation aux Pliilippines est dú 
aux conditions ddfectueusesde l’état social 
de FEspagne, XXII, -ie. - Les Phéniciens, 
les Cartiiaginois et Ics Grees introduisirent 
en ibérie, parle cnmmerco,une plus grande 
aisance, mais sans modilier le type social, 
xyill, 218. — La conquéte romaine intro- 
duisit en Espagne le fonctionnarisrae et la 
centralisation, XVIll, 22i. - si la supréma- 
tie romaine a donné à la race ibérique les 
deiiors trune civilisation brillante, elle n’a 
inilui imposer une évolution sooialepro- 
Ibnde, XVlll, 224. - Les Wisigoths, en Es¬ 
pagne, se transformérent en Romains du 
lias-Erapire, avec une nuance de harbarie 
(lui leur donne une apparence d’origmalité, 
XIX, 413.- La domination des Wisigoths 
en Espagne eut pour conséquence raffai- 
blissement des couturaes nationales, rem- 
placé par un droit bâtárd et dissolvam et 
la prédominance de la vie urbaine et de 
l'esprltdeclan,xix, ■ílC.—Les Árabes n’ont 
pnintopêré une transformation radicale de 
1 Espagne, xix, 428.—Les Árabes, d’Espagne 
alnsi que les Berberes qu’ils traiiiaient à 


leur suite, etaient restés des palriarcaux et 
des coraraunaulaires de tradition, XIX, 428. 
-L’Espagne a été peupléc surtout etâ 
mainles reprises de Herbères africains, 
dom la condition sociale ne s’e3t jamais 
élevce três sensiblement au-dessus de celle 
des Maures et des Árabes, XX, 333. — Cer- 
tains groupes de populaiions venus du 
Nord-Est, Sueves, Vandales, Wisigoths, ont 
traversé FEspagne, mais ils étaient trop fai- 
bles, SQCialementparlant,poiu' exercer mio 
action profomle et pour corriger ce que la 
formation dos peuplos issus d'Afrique avait 
^ do défectucuxi au contraire, ils se sont 
niodélés sur ces derniers qui devaient à la 
civilisation grecqne cartliaginoise et ro¬ 
maine une certainc supériorité, xx,333.— 
La rcconquôte n'a pas donné pleine ac¬ 
tion, en Espagne et en Portugal, aux in- 
fluences supérieures des peuples du Nord, 
c’est-à-dire aux races tonque et saxonne, 
parce qiFelle n‘a été conduite que par un 
jietit nombre d’avemuriers, espagnols ou 
cosmopolites, appiiyés sur dos bandos issuos 
des valides pyrénéennes, ou des territoires 
repris aux Árabes, XX, 333. - Le fond de 
la populaiion de l’Espagne est resté à Fabri 
des influences du dehors; au pointdc vue 
iüstoriqueet social, cOinmcaupoint de vue 
gáographique,, la Péninsule n'est qu’iin 
prolongemem du continent africain, XX, 
333.-La Péninsule liispanique a été de 
tout temps une porte ouverte sur l’Europe 
et, par cette issue, FAfrique a exerce une 
action trés raarquée sur los idées de l’Oc- 
eident, xx, 333. — Le desastre de la eivili- 
sation arabe en Espagne a été complet, 
ainsi que le prouve Fétat plus briliant que 
solide de la Péninsule sous la dominalion 
africalne, XX, 33C. — Trois obstacles s’op- 
[ posaient au progrès de la race ibérique .• 
■IMa tradition communautaire avec le mé- 
pris du travail manuel; 2 » la répartition en 
^ petits groupes, sans grande influence pro- 
pre;3“ Fétat de trouble'pcrinanent, qui 
enlevait au travail toutesécurité, XVIII, 213, 
— Laréunion des petitsroyaumes qui la, 
composent au seizième siêcle, en fait la 
premlére grande puissance nationale au 
temps moderne, V, 283 et 286 , Formation 
de Ia Castille et, de 1’Aragon, xxxiv, 213, - 
Ilistoire de la grande raonarchíe espagnole, 
217. - Le lype de la grande monarchie 
moderne a nui à l’Espagne, XXXIV, 2i3. 
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exíraoiTlinaire et précoce du type de la grande monarcliic, 
sorte dc Providence cliargéc de fairc le bonheur, ou le malheuF, 
de íous. C’esí meme dc rEspagne que ce type s’eHt mallieii- 
reiisement répaiidu dans une paidie de rOccident. 

Le type portiKjan^ nVist qu’une suite ct une image réduite 
du type espagnol dont il a pre,sque constammcnt auivi IVivoln- 
iion, Presque tout ce que nous venons de dire de rjíspagni.*. 
s’appliqiie égaleinení au Portugal. 


V. — JJJ (JROUPIS UE i’aM1íRIQUIÍ 1)U SüdI 


Améfique du Sud (y compris le Me.iique ct les Antilles) 
Fcprésente la projection de riíspagne et du Portugal dans le 
Nouveaii Monde. Ces deux pays y ont importe de toutes piôces 
íeur état social; cette partie de rAmérique ne peiit dono en ôtre 


1 . Portugal. - Ce pays, tròs fécond en 
denrées <l’e.xportmion, produit à peine le 
tiers des grains nécossaires à sa subsis- 
lancc; il vit du oomrnercepar mor, vm, 327 . 

- Lo imiT deLisl)onne,otplusieurs autres, 
ont donné au Portugais une formation plus 
Cüimnerciale (|ue eello deFEspagnol, XXIV, 

~ Ld comraorce fiorliigais déeliiia de¬ 
vam Ia concuvrence liollandaise, xxiv, 430 . 

- Des aveiiluriors Irançais avaient créé dc 
grands domairies en Portugal et pcrfec- 
tioiiné la culture, XXlv, 281. - Dos princes 
émlnents prolégérent avec inlclligeíice et 
persévérance lesdécouvoríes raarltimes des 
Portugais, XXIV, 283. — Les preiniers souve- 
rains du Portugal patromièrent énergique- 
ment l.a culiure, XXXIV, 123, - Le priniíc 
licnri de Portugal patronneinteiligomment 
la navigallon et pousse aux découvertos, 
123. - Formation du Portugal, 121.—Les dé- 
couvertes, 128. - Arrivéo aux indo.s, 130. - 
Déciidence du Portugal, 2io. - La situatlon 
géogpipliique du Portugal lui pormettait 
iFarrivcr Je premier aux Indes, XXIV, 278. 
~ Le Portugal était prúdisposé, par ga si- 
aation uFoxtrémo sud-ouest de FEurope, 

11 la déeouverte do la route des imles, 
XXXIV, 121 . - La (léeouvorte do la routo 
des Indes orientales et oocldeiitales, XXXIV, 
112-130, -iFexpanslon au selziÊme siéclc a 
olé ameuée i l» par des circonstances favo- 
loblcs; 2" pttr les disposilioiis íiíiturcllos 
de la race, XXIV, 27fi.2!)n - Le Portugal a 
spumis les Indes gnlceíi la valour milllalre 
de sos, giierriers, pousséo: 4 soii oxtrémo 
limito, XXtV, 286 , - Prospérité épliémère 


do Lisbonne et du Portugal an seizièrrní 
siftclü, XXIY, 290. - Lft prince llfiHri de 
Portugal, en.so voumitàla tóc.lic (Folicóu- 
ragor Ics iiavigateiir.s, s’iii6pira d'idéos 
scientillques, XXXIV, 128, - Mledes motifs 
sdcntlliques dans l(!s décoiivortos do.s Pm- 
liigais, XXIV, 283. — iioio des niotifs roli- 
gioux dans les déeouvcrtes des Poriugiiis, 
xxiV, 2811, —■ Les missinns portugaiscs )’(>- 
presoiileiU íui plus liaut dogré Fextensioii 
de la race, 200 . - l/iiiOucnce rellgieuse du 
l’orlugal déclina par sulto dos raauvaises 
rojiditions de leur état social, XXIV, 438. 
— La colonisation piiromont mnmmviàlt: 
et aâmmuHim des Portugais livro à 
1 haldleté des Anglais les lcrinoire.s du 
Wiire, IX, «1, à 118 . - L’organismion iiiili- 
tíljie du Purtugíil Jui iniiiÔR iim* íiuairo 
causes! la pelilesso du pays, le voisitiagc 
de 1 Espagne, le drivolnppcment des car- 
nôreSj buronucraiiques, le luxe, XXIV, 432, 
-Lc type dc la grande monarchie moderno 
u niii au Portugal, xxxiv, 2i0i 
2 . Monographlos publlées. - Noôl Das- 
mni,Lttm}nWquúau]írésil{Stm\, ix, 
p. 237),Paul do iKiusiers, hn Pkkait 
foratwrmi) Im tropitiuesiSc. m,, í, p, 
264),T- ld,,i(} coMimimd leu mídiliam 
(lo lapmpérUé colonUlii (So, noa., 11 m ni), 
■- G. d'Aziimliu]a, Un ij/pa do famillo nòm 
Xviti),—A, düPrévilie,//{ mioniu 
«íl S£tÍH/-,Oo?JJÍn//|íí! ; bíiimHiw H 
ks /uimslkni 2 » loHPlmloim ou . hahd 
htnU ■ í .l" Uinilépcndmiía dos noirs (Uo, 
,.we„ II mni). 
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séparéc dciiis une classificíitioii socíeIg K D Eutre pEi 1 iiifluGiico 
de TEspEgiie et du Portugal explíquent suffisamincnt rinfóriorité 
siiiotoire de rAmérique du Sud, par rapport à rAmérique dii 
Nord. Cetteinfériorité manifeste nettementla diííerence énorme 


, 1. iBrésil: - Ni la race dominante ni la 
racc dominóc idoccupent fortement le sol, 
IX, 250. — La gi'ande majorité de la popu- 
lation brésilienne habite les villes et y^est 
instable, IX, 253. - Les causes de la révo- 
lution brdsilíenne sont loiiitaines ot nop 
pas siibites et cette révolutioii n’a cliangó 
que rétiquette du gouvernement et non 
ses i)rocddós,lX, 237 à 233. - En dépit de 
toutesles constitutions écrites, le pouvoir 
absolu a été la base du systòme politique 
du llrésil, IX, 255. - L’ótat social du Brósil 
y enlretieiitresprit de coterie, et erapêclie 
toute organisation stable des pouvoirs pu- 
blics, IX, 248 à 253. 

Vénézuela. — Le Venezuela, par ses 
produfitions,, constitue un pays oú des 
entreprises peuvent réussir, et attire ces 
eutreprises, XXXV, 589. ~ Les étrangers, 
au Vénézuela, supplantentles vênézueliens 
dans la création des entreprises impor¬ 
tantes, XXXV, 190. - De là, le risque plu-s 
grand d’interventions étrangéres, 191, - Le 
gouvernement du vénézuela ne maintient 
pas la sécurité, ce qui paralyse les entre¬ 
prises, XXXV, 191. 

Mfixique. — L’éiagement des terres 
doime lieu à trois régions bien distinctes, 
1,203. - Le plateau de l’Anahuac isole du 
íittoral par des pentes rapides, I, 260. — 
Est accessible par le nord. aux invasions 
de chasseurs, 1, 260 , - Coraprend,par suite 
dos ondulations du sOl, une série de pays 
dllTérents, I, 207. — La difílcultc de com- 
munieation entre ce plateau riche et le 
Íittoral déveioppe le brigandage, 1, 266, - 
L’étagement dirainue llntensité des plié- 
noménes inétéorologiques et favorlse la 
variété des productíons, 1, 208. — L’étage- 
fflents’opposeà 1’exisience des steppes de 
hauts plateaux, I,. 289. — Le iiopaí [cadus 
Tuíis) dispense du travail pcniblo, l, 208, 
209. - Transformation de l’agriculture. 
par rintroduetion du clleval et du boeuf, 
1, 277, — Les' transporis necessites par le 
besoin des cchanges entre pays voisinsà 
productíons dilférentes, I, 273. - impor- 
tance des transporis par portefaix, résul- 
iant de l’absence de bêles de somme, i, 
270 et,27l. -Lacon5truction des villes sur 
íes lacs due au désir d’éviter les transporis 
pár portefaix, 1, 272. - Les brigands re- 
crutés à 1’origiue parrai les anciens soldats 
indigénes, í, 270. — La fáiblessc de Tauto- 
rité paternelle dans les familles issues de 
chasseurs et agglomérées amône le despo¬ 
tismo poli lique, 1,273. 


Antilles. - Les productíons du sol ne 
suffisant pas aux besoins de la population, 
il faut qu’elle se procuro par éuhange le 
riz, les vôtemcnts, etc. Dans ces oonditions, 
Ttípargne exige une prévoyance pius títen- 
due que lorsque la varlétó des produils 
du sol dispense de recourirau coraraerce, 
111,148 à 130. - L’absentüisme dos colrms 
dans ces contrécs ost dü à la riclicsse qu’ils 
acquiérenl promptement par la culturc dc 
preduits raros et précieux, proíircs au 
commerce, in, 143,140, — Les coloiis des 
Antilles, vivant loiii de lenr habitation, ne 
sont pas remplacés dans Ifiur rrtie d'iklu- 
cateurs par les intendanls qu’il8 y laissent, 
Ceux-ci nOntendent que la direclion mate- 
rielle du travail et du raode d’exlstetice, 
111,140 et 147. - L'absencc do patronage 
niaintenant les iiègres dansim ótatd’infé' 
riorité complct, aucune union Itígitime no 
s’étal)lit entre blancs ct noirs.Lcs mulillro?, 
nés hors mariage, constituent un grave 
éléraeat de désordre, Ilí, 131 à líjs. --i/iin- 
migralion libre et temporaire des engagés 
índieiis rend l'exercice du patronage píus 
difficile encoro que par lo passé; Tinter- 
vention de l’État et la surveillaiicc Inter¬ 
nationale ne remplacent pas eiUcaceineul 
ce patronage absent, III, 138 à d(5l. — Le 
patronage des colons anglais de la Jamaique 
vis-à-vis deleurs ouvriers iioirs rencoiitrait 
trois obstacles spéciaux ; 1» dans la pré- 
sencedes nègres marrons dressds jadis á 
la guerre par leurs iinc.ions palroiis espa- 
gnols ; 2" dans raclivild de la trai te ; 3" dans 
le prolesiantlsmc, Ilf, 133, — L’alinlition de 
Pesclavagc dans les Antilles anglaises, eu 
1834, fut due aux révolles, qui uvaioiiL 
elles-mémes peur cause faljsence de'patro¬ 
nage do la part des colons anglais, III, 133 
à 137, - Lc systòme des engagés iiidleus 
pratiquó aujüurd'bui aux Antilles, au Dré- 
sil, eto,, n’esl qu'un e.s(!lavago ddgiiiaé ot 
teinporairci II, est pire que Pesei,avage on 
ce sons qa’il ründ le patronage plus diíli- 
cile, VI, 109 et 110.-~ Las Casas, cii elier- 
ebant à acclimalerlcs lravallleur,s esimgnols 
en Amériquo, afait preuvoíPuno Suiuirio- 
rité raorale et socialo, XiX, 70. -",l,’ímiii)ssi- 
bilité du travail curoiiéeii sons kns climáls 
intertmpicaux ambiio les colons A falre 
venir des nègres afrlcalns sur Ictirs Icrres, 
III, 139. — La lamilleinstabloia dósorganisé 
les exidoliations rurales do la Martiniquo-, 
IX, 330 àS48. — l/óciiBO de la (!ul(ml.satioii 
il Cuba est dfi aux (íoiidilimis délcctuGuoes 
(le 1’état social de PEspagno, XXII, m. 
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qui existe enípo ia formation comiiiiniautairc et la formaticiii 
papticularisíe, ce qui jiistific encore une foi,s les deux gpapules 
(livisions de la clas.sÍfication, 

Bciix (ítiide.s plus développéc,s sup le type social '(riíaíti, ou 
Saint-Domiiigueont perini.s trétablir particulièrenieiu. los 
eoaditions dVívoluíion de la race nôg're ot riníluenco exei-cée 
sup cllc par sa rcncontro avec la race Jjlancbe. 


1, Le typo actuel; Haiti. — Moitogra- 
pliic (Puno lamille nègro, XVIII, 5tl4 à 322, 
- Le niigrn (1’lliilti apparlient au typo de 
la faraille Instablo, XVlll, 512'à ,517. - Lo 
mode d'flxi.'iten(io (lu nígre lm'ili()n estrd- 
duit au nécessaire, XVill, iifli). - Les Ila'í- 
tiíiris auraient be.s()iii d'liomme.s oapahlos 
(le les palronnor saiis les asservir, XVIII, 
322. - IPdinaniiipation des migres a «it 
pour priíicipale (inuséqucnce le dépórissc' 
ment des plantations, XVIII, 5H. - Le 
iiègro est (:uliivateiir,mai5 soulemont dans 
la mesuro oíi la nécessité Py cnnlraiiil, et 
.sflus une forme tròs rudimotilairo, XVIII, 
fiOlL- Haiti ne proiliiit ni se.s ministros du 
culto, ni ses médeeius, ni ses ingónieiirs, 
olle les importo du deliors, XVIII, 310. - 
Le gouvurnemont lm'itien est esseiitielki- 
ment arbitraireiUexploile uno population 
iiicaiialile de se ddfíjndre, xvill, 517, 

Lo typo ancien; Saint-Domingue, — 
La siliiatiflii géngrapliiqiie a favorisé Por- 
ganlsalion de la oaurse, 11, 249, 259, - La 
salubrileide la cêtc nord a facilité lo pen- 
plemcnt, 11,322 ã 323. - Los sav.ancs favo- 
risent la maltiplication des ponts et des 
bffiufs,!!, 2')3 à 235, — Les premiers colons 
frnnçals se livrenl au travai) atlrayant de 
la cliasse dans un but comm(!rcial, ll, 2 :i(j, 
— issiis de familles souidies, ils st; ttion- 
trèront apablcs d’organiser avec uno pré- 
voyaute direction Ia cliasse des iumifs 
sauvages, lI, 2;iii i\ 237. - Les Espagnols, en 
ddtniisant les troupeaux do lionifs sau- 
vages, meliont Ics boiicnuiers dans la mi- 
cessité de se livrer ii Pagrieulture, II, 247 et 
258. -Elle a!iini,.süHs la forme tle grande 
cnltureàcauso dela complication du tra-, 
rali, ll, ,'ffl et 327, - CuHiiro de la eannc n 
suero cxigcanl an pcnsoniiel nombrqux, 
Poxpérience ct Poiilillage, TI, 323 à32U,- 
Soa élaboralion deinande uno direction pa- 
tronale, II, 1128 et 320. - (íetio culturb en- 
Iraine des trav,aiix de fabricalion nnm- 
breux.ct variós, lI, 325 a 329. — Falto nn viio 
dc Püxiiortalion.elle dòvoloppe les trans- 
porls, II, 32!) et 31(0, - Niieessíté d’utíB ram 
suhwdmnèí!, q cause du cliniat, II, 32(1. ~ 
Travail des uoirs sur une halnlaim, II, 
.W.á 329.~ Lé travail du boueanage pliia 
luuTaitdiozles boucaniers issus de famil- 
les-soucbcs que cbez les sauvagc,s, ll, 2,‘I8, 


239.™ Lc boueanagfi remi foreémcnl sé- 
dentaire, li, 249. — il ulilise PexiiérieniiK 
des vieilLirds, TI, 24(iet 241. - La imltiire du 
riz inainiiciit la coininiinaiilé villagooisc, 

1, 420. -- Allmeniatimi três .suflisanlc des 
Nègres sur uno habitalirm, ll, 3,'13 0131 ) 4 . 
--Siliialion ctdoseriplioniPutiii/wòíífUífm, 
íI,;®);'! 331. ™ Inltuomií! du foyer-maílre 
sur lajirosporltè, i I, llio à 342 . — Trausmis- 
slim inlègralB des bions, ll, 341 et 342,- 
Les palrons A rarai!l(!-.sf)uolie exereent faci- 
leincui 1(3 pairomage, II, 3112 à 3,')n, -11 est 
cpraprpniLs par Pabsonlèlsrae des colons 
rieliiis, If, 344 et 345, — Les plaiitoiii's par- 
vinrent, tant qtPils immiilirenl leiins ohllga- 
lions patwnales, à clnver lo iiiveau moral 
(lo la population n6grc,lli, 97. - i.ksela- 
vago a diiréaiissi Iiinglíunps que les cnloiis 
ont paironiiè le personncl íle Icnrsaleliors, 
111 , 108 ,290. - iPexpiilsion (les babilaiils 
prive la racc nègro de sos palrons; PÉlat 
düvient forcèmíiiU palrou ct ne peut pas 
cinpèclior la dé(:,adeiice de Pagrieulture, 
III, 88, — Tabloan de Ia (lècaijenee agricok! 
d(S|)ul8 Pcxpulsion dos colons. Iniiapacilé 
du nêgrii pour la ciillnrc du snere, du 
cafè, eli;., cii Pabserice d'ini palrou, lll, 
02, !)il. - i.os produils du iioiicanago 
ilonnent lieu à 1111 comniíjrre impoiTanl, 
II, 2,39. ™ LTirgimisalion des llilmstlcrs 
ost semblable à eello de lours an(!fttr(!,s, les 
Normands, 11,251 ii 25íi. ™ Le mnleiaíann, 
sorte (I’assnciatlonay,inti)our bui donialn- 
leniria .staliilllé du foyer ct de Patelier 
dans une .soclétè de celibatalres, It, à 
243. - La vie publiqiM! ntie de la prèscnco 
dí!s autorités snciales Joiiile au respeeúle 
la roligion, il, 243 et 244. - Lèa pro- 
pri(Haires rèsidents tsxereeiit tles fimctions 
publiques, n, 341, ~ La stippresslon de la 
ci^iiirse rnlne Pltiiltislrlfi des llilnisllers, II, 

2, '(5 ol 2'I9. -- La race indigène, organisèe 
en familles iiislnblea, disparalt devant Piii- 
vasion espagnole, li, 232 cl 233. -■ La ilis- 
eipline des bouiiáiilors, provuuant d(! lenr 
organisation sotilale, leur perniet de rèsis- 
l(!r íiees (lerniers.jli 244 à 247.-Depuis 
1'lndépendaiicft, un despotisnie semliluble 
ú celui, du Dabomey règne à Haiti par 
,suite de Pabsctice dTilèmoiils supéri(iur.s 
dans la vte privèe, liI, liliàlUH, 














VI 

SOGIÉTÉS A FORMATION PARTICULARISTE ÉBAÜCHÉE 


aROüSPES 

RÉGIONS 

■ 

1" Fjords scandinaves. 

1” Bivaqes iNTÉranciis, 

2" Eivaoes jiAiirniiKs. 

2" Plaine saxonne. 

1“ OoNFIKS HAIIITIMES. 

2" Pr.AINl! ISTÉlllEL-KE. 

3" Polders flamands. í Holuxoe, 

j 2” BeLKIQITE FUMAMUl 


.Ic n’ai pas à redire ici commeiit la Science sociale esí arri vée à 
(létermiiier les origines et la nature de la Formation paríicula- 
riste. .le rappelle seulement qu’il na pas faliu moins de trois 
qiiarts de siècle de travaux collecíifs et ininterrorapus pour 
nous perniettre de noiis rendre complêíement coinpte de ce 
phénoinène. 

Le Play l a aperçu le preinier et en a doimé une explication 
partielle et, sur certains points, inexacte. Pour compléter cette 
explication et la rectiíier, iious avons dii faire entreprendre, 
non seulement en Norvège, mais jusc|u’en Aíxique et en Amé- 
lique, un certain nombre d’enqiiêtes et de monograpliies, en 
vue de fixer divers points essentiels de Tévolution familiale. 

Si 011 veut ramener ce pliénomène à son expression la plus 
simple, onpeut le formuler ainsi: Par suite chin concours uni- 
gue de circomtances géographigues et socmlcsja f ersistance de 




SOClÉTés A FORMATION rAIlTICl!LAIUSTl3 KIlAlKllllÍE. lOlí 

la commtimuié [familiale ou autre) a éUf à partir iunc épogue 
déterminée, rendue complètcment impossible cn Norvège. Les 
familles oiit étó absolimicnt oblig-ées de se disséminer par iné- 
nag'es isolés les uns des autres, de tello sorte ipie chacuii n’a 
plus pii conipter que sur lui-meme. Une des conséquences de 
cet isolement a étó de réduire, dans les plus étroites limites, 
le développeuient des pouvoirs piiblics et, inverseraeiit, de 
développer largeinent rinitiative et les droits de riudividii, du 
simple pariiculier. De là, la dénomiiiation de Formation parti- 
culariste,. 


1. — Lií üuourn DES fjouds scandinavus L 


Ceílc évolution, si considérable par ses conséquences, a com- 
mencé à se maiiifester vers le comniencenient ilc Fòre cliré- 
tienne, par suite de certames circonsíances que la scienco sociale 
a enfin réussi à déterminer. 

Mais, dans les sociétés particiilaristes àugenre ébauckf cette 
évolution n'cst pas complòte; ainsi que le noni lindique, elle 
est seulement ébauchée. 

C’cst dans les fjordsscandinam de la Norvège‘’ qu’a eu 
lieu la premiòrc éliauche de cette Formation sociale. 


I. MonograpMos publiéos. - Eiinionil Fimmrk, 0, M., 2'’ sár., Ill, -ií Fonãmr 
Deratíliiis,MUWw.f(&. p. 110^^ de Dutófimí, 

--U, h bordkr norvégkn (.Sc. mv, III, 2, Scandínavle, — Lo Jleu qui a opCró 
p, 327). - líl. La miU, des fjords, la pre- Ia Iransformaliou de la famillts palriarcala 

mière étapo des lyim fmne ei saxfm, dans cu lamillo parlioularisio cat Ia Soaiidiiiavii', 

lalloulc, ll, liv. V, ch. I. - l'l). Champaiilt, XXIII, W. “ La Scandinavíc (icoidcntaln, 

Le pemmmge d'Odin et les cammníêrs par sa .conllpiiralion ot sa silualion, (Hait 

iraniens en Qcmamo {Sc. soe., XVII üt cn liou imiqiio au monde pour lo dovoliqi- 

XVlll). -11, do Toiirvillü, Jlist, de la For- pemont dc la formation parlicularislo, 

mation particularistes les origine.^ ger- Xm, Mia dn IMf-Stream, m. - 
manigues et golUques {Se. soc., XXIII); Im . Uflic du tjord eacarpd, I2!l. - Parlífiularilto 
origines oãinigm {Sc, soe,, xxix)i. le de la Kurvóno; torres «uUlvaljIcs élroilOH 

jMeur eôlicr de Norwége (Sc, soe., XXX, ■ et díssiiniindes; rlvagoa à pic, favoraldns 
p, 12!; Builo, xxx; p. íill). - Cli, de Calan, ; à I'approclio du poissonj eaux alirlldes, fa¬ 
io pir(ik!, d(ins. la lilléraluro scanilinm; voraldcs 4 la liarquo, RW. ™ nôRs du sau- 

k noblasse mililairc {Sc. soc,, XXVI),; les mon, l.n. - Ulvage.s exuoptionnelloiiuml 

elfels de la gmre (Se. soe., XXVI), -- Dlaposds pour k pMie, I, lifi. - Mordo 
EdmondDeinoliiis,lMSocí<!tó.seH)'opè;iJíí;s Nord; cat favorable 4 la iMlcdie á eauso do 
Usues .de péchmrs {Se. soc., II), - Cli, do sa fallile profondour, I, 112. Du (iulf. 

Calan, Les Germains orientaux et leurs Slream, 1,112 ii ik, - iie PaDonilance du 

iiimsions (Sc. soc.,XXIX). - ErnestlkDc- poisaun, 1,112,IW, 1i(i à H8.- Lo sauraon 

lon, Lo eommerce des Amks danslalM- .aaidd à k transformatiou du (laskur en 

lique (,S'c. süc., X), ~ Le lWwur eálier du pèclieiir, I, HC, - Llnllumioo du GullV 
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SOGIETLS A FORMATION PARTICULARISTE ÉRAUGIIÉE. 


Elle a été déterminéc par Tarrivee d’émigrants venant de la 
Scandinavie orieníale, c’est-à-dire de la Suède actuelle, qui 
éíait alors occupée par des populations agricoles, appáríenant 
au type des Gotlis. Ces populations étaient domiiiées par des 
guerriers odiniques, dont rorigiiie et raction dnt élé déíer- 
tninées par deux de nos collaborateurs, Henri de Tourville et 
M. Ph. Ghampaultb 


Slream, sur les crttes iiorvégieimes, awièiie pêdie rend la propriété dit (ojer famüiak, 
un relfiveraentde la tempèralure qui dd- i, 123. — Les domaines ruraux appartieu- 
truitloules les condilioiis d'iiitransfomia> nent à la petito proprlété, ll, 310. - Se 
bilité propres à la réjflon cireumpolaire, transmettont intégralement, II, 3H, 312, - 
VI, 220 et 227. - La pôclie étant uji travail i/liabitation norvégieime sc divise en 
attrayant, qui ii’exi?e pas de prévoyancó, peüts cliaiets, SXIX, 148. - La proprieté 
est faeilement exercée par des pasteiirs, l, s’est 1'ondée en Norvòge sur le principe de 
^11», 119. - La pêciie a Ueu surtout en bi- Findivisibilité du doraaine, XXIX, 147, 
ver, aii raomeiudu rrai, 11, 308.-La pêche XXX, fii4, - Des portions de mer snnt 
en petite barque a favorisd la transforma- appropriées, ISO, - lAélroitease du do^ 
tion de la famille patriarcale en lamille- maine, en Norvòge, empéclia le père de 
Spuche, ou particulariste, i, 120. — Elle sé- retenir ses enfaniset crdaun lypc nouveau 

pare la famille par ménages, l, 120.-Sans de famille^ XXIX, «G; xxx, Sl2, - Lesills 
adaiblir 1’autorité paternelle, 1,122. ~ Elle étaient portes à sMlablir á part, iâ. - Les 
separe les bomines des 1'enimes, I, i22; - conditions du milieu, en Norvòge, fnvori- 
Idatelier du foyer, 1,121. - La proximilú aent Fémaneipation de la joune filie et la 

de la mer et la saison assez courte de la liberte du mariagc, XXIX, 147, - Le do- 

grande pêche lavorisent Palliance de la maine rural presente deux caracteres ; 

piche ct de la culture, 11,308,309.-Cette rtiabitation est isoíée; le domainc est 
alliance facilite la transformation du pé- aggloméré, III, 343 4 348. - La famille- 
cheur en agriculteur, II, 398, 309. — Ce souclie estconstituée par la pôclie, l, l20á 

type do pccbeur se transforme en agricul- 129,331. Asísure la stabilité de la famille, 

teur plus naturelleraent que le pasleur, 1,127.— Itestreintlesattributlonsdu père, 

pour einq causes: 1» L'irrigalion est sufli- sans amoiadrir son, autorlté, 1,128. - As- 

sammentprolongée; 2» le.s péclieurs sont socie 1'esprit do tradítion á 1’esprit de 

contraints de se livrer à Ja ouiture; 3» la nouveauté, I, 128. - Le polsson exerce 

pòclie pròdispose au rude travail de la , vis-à-vis des pôclieiirs uue sorte de patro- 
culture; !» 1’abondance des'productions nage,i, 414. - Les poésies scandinaves 

sppntanées facilite les élablissements agri- sont faites pour un public exclusivement 

coles; s» la division par ménage slimule gucrrier, xxvi, 298. - La Norvcge ne s’cst 

Fardeur au travail, Iii, .332 à 339. - Les prêtée que leiuement à Féelosion d’iin 

conditions du.milieu donnontnais.sanceà mouvemeiit litléraire, XXVI, 38(1. - i.cs 

la culture fragmeutaire, III, 339à 341. - ].a péclieurs sont aptes à constituer les pi,iii- 

culture fragmentaire s’appuie surtout sur vciirs publics, 11,134 à 141. ~ L'État a teu- 

les productions spontanées, III, 341. - Les jours été faible en Norvòge, XXX, 817. - 

expieitations forestièrès ct mlnières ont Lo Scandinave, aux États-Unis, dans .sa 

un caractere demi-rural, lll, 348 à 383, — maniere dc vivre, unít Féconomie et le 

Les familles abandonnent rindustric pour (tonfort, XViri, 20l. - Le Scandlnave, aux 

la.cullure et non la culture pour 1’industrle, États-Unis, iravaillc ò aequérir im dòmaim; 

III, 382. - Avec la culture en famille-sou- indópendant, XVIlí, 20t, 203. - Le défaut 

clie, Ia proprlété se particülarise et se d'aristocratiQ dirigeante. a ompéclié les 

perpetue, III, 384. ~ La culture fragmen- pays scandinaves tie se créer. des eolonles, 

laire^ développe faiblement les pouvoirs XVIII, 192. - Les baliitants de la réglon 

publics, III, 388. — Elle donne naissance íi cireumpolaire sont incapables de se mnin- 

Une aristocratie artillcielle, à défaut d'aris- tenir sur le sol transformable de la Nof- 

locratié naturelle, III, 3S6 à 3,88. - il n’y vège septentrionalo, Ví, 228 â 227, 

avait en,Norvòge qu’'un moyon de trans' 1, Lea,origines de la Formation, par- 
port: la barque, xxix, 143. r- Le Norvé- tioularlste, — Les anciennos sleppes de 

gien, quoiquo pdeliour, est demeuré. la Uasse-Allemagne, Ii, 110, à 121^ - Ellos 

paysan, XXIX, 149; xxx, ' 813. - La, mer oni comluítlcs paslcurs gotlis vers Ia mer 

résiste à Tappropriation, 1,12,i. ~ Pournit du Nord, 1,110; If, HG ,ò 121. - Les Gor¬ 
dos subvenlloiis indéfinies, J, 123. - La maina sont do,s pasteurs engagés á travers 



Les pésultats de cette premièrc ébaiiche de la Formation 
particulariste ne se íirent pas attendre, ils se iimnifesíèreiit, 
dès le quatrième siòcle, par cette extraordinaire série d’in~ 
vasions, d\mt\ifc absolument nonveoM,^, qui ont plongé FEm- 
pire romain dans rótonneraent et dans FeíTroi. 


lo sol boisé de 1’Europe, par un cliemin de fabrication au pays des Chalybos, et de 

steppcs pauvres dont fentròe est liérissée grands postes de caravanes dans la steppe 

de divers obstacles, XXIII, 118, - La steppe au Nord du Caucase; c’étaient les prédé- 

germanique suit une direction obliqúe , eesseurs d’Odin, XVII, 411 ã 420, - Pour 
qui a aclieramc, par dcgrés insensibles, établir les longues voies de eommerce ã 

les paslcurs du .Sud au Nord, à í’abri des travers la steppe européenne, il fallut re- 

aventuros des grands enipires de, la Médi- courir ála conlédération religicuse, XYII, 

terranéeetà 1’abri dc Finlluencestérili- ,837.-Les documents de 1’antiquité sur 

santo de la région glaciale, XXlII, Hi). - TEurope barliarc nous permettent de re- 

La plaine germaniijue estun lieu oú les irouverles traces Ipstoriques des carava- 

nómades purent tour à tour courir et s’ar- niers dominateiips de la Germanie, XVIJL 

reter: c’est ce qui explique la porpéUielle 2S àS6, - Au irioment de Ia 'décadence de, 
alternativc de cette Allomagne périodique- leurgrand eoinmerce, les anoicns carava- 

ment envabie par lea nómades et recon- niers de la Germanie ont dfi dévolopper 

quise par les sedentaires, XXiil, 120 . - La des tralies secondaires, puis exploiter 

plaiiie germanique est bordéc, au Sud et leurs voisins parla Iraite et le pillage, en- 

au Nord, par deux bandes de terre fertile, lln sejeter sur 1’Empii’c romain, XVIII, 43 íi 

0(1 les pasteurs pouvaient venir s'écliou(ir • ,83, - Dans tontos les steppcs, les grands 

etse flxer, xxin,i20. - Cette eonstitution transporls onteréé des aristocraties puis- 

pliysique^explique les dlvisions politiques saiites dc meneurs d’liommes et lea ont 

et administratives de l’Allemage, ibid. — projetées sur les pays rlclies avec des ar- 

Les deux bandes ferliles de la plaine alie-, mees de nómades aguerris, relalivement 

mandesontrbiiées entre ellespar des deu- diseiplinés et forlement encadrés, XVIiI, 

ves, et, vers TOuost, par loule une guipure ,88. - Les Odiniques ont rendu les Gotlis 

de lacs et de voies d’eau, qui ont falt l’u- plus capables et plus nombreux. Ils leiir 

nite générale du pays iillemand, malgré la ont Iburni des cliefs, XXIX, ,83. - Les Ases 

pénétration profondode la steppe etPéear- scandinaves paraissent pouvoir sTdentiller 

tement des bandes fertiles, XXiii, t23. — avec les Asici dos auteiirs classiqucs au 

La steppe germíiniquecstterminée ã 1’Oucst point de vue du nom, du site géographique 

par une triple impasse, qui a donné nais- et dú travail, XVII, 406,— Chez les pasteurs 

sanee à trois types sociaUx distinets, xxill, passós à la culture intense, le régime pa- 

124.— Lea Gotlis, lorsquTls passerent de trlarcal s'affaiblitprogressÍvcmeiiti la com¬ 
ia plaine germanique au versant Oriental munauté est batlue en brèclie par les ca¬ 
dê la Scandinavie, étaient des pasteurs pables, encore plus que par les aiitrcsí au 

passés à Ia culture rudimentaire etse trans- lieu de Tessaimage à longues écliéancea, 

portanten barque,XXiiI, 123 .-En Scandi- ilsefaitconstamment une ómigrationin- 

navle,ils(iovinrentdesdlltivateur5inienses, dlvíduello de capables, XXIII, 420, - Le 
XXIII, 428. — Lá civilisation fut impor- versant oriental (le la Scandinavie envoya 

tue chez les Gotlis par les Odiniques,XXIX, au versant Occidental des émigrants agri- 

28-83. LTran ,i été 1’origine du type (les colos Individuels, capables, XXIII, 428, - 

caravaíiiers odiniques, do la steppe euro- , La barque a fadlité l’éniigration des Gotlis, 

póenno, XVII, 828. - Asgard, centre d’aii- en Norvège, XXIX, 441. - HIstoire dês Fiii- 

tion (POdin, devait clre dans le voi,sinage nois, des Gotlis et des Odiniques d'apròs 

du lieu oü le Don infórieur se rapproclic le une lágende in terprétée, XXIX, 38. - L'liis-' 

plus du bas Volga, XXIX, 43 , — Avaiitages toire raconte comment la cultine, en Nor- 

de eeltepo3Ílion,4(i.-()din étalt-grand ca- vège,progressa peu àpouà côté dc la pó- 
ravanier et grand commerçant, XXIX, 49. - che, XXix, 444, - itonseignements lilstofi- 
Odin élait un chef militaire, XXIX, 34, 48,, ques sur le développement du commercè 
82.~llfllc inlellectnel d’0(lin, XXIX, ,38. - du bois, de 1’induslrie des mines et des 
La coiiceplion^ de la vie d’Odln se ressent autres re53ource.s, 141, — Ces notions per¬ 
de la vie du pirate, XXVJ, ,308. - Oilin étalt mettent de se représenter la Norvòge pii- 

untranspurteurmélallurge, XVir, 400il414. mitive, 143. 

-- Onzo ou ílouze siècles avant l’6re clirc- ,4. Les invasions du Nord. - Origines 
tienne, (les Iransportours métalliirgcs orl- biatoriques des pirales scandinaves, II, 122 
ginaires dc riraii avaient des alollers de, ã 134, — La guerre est, pour lo pirate scan- 

' ' ' 
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LA (;l.ASSirKATION SOCIALE. 

lAiioniiomeot des Romains fnt si granel quils donnèrent à 
la S(‘íUKliiiit\ii‘, par la bouclic du Gotli Joriiaiidès, le noni do 
Ofjkhm ijeníium, vagina (jentínm, « fabrique de peuples, 
iiièro de [leuples». 

Li'S liistoriens ont senti qu’il y avait là un problème, dont 
ils étaient impiiissanfs à déterminer la cause :«II y avait, dit 
Aiuédée Thierry, dans Ics bnunes de la Scandiiiavie, gudque 
ehúse de jiartividuv' que les anciens sigmlent sans tenter de 
re-qdiquer: de noinlereux indices dune civilmtion assez avancée, 
plm de rkdiessc et darts, des gouvernemenis phis téguliers et 
nuiiiis tle seiitiments dindépendance farouclie que dans le 
reste de la Teufonie. » Et Ainédée Thierry ajoiite que Ton ne 
|)eut tkiro que des liypotbòses. 

La Science sociale, gráce à sa métliode rigdureuse et à ses 
minufieuses études, a enfin réussi á changer ces bypothèses en 
réalitá. 


fJiii. il s est passé, dans les brunies de la Scandinavie, une 
révülufion sociale extraordinaire, une des plus grandes, sinon 


la plus grande des révolutions 

tiiuavi’. «ne oecasioii de faire forlime ot de 
se uiarier, xxvi, 3ül, - la eonvoitise dc 
ror et des objets mêtalliques est tm des 
iwiiiciiiaiix mobiles du pirate scandinave, 
\XVl. 3iil. ~ f.e pirate seaiidiiiave relève 
iHOias (le la S(’andinavíe que du métier 
desarmes qu'il a embrassd, XXVI, SKlí). ~ 
les [((‘cliours sontdoiiés d’uiietrÈs grande 
piiissuire d'es|iaiiaii)n, 1 , 13 ;í à IM, -cette 
puibsauci! de\elopp('e par la barqiie, l, 
ll'»; (ít parla lamille-sniuihe, I, Ulfi. — 

I. es pèclieurs se sont répandus an loin, 

II, láia lii. — Lmirs expéditions uiit uii 
earactére dilWreiit de celles des pasteurs, 
n, li‘i à láV, ii)i á s)7. - Les liisloriens m 
loiiioignent, ii. láá à Ii4. - ces expédi- 
tKUisavaientliüu au prinleraps parce qiio 
la pbclie sXdtectuait surtout en liiver II 

~ Desrription des hàrques (:rin- 
vasioii, II, lii, ~ uiies smit plus grandes 
i|ut} celles dt; la pêclie, ll, isí. _ Les 
aiuaens .Scandinaves ,s'(itabll 3 sent sur los 
i;iHes et lo loiig des lleuyes, l, l 3 ii à ris. 
bes pedieurs émigrent par jeunes gens 
seul 8 ,,l, iatiaI38. w iig s’assirailent à la 
population vaincue, i, 137 . ™, Leurs inva- 
«ims ont un caractére différènt suivant 
.lu ellessWectuent parmerou par torre, 

II, I.U a 141.~ Los invasions par mor dc- 
veloppent la liiérarcliie sociale, Ii, 127 à 


dc ITiumanité, celle qui mar- 

130. — Les invasions par terre dévelop- 
pent im type de socidté nioins aceusé, ll, 
130 ád41. — Les Danois pirates étaienldes 
Odíiiiques guerriers eiitrainant avec eux 
des aventiiriers goths, mêlés de Saxons et 
de Korvégiensparticularistes, XXXII. - Les 
Danois régulicrs étaient des Goths conduits 
pardesprinces odiniques, SM.Grandeiir 
des barquesdos vikíngs.H, 2|)4, - j/éduca- 
tionguerrièredanslafamille du pirate scan¬ 
dinave, XXTI, 300. — l/ainour de laguerro, 
eliea le pirate scandinave, n’impliquc pas 
l'amour de la patrie, XXVI, 303, - Gette 
guerre donue une largeplace à la ruse, 304 , 
- La guerre, eliez les pirates scandinaves, 
tourne facllement au duel, XXVi, 310. - 
Elle développe le type du guerrier profes- 
sionnel,3U, - Ce guerrier trouve diflidle- 
ment des auxiliaires ou des remplaçants, 
313. - La classe des guerriers scandinaves 
est désorganisée par la guerre, dans la 
vie privée et dans la víe publique, XXVI, 
463 à 483. - L’expansion de la race scandi- 
iiave estun fait qui se reproduit à toutes 
les époques de riiistoire, xviii, 189. - La 
péuinsule danoise offrait aux émigrants de 
Norvège une route vers la Plaine saxonne, 
XXXI, 28. 

1. UísLíle líí Sfltiíe, l, p. , 102 . 
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que k .sóparation entre le.s teinjLs unciciLs et ie.s teiups mo» 
(lemes, entre 1’Oiient et rOecident, mitm la Formutioii eom- 
niunaiitíiíre et la Forniaticm píirticiilaristc, 

(Fest dans lo.s bnnnc.s dc la Seaiidimivie que .se .soni Ibr» 
mé.s obscuníinerit, mais foríemcnt, Ii.ls boinmes qui out fait 
passei' ITiumanité do reselavage au servage et du servuge à 
Ia liberté, qui ont ,siib.stitué, à la dépemlamm de ITiomum à 
ITiomme, la dápondance (le ITiomme à la terre, avec la fétida- 
lité. Par là, ces l)oiume.s ont prepare Ie.s raees qiii smit aiijour- 
tlTiui il latéte de la civilisation nioderne, si .supiirioure à la eivi- 
lisatiou antique, 

Mainíemirit que cos eboses sont oxiiliqutíe.s par iaseienee sociale, 
il n’est plus permis à persorme de le,s igiiorer, et le ienips n’esl 

pas éloigué oii persfinne ne le.s igiitirern, 

H> — UMnu)üIun)!^u imyR .sAxemd. 

Avant (le se répandre bruyamment au loin par leims inva- 
sioiis, des émigrante de la Scandinavie .se sont étalilis, i.solémenl 
ct obsciirément, entre PKllic ct k libin, ikiis la Piaine saxonne,' 
c’est4-dire dans la région qui forme le Lunebourg iimmvHen 
actuel. 

Cest là que nutro imiliciilarisíi) a ni,.,, ,„i,, , 

ilu type ilu pêcliem-ígriculfcur, il iint passé att lypc ile íij 
petifecultafc exclusive. Dans « ,nilíti,i, ih aajnis raplil,,,!,. 
prolondcment ruralu, a cnsultu tra.a,p„rt,i,, e„ 
cs franro ct dans la (iroudu-Brotagn,, la Siwns. Coifa 

fomatiMi raralc a doimú uaissanoe il h fóodalité tcmtmlc, 
quil ne faut pas confondre avcc la íéiidalité militam ct clic- 
valorespc, qmesl ptccisciiicnl fc contrairc, Buliu, cVislccll,, 
lorinata «ralo origmaire ,,ui a fait dc j'Ai,glo-Saa)n ui, 

pionnier et uu colou mcomparable.i 

1. Monographlos publióos. - laiiiioud 

liemolms, Lo * hmor « du Lmo/mri/ lSIc. 
m., Ulh - U miíe é InPkmmumno, 

In smnde Hape dm hjpm frfincHtil. míoom, 


JiiU3/«toneqil,],v,v,t!|,,n,-ii,d,rp,,^ 
VMie, Ihnífimdo la l'(imnlm paninün- 
vtHell! Htmn {So, «i,-,, x xx [), 
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Mais ce n’est pas en étudiant ainsi ses oiigines que la scionce 
sociale a clécouvert le type particulariste. C’cst eu procédant 
d’abord, suivant sa méthocle, par robservation des pliéno- 
mènes actiiels. Elle a débuté par robservation des popiilatioiis 
actiielles de la Norvège eí des populations aduelías de la 
Plaine saxonue. Ce n’est qu’ensuite qu’elle est remontée de 
proche en proche jusqu’aux origines, poiir trouver la cause 
des phénomènes dont elle constatait rexisíence dans le pré- 
sent. 

En effet, on peut encore observer ce type, vivant et agissant, 
dans la Plaine saxonne actuelle. II y a conservé jiisqidà nos 
jours ses caractères cssentiels, ainsi que j’ai entrepris de le 
déniontrer d’après une observation direcíe b 

Le type de la Plaine saxonne une fois connii, dans le pré- 
sent, par robservation directe, la Science sociale a essayé d’en 
découvrir rhistoire, afin de poiivoir expliquer rorigiiie de ses 
caractères si particidicrs. Gctte découverte, conimencée par Le 
Play, a été précisée et rectifiée en grande partie par ílenri de 
Tourvillel 



1 . La Plaine saxonae, — le Nonl dii 
Ilanovre Be prétailà rétalilisaementileiifi' 
tits domaines, XXV, 231, - Le petit do- 
maine hanovrien se suílit à lui seiü el se 
iransmet intiígralement, XXV, 252. - Les 
conditions physiques du lieu développent 
la petite culiure, iii, fifio à iifi2, et le do- 
maine plein, III, 51)2 à 5G8. — Le domaine 
plein attache les lamllles aux conditions 
du lleu; empêclio d’arriver ,i une situa- 
lioo plus élevée; assure rinddpendaiice, 
in, 5G8,5(19. — le domaine aggloméré avec 
habitation centraie a étó importe avec la 
lamille-sonctio, III, 570. — il est imparta- 
geable, III, 572. — la famille-sonclie y a 
élé importce par les Scandinaves, lIl, 558 à 
5G0.~iíiieest favorable à labonne organi-, 
saliou do la culturc, aux traditioiis reli- 
gieuses et dorne.stkiues, àraulorité pa- 
ternelie, àlatranspiission de raleiier, àla 
bonne situation des scrviteiirs et des cd- 
libalaires, III, 574 à 575. ™ Elle est flrgani- 
sée pour 1’dtablissementdes enfants au de- 
liors, III, 583 à 585, - Les grands-pareiils, 
au Ilanovre, jouent un rôle Imporlanl dans 
1 éducationdes enfants, XXV, 252. -i/organi- 
sation du culte public est consliluée par 
runion spontanée de sept communes voi- 
smes, III, 588. — la constitution sociale est 


dêmocratique et libre, III, 5M i\ 5!i;). - il 
est pourvu aux Services publics' du la 
comraunepardescnrporatioiis libres créúes 
spontanément,in,58(j à 5!)1. —Ics fumilles 
n’ayant que des intdrêts gúncraux peu 
compliquús, Ics ])ouvoirs pulilie.s soril peu 
développés et rcglemetilés, lIl, 585 á 5iH. 
— Une aristocratie de gros paysams, dVi- 
rigineparticularisle, relève le tiiveau soeial 
de la région des saldos du Nord-Oiiest, 
XXV, 259, — le Ilancvrieii qui (imigre 
en Amérique, devient vibi iin vrai Arnd- 
rieaín, XXV, 253. - 1'draigraliuii de l'Alle- 
mand cliez le slave, XXV, 2 iii). - A|iti- 
tudo du paysaii saxun ii 1’éinigralion, xxv, 
250, 331, 

2. Les origines clutype saxon. - la 
Plaine saxonne se prétaità lV!tal)lis.senH!iit 
des tíniigrants de Norvège, venaiil H’ètablir 
an palits domines, XXXI, 30.- uile roni. 
plétü le rnorveillmix apparcil qui a, eu- 
gendrè la famille parllctilaristo,«. - la 
Plaine saxonne a èbi, pour les partioiila- 
ristcs, mipoint(l’alii!r)'lHscraciit,un terrain 
de groupenient,tift ííffltOY) de mynnnement, 
XXXI, 45, - i.a coiillgiiration de ia (ícrmaiiie 
se prètait à la iransforraalion dbnie raee 
pastorale primi llvo, XXV, 21G. - la plaine 
pauvro du ilanovre, XXY,25i. - leNord- 




I 



III. — LI! (IKOÜPE IIKS POLDEUS FUMANDSb 


La iroisièrne éhanche du type particulariste a ou lieu dans 
hs Polders flamands, 

J’ai etc mis sur la voie de cettc découveito, qui est toiite 
récente, par les renseignemont.s qu’ont bien voulu ine com- 
niuniquer deu.x de nos ainís qui lialiitent Lun la Elandre 
fraiKjaisc, lauíre la Elandre frisonne, c’c.st“à-di're aux deiix 
extrémités du groupc ílainaiid, J’espèrc pouvoir en, donncr 
procliainemcnt un cxposé déíaillé. 

Tandis ([iic la Plaino saxonne a dévoloppé la forination par- 


Ea dévcloppéc dans imc doublc diroctiori: en Hollande, dans 
le sens de Earí pastoral imi au cominerce; dans la líelgiquo 
ílamande, dans le sens de la petite culture uiiic à rindiLstrie. 
Mais, sous COS deux régíines, la Eormation particulariste est 


encoro restée à fétat (rébauclie; elle a, liien ceríains carac¬ 


tères esseiitiels do cette formation, mais íLs sont en f[Uolque 


(luesl de l’AIIcmagnc i troi,s genros de sol : 
lourbiíires, sable-B, alUiviüiis riclies, 259. - 
Sol et climat du Nord et du Nord-Estde 
l’AlleinagU(!, X,XV, 333, - mCImwH dc 
Taclte fiorrespondüiit aux Saxons et le.s 
Chérmques aux Cormains comiúunatitai- 
res, XXXI, 3í, - le type duCbauque dilTère, 
des nutres lypes gorniains, 37. - la pra- 
liquu aiittírieuro du domaine faGililait à 
rèniigraut norvègkm son installation daiis 
la Plaine saxonne, XXXI, 38. - la faraille 
saxonne aidiiit les enfants à s'(Hablir à 
/ittii cl les mellaU anmmuru de si; pmn 
t.Mle, XXXI, 153, -la subvoiuion familiale 
venait en complèmont .de la fiuliventiun 
du .sol, -iGl. — lo petit (loinaiiie saxon ne 
«'èlargissuit pas, mais il (Jiigendrait d’au- 
lre,s domaiiiea, XXXI, ICO. - lliabitudo do 
riiabiiation sèparèe poriait les Saxoiis à 
inslaller leiirs oselaves dans des lial)lta- 
tlon» íi part, XX XI, 39, — Cella inslallaliim 
al íi! puint dc di^parl du mmge, ■IO. — 
Oii voit poiiidre elie/, ies Saxons lá dwisiiiii 
(hs piitmirs ei ía mupkssa des inslilu- 
iiims publiipm, XXXI, 42. - les licrmainB 
eommuiiaulair(!s«tit()nvalill'f:inpirfiroiiiaiji 
saiisrien èlablir de durable. Les Smins oiil 


organüé FEurope, XXXI, 44, 2411. -- í.a viu 
publitpie, cli(i7, los Saxons, imsemlilait à 
Uíi pliènomène d’(mtidnUiin libre pmr un 

bui spér.iitl, XXXf, 41..* les Saxons, nor- 

mnkmeiU, émiijniknl un à un, XXXI, '102, 
- liis Üfliniiiuesjoufireut,jinurlBS Saxons, 
le rèlo de coiiduiUcurs uillilairus, organi- 
siiteurs (1'émigralions. loinlnines, 

Iü4, - le elief tiilinique uvail auiiiur de 
luíune Imle d'li(imines dèviiuès, XXXI, 
104, 253, - l/èmigratlon saxonne, sur di- 
yer.s poiiUs ile )’Allemiigno, a afllrmé la ,sti- 
pèriorilé du Saxon, XXV, 2t)(), 255; X.XVl, 
o'i. - Cliez l(i,s mimados, la imissaiiec iin- 
lionale repose (isseiitieitemeiit sur lu 
prestign persntiuel des idiufs et va eu dè- 
elinaiit; etiez le.s .sèdmiiairiis euliivaleurs 
du type aaxon, la piiissauuo natlonalu ré- 
pose sur ViirganiMliim pivi/rmive des 
liirres el miin s‘affcmüsniU, XVi,:i43. 

1. Monograpliies publlôes, • - Pklicur 
cútier maürc de. burque dcMnrlm., {). H„ 
l. ni el ( 1 . M., I« sèr., i. IV. - Tissemiid 
d‘IIilvi'i'sum, sèr,, t. m.-píWnuti’ 
enlierd'll0ifímh'is Indge), II, M,, 2 "Hi'*r., 
t, II, - Tissemml du Qniid, (1. M, 2* «èr.. 
t.III. 
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sorte tronqués. Le milieit des Polders ílamands ne présentait 
pas les conclitions néçessaires pour permettre ct pour provo- 
qucr 1111 plus graiid développement du type. 

Grâce à ce coinmenccment de fomiation particiüaríste, la 
Hollande a eu, dèg le moyen âge, une période d’éclat, avec le 
commerce; la Belgique flamande, vers lameme époque, avec 
rindustrie du íissage. ' . 

Mais cet éclat hâtif et prématuré ii’a pu ni s’accroítrc, ni 
même se mainíenir. La région, flamande est retombée, clepuis 
cette époque, dans une lionncte et paisible quiétude, qui parait 
devoir se prolonger, pour des causes que nous analyserons. 

II est même arrivé uíie Lien cruelle aventure à la fraction 
du type ílamand restée la plus pastorale. Elle a essaimé dans 
rAMque australe, au moment oü, par suite du développement 
agricole, elle se trouva privée de ses pâturages. Or sa forma- 
tion paríiculariste était encore si cliancelante, si incomplète- 
ment ébauchée, qu’elle retomba lourdement dans la simple 
vie pastorale et, par lá, dans la formaíion commimautaire, dont 
elle n’était pas encore complètement dégagée. C’est riiistoire 
des Boers. 

Aussi, le jour oú ces Boers se trouvèrent enfin face à face 
avec des hommes à formation particulariste développée, ce 
futla lutte du pot cie terre communautaire contre le pot de 
fer particulariste. On connait assez cette page de riiistoiro 
coníemporaine. Dès lecorarnencementclela guerre, la scieiicc 
sociale en avait prédit le résultat à coup súr L 


■1. Article (le M. Edmond Demoüns dans | t, XXXVIII, p.31l). 
la Science sociale, «[Boers et Aiiglais », | 
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SOCIÉTÉS A FORMATION PARTICULARISTE ÊBRANLÉE 


GROUPES 

KÊGIONS 

1" Europe centrale. ' ! 

( 

.1 

1» SlIIHHE, 

1 .3" D;lW!ltAHK, , 

4" Alil.EMAliSlí, 

1 

2" Europe oooidontale, | 

[. 1" Bm-iíiQiw; 

[ 2“ FllAWil!. 


Le foyer oii la Formation particulariste a été élumcliéi! une 
fois connuj il s’agit de suivre cette formaíion dans son expaii- 
sion au deliors. 

Cette expansion s’est manifestée dans deux eas nottemení- 
caractérisés: ; 

1 " Sur des sois précédemmení occupés jiàv des popiilations 
à formation conmmnautaire; , . 

2 ° Sur des sois wfltò, ou rendus wan^ 

Dans le,; premíer cas, la Formation partieularísto a été 
úhmnléc par le contact et La coinbinaison avec des types 
sociíiux diíférents. 

Dans le seeond cas, elle s’cst, an contraiim, grdee 

a risolement qui liu a peimis dVicliappei' á toilte jníluened! 
extérieiire et étrangòrc,. 

Cette diíféreiice, produite par le fait du a‘o/ mcaiú, oii du 
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sol occupé, est ncttemcnt étaWic par íoutes les observatioiis 
de la Science sociale depuis Le Playb 

Du inoment que c’est le sol occupé, ou vacant, qiii pi-oduit 
soit rébraiileinent, soit le dévcloppement, il est évident 
qu'apròs le g’cnre ébauchc, il nc peut cii exister que deux 
aiitres : im sol peut être plus ou moiiis occupé, ou plus ou 
moins vacant; il n’y a pas d'autre cas possible. 

Gette constatation est importante, en ce qidellc étaldit iinrné- 
diatement la fixitó inébranlablc des gerires dans la Glassifica- 
tion sociale, par conséquent la ílxiíô de la liaso sur laquelle 
repose cette classiíication La Classification progfessera, en 
môme temps que la Science sociale, mais il est peu probablc 
que la division en deux formations socialcs et en six genres 
puisse être modifiée. 

Les Sociétés ti Foianation particularísto élrranlée se subdi- 
visent en deux groupes: 1“ le groupe de 1’ISuropc centralc; 
2" le groupe de TEiirope occidentale. 


I. — LE UIIOCPE DE l’eüIIOI>E CEXTRALE I 


L Europe centrale fut d abord occwpéc par des populaíions 
veiiues de TOrient et à formation communautairc, Geltes,. 


du Jura límois; Lu 

rcmaique Iraporlanle. La lormalioii parli- mmn 3 ur(mkn{Sc.soc,. m ctl\T,L'll/jr- 
culanste no se dmloppti, en sol vacanl, loijer doSl-lmier (Sc, soc., VI, VU cl Vlll) 

irminM Oouriliion , Lo Valaisanolsim rá l 

bleynt reçu la forle enipreinte agricole de socid (Sc. soo.. XXX, XXXI, XXXn, XXXIII 

nmmíí S.ií í romliòm, Lcs popuMiom mi- 

oniiimunauiaiie, si ellcs se riípandent, par nüns (Sc. soo,, v et VI), - Uoliort piaol 

Va3s^aest no Le Roferendum cl h dêmocraik en Suissl 

i ® flamaiid, dont Uomains im 8uisse{Sc.soi:., xi).~i'Iior- 
elre passee direc- lor/cr de Ganèvc, o. E., VI. — Lo Fnnmon 
.meht dos fjnrds scandinavos sur les Pol- de DannemoraiMúa). o. e.. lli,- Lc PIav 

Sieníe Shition InHaip"!’ ■^ooialidu Damnark, ü. à,’ 

(i aie observé do plus prÈs. oontompúraino (So. soo., XXVI), - IL de 

là icnirív ti. í r !2 alio- 

la uiLuie laiti. im sol ])out iHre plus ou mand; Le comle do Soiidic (Sc Lp u _ 

lioorSw r , , ^í/‘»axxiL-RoberlPiuot,f/«r«párfeu:a 

mpnographies publiées, - uobert agrioolo en Woslphalie (Sc. soo., X). ™ Paul 
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GLimaiiis, Slaves. Elle fut ensuite influencée plus ou inoins 
par linfillration, ou la domination, de populations á formation 
particulariste, Saxoiis et Francs, venues de la Plaine saxonne. 

Les région,s montagneuses (Suisse), ou écartées et plus peu- 
plées au moment des invasions (Suède, Daneniarclr « vagina 
gentiuni »), ont été moins toucliées par la formation particu- 
lariste. L’Alleniagne, plus oiiverte et moins occiipée antérieii- 
remení, 1 a été davantage, et doií, dès lors, être classée apròs, 
La Suisse ' forme la première région de ce groupe, parte 

ü nmêck\t'm)sh2i^^^^^ flWcfflfiUMí; cilitds do communicalion entro les parties 
mèrl (.i mc xíxi plateaudtnterwalden et la plaine 

('wnninn rrLné u ~'L caümi facllo entre les ti’ois cantons tlUri 

.ss=ãs:iss^í.s;ís IH-víf 

■ GuiUaumc fcíl » (!i,íiu. c "'“‘t,™ passeur, IV, .'13, ~ Lo: reliof du sol do la 

-H Et Iiminip 1 Uii obstacie noiablo aii ddvo- 

(.S'í 'sw loppemont de.s transiiorts et du comiuorce, 

soe., IX). - Luon Poinsard, Les Alie- VI1I,H2 et H3. - La uralitmc du nainn -P ■ 

.X, ,w., ix). - IL de Tourville, dévelonne nas larielipssn iv « 

forinité-invlncible des travàuxblu píltu- 

nme dos r to i/,.! '’«« ™ ' rcspeclueiises des tfíidltions, ct le 

soc wxm' 1 ’Pmíf!" V (.!>«•■ fámilles stables, iv, fô, si. - Le régime 

Scliwaliu, Sí iSw !í Si'"O"- 
S wS (S £ 1"“' *«3 «nonastêres, iv, .i8. - La 

a íaible fertllité du sol engeVdre lapetile 

I"’01'riélé,I,L’íí).-Lcssalaire8dcs ti.ss()urs 
mande) o. lil t"Íif "® “'l®' Suis,se, tendcnl à s’dlcver ct à 

110012^0'E''ni 1 ^“Joi^ílrejessalaire.sdcLyim,XXXIII,230.- 

úãsstn Imiiicr ãoAa MiTn ^IT Caractère de la faniílle suisse, IV.íil à íiL 
IL ~ Fondcur de riui!í/s«//.fo m i~ •'amiHe assure la 

liiénane) 0 E iv - aÍ! 5 ’) 0 une dducation des enfants, IV, 112, 231 

.M. u,:- ^sorJI£^^ 

li::?" 

Los roliofs dc la Suissp riindmA F' lo niode d oxistenee des lamiiles 

des Alnes de spI wvfl «t ,(>rt ' “ L -. c-^HWOtSepare la familleoiivriereoudcux, 

raggSat£ dSríbfc Tr í!;3?'~-:^®«to>et.suissen>oslqirune lial 

„ de.s validos, IV, 3 ». - JÍSnlaieíd! W.~Sa dcscription, 40. 

Sclnvytz et d’Uri d t doa récréa- 

l’arl nastoMl v r™ a tionsdes pdtres sur íAlpe, iv, 40. - La iio- 

Plateau d’UntcrVald:ii dííüüe ® '’«™sliers, vivait 

tngneux dans los viiliées iv 4 t -ImÍ Lü draiuo de,«(iiallaiime 

) V, 41. aos ta- |, lell > estune iponogriiplile en iiciion, IV, 
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clue l’étaí social y a conservé un grand caractòjaí dc siiiipliciió 
à cause de la prédominance de Tart pastoral. 

La siniplicitésociales’y manifeste par les caracíères suivants. 


S 47 ,TiSS et suiv. - la ciüture inlcllectuellc tAréls plus clevés et pliis considmljlcs, 

(les «ontagnards vient des eonditions Xl. fifià («). - los diversos (soiislitutioiis 

d’existence et des vieillards, IV, ii 30 . ~ le dos cantons siiissos jieuvent se rmiionor a 

sentimeiit religieux est développá clie?-les deux types bien diflcrcnta: díuis luu, lí 

montagnards par los eonditions d'existence, pouvoir ftouverain est oxeren par les mnycuH 
rautoritépateraeUeetnnfluence des Béné- des cantons réuilis en assemldée geniírale ; 
dietins, IV, 6S4 et suiv. - Néanmoins ind(;- dans rautre, le pouyoir législalit est exereit 
pendanco vis’á-vis du olergé, iòid. — les par un Grand Conseil, XI, 181 à ItU. — lu 
socidtés de tenípcirance prennent de l’ex- Suisso, neproduisantpastraristueraüe na- 
tension en Suisse, XXXVI, lííO. - Associa- turelle, doit clieroiicr ses repriiseiiiantó 
tions coramunes á plusieurs coimuunes du parmi les pelites goiis, XI, 189. - I,«s Siiis- 

jura bernois, YIII, 128. - la Suisso ost ses ont uii lunimis syslÈinc de puiiyoirs 

plutótunO conféderation de oommunes au- puliliiis, mais ils n’on souirrent iias, gráce a 

tonomes qu’une fédération de cantons, XI, la pratique du lieícrendum, XI, 19U à IWi. 

6.9.-Dc la constitution innííe des com- , — laiaibleorganisation delasouverain(it{' 
munes, rurales suissos, dérivent tous les ue doit pas fitre considérííe, en fait, comme 

bienfaits de l’organisation urbaino, du une dófectuositd sociale, XI, 193. --C’(!st 

pays; c’est elle qui lour a donnél’aptitude la laible organisation des' pouvoirs pu- 

àÍ’assoeÍation,Vlll,427 àl64. -;ia,communc blies, qui a poussé les Suissos à se lirer 

fonctionne três blen, parco (lue les oi- d’all'aire lout souls et à organlser solido- 

toyens coramunaux sont maitres chez eiix, raeiit leur vie privfie et leurs communes, 

XI, 69. — La dêmocratie a, remplacé l’an- xi, 199, — La Suisso parlage avoc 1’Angle- 

(iienne aristocralie dans le gouvernemenl terre le privilbge d’abriier les proscrits po¬ 
de la Suisse, XI, 189. -la vraie dêmocratie liii(iues, VIII, 103 à 104. —Si la Suisse oi 

régne dans les communes suisses, VII, 404, 1’Anglelerrc admettent cliez elles le.s pros- 

— Tableau des instilutioiis publiques d’uue crits politiquos, (i’est évidcrament)iarce que 

ville suisse, VIII, 427 à464. - Les diverses Icúr présence ne leur cause aucuu doni- 

parties des cantons admiiiistrent libre- mage,lesagilationslocalesn’ébranlantpa8, 

ment leurs alfaires, xi, 63. - Les can- dans ces pay3-là,le ])ouvolr cenlral, VIII, 

tons suisses font des lois de plus en plus 104 à Uü. — la Suisse doit la ueutralitó à 

sévères surles aubergeset débits, XXXVI, ce faitqu’ollo nc peutui eiivahirni filní 
496. - Le gouverneraent provincial peut l'acilement envahie, Vlll, 110. - la Suisse 
être démocratique, IV, 209, 967 et suiv. doit, à sa pauvretó et à sa consiiiiitimi dé- 

— Les eonditions du milieu se prêtcnt à mocratiquel’impo8sibillté (nieIlese troiivo 

l’iusiitution d’une magistrature élective, Y, d’envaliir les grands États qui IViitoureiil, 

207 à 209. - le gouverneraent suisse lulte VIlI,lHà Híi.-Iiicompétcnce ilc ladiíino- 

contre 1’alcoolisrae par le monopole, mais eratie dans la direction de l‘Él.at, niiilgrii 

les résultats sont peu satisfaisants, XXXVI, son rúle eflleacií dans radminisiratiim in- 

4,33.- la stabilitó dela dêmocratie suisse tórioure des cantoras, III, 372; iv, 398 et 

s’expliquepar la pauvretó du pays, oíiue suiv.—Ceslpoureela qu'(!lle8’est «reitoiii- 

naissentquedesintérôtsloeaux et simples, mandíie » à Flirapire, ihid. t le drarmi 

VIII, 118 et 119. - Le cantou et la Fédéra- de (iuillaume Tell relrace riirgariLsalion 

tion fonctionnent IrCs mal, XI, 0,3. — L’an- des pouvoirs publies, ibid. — l'6inÍKralii,m 

cienne aristocralie suisse, avait étd formée c.st une conséqueiice de la forte organlsa- 

par raccaparement des fonctions publi- tion delalamille, IV, 2111. — Dnuhle alta- 

ques; elle vivait de leur exercice comme à cliement des Suisse,s ómigrants à leur pu- 

Berne, Fribourg, etc., ou bien vivait au ser- trie d’origiiio et á leur patrie (l'ail(iption, 

vice de 1’dtranger, comme à Scliwitz, dans IV, 2(i4 et 263.—l'()migrani suisse revenaiu 

le Vaiais, etc,, xi, 65 à79. - L'ancienne aupays n'y ddrango pas la Iradition,, IV, 

aristocralie suisse ne putrésisteraucontre- 268 . - la Suisse n’ost pas íaclleraent en- 

coiip de la Révolution, parcequ’elle ne val|ie,parcequelapauvretóoitiplicliequ’oii 

sortait pas (les entrailles du pays, qiFolle y la conwite, qu’elle no peut pas servir de 

était insiallée comme parasite, le dévorant cbarap de batallle ses volsins à cause du 

plutót qtfelle ne le servait, Xl,65à 79.,— relief(|e sonsnl, ot (iu’oIle apparlientgdo- 

les organlsmes supíirieurs de Ia vie pu- graphiqucment á (jualre contrdes dlITéren- 

biipe fonctionnent mal, parco que la tes, YIII,11!) â llD,-Toules les iraditimis 

Smsse est un pays do petites gens, excel- localcs ibnt remontar 1'orlglne du poupla 

lenta pour le gouvernemeut dc leurs com- suisse, aetuel à une invaslon de Norvé- 

»iunes,fortra(ídiocvespourlagestloüd’iu- giens,lV, 33. 

■,.''-,114- 
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pctilii cui'tiipe dt ituliisírip, laib]p (ícvftloiijx-iiumt .Ips 
lrarispo)'ls (jt dii comiimrco, poíitp ppopriaó, faibJo (lóvdop- 
peiiumí dfi la díis,s(,‘ píitwmalt,!, goiiviirriemi^iit o.s.sciitiellmiimit 
démoci‘nlif|U(! pnr LfiLsimcifí ermm (lórimcratio iiatiu-cllp, líloi- 
gimtTKíDt pmir .Ic.s imiiVíiíiiitfiK et Iiis (iqiiidripjuatiijuM pap .suiP; 
(le rétimdite (Íph paplíps immtagimiisfjH, f|iii mit, pap natiipa, 
iiitpaiLsíbpma)il(',s, ctij, 

Líi, gpaiidií pliicij (fuft Tapl; ptislopal ()(a}iij)(i au Sui.s.st!, y a 
iiiamc Hiaiiilpiiii un coptaiii tlavdoppiíiuoiil, do la (.'ummmiautó 
du paptitífiliòpojuout daiisla ptígion moiftagimuHc et ím(.;i 
ttindaiice à Hbqppuyop siipla. coiiiíiumaiifó daiis tni gramí nom- 
íiro de eas; telle est, par exemple, .Unstitiitiuii, dtis«lampgooi. 
.sies)) el (l((,s (Ipiiils dbisage. 

^ Les deux lüoiiogpapliies de paysaus et .rouvideps jiipassieiis, 
liiitespíip i\L H()I){íi't PiiKiti, íiHitleiit liieit en reltef ee tpuit cit- 


I. Jura Bornols, - In i',u'SJi. 3 . - l.n 
.liira doit son imiic so(ii,iie à son sy-stimin 
orograpliiiimt, Jll, á!,i 7 ,ii 3 iHi, ■ - les (mmli. 
tions gcoltiglipm» et almnsplKiriques sont 
uolítvi)r:tl,il(‘s i\ Ia ('aUiirii lít íavoralílcH 
il I’ll9l’bc, 111, 393 à 397. lo Jura est 

e.sseiiiieiloiiuiiit wi sul Ibrostier,m, ;«hí, 
■■■ l,(:.s forôts niit (){('■ (.„ iiartio 
t.i.jis |iíir 1 lioiiic, III, .'JII7, —. 1,0 inivail 
priii(!i|ial (!,si rexpliiiiiiiim, de Plieiim ei 
'iü boi.s, III, :íh 4. - i'an appar- 

tieiit 11 lii varlcti'! des piatcaux, el 
exige la vm sedmilnfre, lo iravail plus in- 
leiiyi et Ki (mirmmini, i(t,;W3 íiot.- ic 
soul olijet iiiiporiaiit dc la culiimí est (a 
(tullun! 

litim une cfiiiijiiicuiion nolalilr; dePajri pn». 

foFíaiit Flmnini!! 

)i ud\íiíii(!r, (tllíi ,|(i lorpji jj flipQ prí^voyatíi, 

111,393. ■; nilu développi! aiusl PlíiégallK', 
t niL - i,!i (Miitiir,) des |•,»r,'al (!3 et des piau. 
le .3 pulíigiinm ost pim dévclopiiée, lll, ;i 9 Há 
169, •" 1 ,'iirt (I i,“s io)'i>is (lonstitiuí un des prln- 

eipaux iiioymis d'(!sistcnim. lll, iw ô 403 , 

■ “ 1.9 dlreciioii do co iravaji, (|ui tfxip uiít! 1 
gramle iirevoyauíKq.iippiiriieiii au canion, I 
i(m/.--J.i)sp)r(ii!iiltH(i(iiVI{!v(iK{«,d(!lB i;ul. | 
tiirc (íl lie l'art des fnríls doiiiieritnalHsaucí) 

II (Iversiia iiidiislrics iionesHolres. lII, 403 â 
i9,i,' - l.tw liilsirstio iii vie pastoralB ot In, 
iiiiiilailoit des nii.iywis.il'(!xl 9 iitnoo imnsseiit 
a iiiilrepreiKl ro des, liiiluairlcs aceoísiilKs, 
lll, ti (. - iim piiiB iPiuiiiiliuíSBiitil la bois- 

Helleri!'eli|,iiri(ip|.|,.j||, íny.', 
di!veiiip|i(iiii(;iit (iijfj iiiiiiist|'i(iH luícossoires 

uiigiiieiitií les i'(s,HíHiri'(!s, mais Kxpmii! jnix 
criícs iiiiliisirieiioH, m, «in. i'aripa«. 


loral líiaiíiiioat la alitliiliiê, Piesprií do trii- 
dillmi, lo rnspcct de la vlnillessiMa módi,,- 
íinté (li* Ia vif*. IVgaiittí (tt la 
lll, « 1 , - -1,08 p.lUiragiiB, n'(3xigeaiií aiiciin 
iravail, apiiartioitiuiíií à la coiikiiuihuiuí 
u(íii iHíurgtíoiHtHlf íHííII 'ín,'iíl,(íH 

ii'tiviiiieeiti (lue coiitríiitilH etíureds vors lu 
pniprléiPiiiilividuolli!, iii, 4H7. - los mem- 
drns dii la Ilinirgeoism nii wmt pas iles wi- 
pniprldlairim, iintls ilosusngers, ni.ias. 

Ils imtdoKilriiit 8 i|iii variem aviic Póleiidiio 
do limrs liimis ímielors, iu,m- lo rm 
Hleiiuiiit dl! lii Boiirgmdsle íavurise Példvii. 
timi iles iiriiviiyaiilsmassiire «iieressoureo 
uiix liiiprifvnyuiits, III, wi),m pimpríiUó 
privdo est 011 partifi subiirdimnce i't la prm 
prieté enlleclive, (fl, 490. - los biena de 
la HmirgenlsloetmsiiiHinU umi subvfiiitiim 
impiirínnta, lll, m. - iis jippartlenmmi 
aiix famliles Issiiras des preiiilars onliins, 
III, 497, -• le iirliieipal (ilfei des iimirgeiii- 
«les est do imiiiiteiiir une (ímdit, pnijKir. 
liim eiilre la preduetitiu lierbagére ef le,s 

driillH dirimilssaiiee de« ijsagor», lU, ttM.. 

I.ns limirgcoisie» snnt pniiiritdairfis des fu- 
rdli, iimlH Himsla íulelle de Pliliil, m, 3 ii;( 
a lítíS, les iiiiit-bmirgeiiis miul oxelns de 
lll Joilissamai des priidtills fereslierH, lll, 
líOfl. •" Les forôls fournlsseut do immlireii- 
ses «ubvoiiiiongaiiK fiiiiilUe8,,iii, wiii á 3119 , 
—14 moreellomeiit pentso iiroiliiireisiiiis 
eomprotíiBiiw la bwmc (.fxpiníiatiini dn s„i, 
et saiiB remiro la raceitistalile, 111,30111399, 
“ Lll IJmirgeidale, en llmitaiu le nmniire 
des nyantó dridl aiix prmluit.s fiiresliers, 
garautlt fi cliiu|ui> fiiyur mie subveiitton 
suiilsanie, Jii, 393 íi 310, — la fortuna ime 
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ractéristiqiie; elles montrcnl cti inumc temps rGxiruni,e sini' 
plicité de cc type social, cc qiii jiislifie bieri sou clas-scmeiií 


en tôíe de ce groupe. 


bilière des liotirscoisies i)rovi(!nt príiu;!- 
palementdescoupes failGs danp le.s 1'oréls, 
III, .110. - l,a liourgeoisie joue 1« rOle do 
banqiiier, III, MI.” Elle régularise lo Ira- 
vaíl, en assurantaux paysans des ressniir- 
(les permanentes, III, Ui — Elle jone le 
ríile de patron, lll, NII. - lillç faoilile 
1'dpargne ot Eaccès de la propriólé, III, 014, 
000. - La propriété cnlloclivo ('onvlenl 
])articnlièremenl: aiix lorres peu ferliles 
(pii no pciivent donner quo des prodiui- 
lions spontanées,iii, íHS.'- La Itmirgooislíi 
a 01 ‘ganLstí leréglino de la iinqiriéló privóe, 

III, 004, “ L'lial)iiatio)i joiK! le rúle de la 
proprióti! dc raniillo, III, fiífâ à (Hl. - l.e 
régime succeasoral a.ssnre au cadet Pliabi- 
tallon palcrnelle et un domalne siiriLsaiU 
pourPexploiter, III, 013,-- II existe um) 
relatlon étroite entre les lols (pii régissent 
les nieubles et les imtncul)lc,s, III, fillíi.- 
Le salairc lait sonapparilion avec les In¬ 
dustries domestiques aecessolres, lll, filO. 
-Les biens cominunaux constituent uiie 
dpargne naturelle ot sponlanóe, III, ÍIL'!. - 
La familleest iiécessaire ])our donner une 
préparatlon premlérc auxrecrue,s derulc- 
lier, IV, 173,™ Cestla famille qiil fali d'iin 
enfant un paysan juraaslon, IV, 174 à 170, 

- lAautorité paternelle est fortilkic par les 
iniluences morales et les eonditions du rai- 
licu, lY, 379 ii 38i -La tradition se per¬ 
petue par 1’identité d’oiigmc de.s dponx, 

IV, 382 à 384, ™ II se fait un parlage d’atlri- 
i)Utions tres net entre le raari et la fcniine, 
IV, 38B,-L’organisatiohde8 miiyensíPexis- 
tence niaintiont les famillcs nombreuses, 
IV, 38G. ™ La llmitalion des moyen.s d’exl.s- 
tence dcrcloppe Pémigration, iv, 187, - 
Le mode d’exlstenco est: ctroltement llé 
aux moyens d’existence, iv, 400 á 474 , — 
Les repas ont une grande inlliionee sur Ia 
formaiionmoralo des eiifants, IV, 47?i á . 477 . 

- L’alcoúli6ra(i se développe sous rin- 
Iluence du cliraat, IV, 478, - Le mode d’lia- 
bltation et les vetements soiit iniposds par 
les eonditions du lieu, iv, 480 à 4110 , - Les 
íamilles scuit capables dc pourvoir elles-mÍ!- 
mes auxphases de Pexistonce, IV,vdH à4f)ii. 

™ Le travail n’apas besnin d’t!tri,i patroiim* 
à cause desa siinplieüc, IV, fi !)2 ú íií) 4 .-.. 

11 n’yapasdo question agraire piiree qii'il 
n’y a qu’une filasse, cello des [lavsaiis mal- 
tresdusol,IV,íi!)!L - Los culliires inlel- 
lectuelles se consliluoiu nn deliors do la 
famille, à cause du dfivclopiimiienl dos ira- 

vaux de fabrieation, IV, SiH) et .suiv,.jiai.s 

elles Pontlimilfies parles famille,s,ii cause 
dufaible dévcloppemciit de cea ínfimos 
travaux de fabrieation, IV, (loo el suiv, - 


L'éoiilc fisl atliiiiiiislrôe par le.s pCres de 
faiiiilltí, (iiii lódiiLsoiitá ríen Pinlervmuioii 
de riíial, IV, liOl ol siiiv, — j.o eulle st; 
emiHlilmj en delinrs de la laniille, a 
causo do Paggloinóríition envillago, iv.liíw 
cl Hiiiv, ™ Maisle» faniill(!.s en rotieniient 
ono,ore une graúdo (i,arlie, íi eaiifio de )a 
simplicilõ du Iravail et do Ja slalnlité dos 
familleH, iv, (MO et ,siiiv, — 1,’iigglmiiération 
et Ia vie .soiloiitain; fmit nnítre lacomiiimie, 

IV, (Hliel, siiiv.Mais Io peii de immplioa- 

lien de.s irilóróis ciimniiinaux permol aux 
1'ainillos d'oii ooiiscrvcr )a ««.slimi, iv. Gin. 

JuraBernoIs, - Llmvnimt niiiti.imiíii, - 
Le (liiveloppomoiit iuduslrid n'y e.st pris 
ravoriHó parla eoiislilutidu góologique el 
la fioimliliitlnn nrogrupliiiiue, vi, iiii i\ iii 7 . 
™ Les fiondiiions du limr:y favorisoiil les 
’labri(|Ufis riirales colleoiivcs, vi, 1(19 iil72; 
<n paríifiiiliórenioiit Pindustrle linriogòro, 

Yl, 172 ii 17(1... j,'íirt pasleral n’y prmluil 

«ponlanéniont qiii; la fahrloatlmi miblíigòrtí, 

VI, l(i7 íi l(!!l,.L'indimlri(; linrlogére prfi- 

.sentelroisróglniesdlilolior.s : la fabrique 
rurale enlleelivo, la fahriíiiie urbalne ool- 
leelive ot le graml alolior, vi, 248 á 251, - 
Coinmciit 8’e8t acoonqilie l'eiroluiion de la 
labrlquü oolloelive dirtypi) rural au type 

nrbíiin, vi,2‘I1,2,'12. DanaPliorlogerleen 

falirlipio o(il|ootiv(í In pluparl de.s epóra- 
tioiiB SC fcinl íi la niaiii, VI, -i'ii, -- (ie tyiie 
no 8’e8t réiiandu dams le ,iura iiue parce 
fpi’H so pralliine à la inain, VI, 254,™ l,'|ior- 
logcric en faliriqiio iirliaiiio millooiive dievo 
rintelligonco eilerang Hiicial de rmivrier 
et n’exig(j anciin rapiial iPótablis.senionl, 
mais elle remi hf palrornifío plus diflloile, 

VI, 2,'ifi a 2,’in,. j.fj eiHif tl'iim) (abriqiio 

ciilloctivo OHl pliiH un oeiiiincivaiit qiriiii 
palniii d':iii!lior, VI, 2,77. — l,7mvrim’ lior- 
legerest nii miviior dVililo parce i|u’il tra- 
vaillefi ia niaiii, Vl,‘jri>7 ft 2 . 77 . — (icnnmonl 
IMinrlogerlfi a iiassc de la rabriquft collec. 
livoau graml atolier, VI, átiti. - Le graml 
alelier a ameno uno róvnliitiim daim l'in' 
dnstiie liorlnglmo, vi.aii.-. i.es maclilims 
cmpireiit la cmniiüim «ocialo de I7m. 

Yrler, VI, 2til..i:||on lul fernient 1’acoóK 

du palronut, vi, 2(12. - iiHch mi fnnt un ma- 
nmiivre; mais li; grand alelier ntifinuo los 
ebfimagcs, Vi, 2n.'(. L'atíili(ir (Piui (iii- 
vrier imiit cmiipremlní: rolijet fabrtquó, 
los iiiHlnnnoniH do imvall, )’íiífili(!r dc la 
liibricaiinn, vi,.72tL— i,a fiibríque coiier. 
liv(t, par la dlvisinn d« tnivail, crilévcí á 
l’()iivrior la pmpriçié do Ppbjet fíibriquó. 
VI, 1127 . - Lbihim;, par .fía cmistliiitíen 
mfimt!, onlòve à Pmivrior Ui proprifiló de 
rnlijiít ralirlquti. Vi,«i7 l’l 279, - La faliri- 


.SUCIÍITÉS A KDIIJIATIO.V l’Airfli:iILAliLsTE KHHANLKÍ':. :in 

lliif! niite' m()!i()gí7q|)lm ccllc du Valaiti, nous a |kmtiiís di* 
laipclacoidpp-pppíuivii id du viuiíicp la gíhKÍralitú doíi idiéno- 
lllIUHLS ([lU) IKHIS VlUlflliS il() 

Malgri! Ia pureistaiico iiaPÍicllG (li; Ja coiiimunautú, gTilcii à 
r(d('iidu() (l(‘ Ia inoiilagiio ut dp rcxploitalion pastomld, la 
SuisHd ('-(diappo (‘11 iiaplid aux cciiisiiquciKiii.H do la foi-iiiatiuii 
(‘.uiiiiiiuiiaiilaipií. hii oJIoI, ollo a id/j toiuilión par los migra- 
li(iiis,pai'üouliirÍHt(tH oI Iiillueuciio par otlos, Kn ontrii, ídla a 
.siilii la dmihla itiíluiuico da rAUoiiiagiii! ot de la Franca, plus 
iiviiiiciías daits la ídriiiatinii parlioularisla. ■ ^ 

La SuèiJa iimrí|iia un dogn'* do plus daiis la voia du dáve- 
lopp(‘tní!iil; agrioíilo, La iiiipiilailou a hrisó lo inoula coiiiiuu-- 
tiatilairo. Kllo osl gi-iuiralamont dissiuiiiiuío daiis dos hahiui'- 
hum wtlrm, uti iiiiliou dos oliaiiips (Uilliviis, sur Ia lisFfre iLls 
IV inils ol, ,sur lo hurd dos llativas, , das lacs at da Ia mar.. Las 
jamics lumiagos sa ilátaidu.uit da ia souclia faitiillala at soiit 
di'a.s,sá.s à .s’(51h1)1íi- n jiarl datw da.s aoiidítioiis iriliiiitiausemaiil 
diimlas par La I’lay\ 


qiii! ofdioetire kilssn íi l'iiuvriflr Iti prn- 
priiHfi ilo 80.8 iiiHlrinmiiits do tniviiíl, citr 
COS iiistniincnls kimiI Himplog ot bioilOH á 
81 ,; prtimirer, Vi, ,7290 ,vii, -■ 1,'iisiiifi cnKtvo 
á roíiíiior la proprlfib; d» «os limiriimonl» 
do inivídl ol k! remi plim dCpomlmU du 
pidrmi, VI. ,711 ,'i íil;).... Líi fnbriiimí ml- 
liiciive liuHHo n rouvrlerlíi pmprldlt'! do 
ridoli(!r ot fdfivtt airiHl sa «lliinKon, vi, 

li aii,.L'iisím) eiilõve u t7mvrior In 

imipritHo de rainlior el omplre airmi «11 
.silHíilidii, Vi. ,' 1 : 1.7 n,7;i8, -»L!i tmtmfonnii" 
liuii d(! In íiibrii|iio tiidloctive on tmlno 
liiil pe.ssor líi priipidolô imluairlolle ilo 
rmivrior un palrom Vl, ,741. Lo dove- 
bippeiinml do l'i‘ptirgm! permot aux mi-, 
vrlors ilo fiibrlipn) cidloolivo du Jnru bor- j 
ikjIh tine rfiollo fortimo nmldlíõro, Vil, 11 , 7 , j 
Li,;» niivriors de fiibriipio.s riirnlcHOtdloo. j 
livo.s iroiivont dtirií la loito un eiiiidoi j 
iiiititnd dr ropargiio, q (li tlfiveloiqit: elioj; oux ,1 
I 08 liiiblimkoi (rnrilro íd d^éiminmiic, vil, 
172, Los MuvríoradeH fabrlqm» urbaliics 
ludltioiivoH sniit pmiHHfi» à rd|)i(rgj((s píir la 
liicíliifi fl'ut!lieii!i' une iiniisnn etde slítíilillr 

poiils liilii'iCiiuL8, VII, ;í 7.7, ..pa- 

lornolli* vit (tn slilTeiblíssaiil é mosuro. quo 
rmi paHHo dl! ríirtpiisbiniiá fimluHtrio Imr- 
IngOro, VII, 81 . " ÍIOKifiiiHplüMirinllliiiUHiIo 
finuillo, Via, 8 , 7 . Lludioitrie Imrlngfire 1 


a cniiiribui! iniis.sainmoiit íi fiiiinncípfir los 
onímits do Pttutnritó piilurnelle. on lour 
flH,siiriiiil do8 «myon.s dlixiHtomm Imlõpcn-, 
diiiilH. yili, 88. 1,08 (mvriorsjiirassioiis 

do fabrítpnis rarele.s onlloctivos Hiiiit assez 
pidrntinós par lonrs bmirgeidHies pmir 
(('iivoirpas btiHOfii de» aubíonlinri» tlu pa- 
irmtíige. Vlf. ;i72, A mesiiró, (|U6 rindu»- 
irfc liwliigfire ('-viilut? dela fabrique rurale 
onllBcllVfi vera 1’usliie, la classe niivrlfirc 
est poH a pcii exproprifit! dela praprifibí 
de8nbj(dsqtt’Blle fabrique, do» Inalruraenls 
dl! Iravail, dc raíeiitír eldit fnyor, Vlí, 311(1, 
-<• L'lioui(ni8ií aiíiiftilfin maidfitdie de llm, 
vrier aiiisse.et so.i oxcellonls rapperl» 
avcií lo palnm «0 mainlfenueiit cit diipit 
de 1'alisonce de patrmiage, Vlll, 279, - Ilida 
líoiii li iiu syaiéittf! partieniier il'a88()eiiUÍM( 
mivriiTií. VIU, 277 à m. - C’c«,t gráee á 
1'enttmlo tradliionimlle til,,prnlliim! des as- 
«nfilaílntm qim los famille»,ouvííi5ri;8 jura»" 
sífijmea oiil sii rfiBoiidrcle prnliKpm) dela 
Vlí) à bon «mrclif! ct weiuiitituer le pairi- 
moine dont elle», avalmit éW exprupiifieii, 
VIU, 40(1. 

1 . CfiUíi ittoimgrapliic a i'li'imldido on 
volume íau* bureaiix do la Scíciicoawúdc,! 
Sons en dniuiornna uiie imalyso, iltm» rox-, 
posfi dosaiiliiliylfliiiii» ileln illiiBallioalimi. 

iflMiLcnrop., 1,111, p,i9”:i;i. 
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U CLASSIFICATION SOCIALE, 


Le íils liéritier reste seul auprès des vieux parents, auxquels 
il doit succéder sur le domaine familial 

Noiis connaissons aujoiird’liui les causes liistoriques qui ont 
dégagé les populations siiédoises de la communauté et qiii ont 
développé en elles raptitnde au travail et à rinitiative^. Bien 
que ces causes aient agi avec moins d’intensité qu’en Noi’vèg’e 
et que dans la Plaiiie saxonne, elles ont été suffisantes pour 
faire passer ces populations de la forraation comoiunautaire k 
un certaiii degré de la formation particularistc. 

Le Daneinark présente des caractères sociaux analogues, mais 
avec un développemení agricole encore plus accusé. Linitia- 
tive individuelle y est plus forte, à cause de la densité de la 
population qui/rapportée àTunité de surface, est six fois plus 
grande qu’en Suède. Chaque famille trouve donc mòins de res- 
sources sur les friclies et les forêts et doit compter davantage 
sur son travail persomicl. On sait le développement extraordi- 
naire qu’a pris le Daneinark, au point de vue de la production 
descéréales, des viandes de Doeuf, de porc et de mouton, dii 
beurre, des chevaux, des graines oléagineuses, Gráce au travail 
et à linitiative de ses liabitants, gràce à Pintelligente organi- 
sation de ses laiteries, ce pays est devcnu aujourdliuile prin¬ 
cipal importateur de Deurre en Angleterre. 

Ici, comme en Suède, les jeunes ménages sont aptes à s etablir 
à part et à se créer par eiix-mêmes des domaines indépen- 
dantsA 

L’Allemagne ^ est la dernière région du groupe de TEuropc 


1. Voir plus haut les notes à ce sujet. 

2. Oui). europ., t. lll, p. 89 . 

3. Allemagne. - Wllemagne du Sud est 
un lieu comiilexe. Trois sortes de rdgions: 
■ 1 “ montagnes, valides hautes et petitspla- 
teaux; 2» plaines bavaroises; 3» valides 
basses et tièdes, xxvi, 49 , 32 , 37 , es, 73 . - 
L’Allemagne du Sud osl «no des régioiis 
les plus ricties.du monde en produils na- 
turels, XXVI, ta.™ obstacles que le lieu 
opposaU au commercealleraaiid, XXYI, 2311 . 
— Avantages que ce lieu offrait au iiicrae 
commerce, 231. - Le sol de FAIlemagne 
prádisposait ce pays aux grandes industries 
niiniêres et mélalIurgiques.XXVnró.-La 
rarettí de rtierbe en Germanie porta les 


pasteurs à la cuUure, XXV, 2 «. - Cultiva- 
teurs indigents des tourbicres du Honl- 
Ouest, XXV, 237. ~ Le íermier alleraaiid 
donne un travail intenae, et 1'lnstruction 
fait progresser la culture, XXV, 343. - Tyiie 
d’ouvrici’s ruraux mistírables, voaus de 
l’Est par bandos, au moment des moissons 

XXV, 349 . — Tjrpe d'ouvrior agricole alle- 
niand, lió au domaine par un contrat quasi 
féodal, XXV, ,3,30, - Le sous-sol et Ia 1'orél, 
dans la haute Allemagne, ont favorisd Ia 
naissance d’industrios minibres et métal- 
l.urgiques, XXVI, 38. -Uouvrier mineur, «11 
métallurgistc, aime à culllvor un jardln, 

XXVI, 38. - Industries motitagnardes, (il, - 
ba petite, cultiire cst presque la scule i]os. 


SOClílTÍiS A FORMATION rAHTICUI.AKlSTI! i';m!AXLÍ;i':. 


ccntrale, parce qifclle représente un plus haut dogró do com- 
plication socialc. 11 n’y a pas de conte,staíion possiblo íi co 
sujet, cc qui me dispense (1’iiisister. 


.'rilile dans los i)arlíe,s liautesde FAllenuifíne 
(lu Sud, XXVI, 39, - Travail du monlagiiard 
allenumd ; culture pa.stoi'alc joinle à la 
fabrifiiilinii iFobjcts divers, XXVI, (ill. - I,C3 
grands propriélairos dolaplaiue bavarnise, 
teiident á sc translbrincr en industrieis, 
XXVI, (19, - La culture des basses validos 
do 1’Allemagiio du Sud est encore produc- 
livc, (piolcpio en diicailonce, XXVI, 78. - 
Progrbs de lasucrerie alleniíinde, XXVI, 103. 
- Ces progrès ont pnur cause, ouirc la 
gwerrt! de 1879, le bas [iríx de Ia main- 
(Piiuivre et la I^úslalioii, la rdsidence IW' 
(luenU! du prapriétairc sur son doruaiiin, 
XXVI, 1(19-118. - La fabricíition urljaine 
«'est dévcloppéo lentenicnl en Allemagne, 
XXVI, 233. - lAHat social de 1’auuieniie 
Allemagne a 1'aYnriari Ic (Idveloppemenl de 
Ia lal)i'ii|ue rurale collcetive ot de Texploi- 
latiim en rdgio par 1'Ktat, XXVI, 1187 - 398 . - 
La tcndaiice du pa5’,3nn alloninnd ú toiit 
fahriíiuüi' siir place entravail rindiistiie 
avanlla facililé des communicaliaiis, et la 
lil progresser siibitement, une lois les dií- 
houchds créds, en favorisanlle rccrutemmit 
du persininel ouvrier, xxvr, 389. ~ Ues 
iravaux aceossoires de fabricaliou assa- 
reiit íi beaucoiip de paysans alletnamls un 
suppldnient ile r(!Ssflurce.s, XXVI, 391, -- La 
crise agricide a contrlbué, en Allemagne, 
á pousser vers la grande iniliislrii), XXVI, 
M. — Les priigrõs de rinduslrie ont prisé 
cn Allemagne la (|ue,slioii ouvrifcre, XXVI, 
400, — Les fíirêls de ITSiirepc se diviseiit 
cn dctix grands raassiís, eelui du Noril et 
celui du Sud, V, 303, — Le niassif du Nrird 
comprend quatro zones fnresliéres; letir 
description, V, .308 à 320, — LAllemagiie 
pent foimiir le lypu de roxploílalion des 
1'nrêts par la 1'i’oviiice, VI, 21. - L’oxpl(ii- 
talion (les rorêts par la 1'roviiioe est íavic 
rabie ii la bnnne adininistration de la íorél 
et an palronage des piipulaiions, Vl, ® à 
23. -Mais ce type, enlraliu) des (terapliiitt-’ 
tions snciales pltis grandes (|ue Texploi- 
lation par la liimille, parce (|ne Io pntron 
est une iiollfictivilé, VI, 23. --Pays d(! Dalio: 
Les population,s ii'ont pas (1'anire ressmirce 
(juc la rorèi, v, 393 à 3(i8. - En Allemagne, 
les mines ont passd dlrcctómeiit dc IVix- 
ploílatiun [lar la famillo íi roxplíjilation par 
la prnvince, VII, 137 íiitó.™Los mines du 
liartz appartienncnt au type :do rcxplüiiii-. 
ilon par des capitalisies soiis le régimo de 
la iirovince, VII, 140, -- llaiis les mines iln 
llnrtz, il a faliu suppidor ú Tabsoneo des 
r(issnti)’C(!S agrieoles, par un mécanlsme 
artilicníl, laimpnniantuu systómc d'inslitti- 
tions do itriivoyance, VII, 142. - Les Inçou- 


Víiníents des iiislilulioiis de prdvoyanue 
sont altdmuís, aii ilarlz, par le caracléri! 
provincial de Fevploilation niinidrfl, VII, 
141. — Les mines du llai lz prdseiiloiU deux 
iulcrinritús iiianifesles: lui point de vue 
(le la direction et au point de viie de Fox- 
Iiloilalidii, Vll, 143. La pruspdriti! sociaie 
se maintient uii llaiTz, parce (pie les tnds 
0011(1111011,9 de ITixploiiaiidti ininilíre y sont 
rcmplios à la rigiieur, VII, 147. — í.es nii- 
tics exiiloildesBoiis I(! régimo previiieiul se 
maiiUieiment par do.s niojnuis iirtiílciels, et 
par cnuBínjuciit plii.s fragíles (iiin le.s mines 
explditées sons le iV-gime de la faniille, VII, 
148. -- (írfme aux faildes saliilrcs des ou- 
vriers et au peii (rexigenee (Fime (•lí(ínt(’d(! 
inndesle, riiidiislrid all(iin(iii(i(! a élé lui- 
ee.ssaircment et de tons teinim eonllrnie 
daM la fíibrication des artieles coiitiimiis 

et d’uii prlx peu (iltivd, XXlil, 492..L'iti- 

(lustrie et le cnmmenie allomaiKlH rem- 
porlenl acluellemont surloiit |iiir !(( hmi 
niarctifi de Farticle eoinimm, xxili, 4ii3. - 
lAíbsvagfi cn Allemagne facilite la I'(irmiiti9ii 
(le grandes iiropriíílíis par raacapareíneni 
(les terresveiidues, XXV, 293. - La graiidí! 
propriété, legs de Ia f('‘í)(lalil(! mllilaire, 
(líiminedansFAllemagiie du Nord-líst.XXV, 
üiO. — gystórae de Ia localimi perpéliielle 
des lerres dans le Nord-Iisl de 1'Aüeiiiagiie, 

XXV, 347.. (Irise agraire en AlleniaHim 

uigiid suriotii dans te Mord-list, el endeite- 
riient das iirígiriélaires, XXV, 3,31, La 
grande propriélé, dans les piirlies liiuites 
(l(i l’Alleniagii() du Sud, i( i'(!(.iiilé devaiit la 
petite, XXVI, 39, - Trois lypes (bs proiirlfdíís 
dans Ifts parlies Imutes ile rAllimiagne dn 
Riid : 1" grande propridtd p-isiorale oii 
rore9ti(!i’e. souvont enniamniiloi 2" Iniiins 
(Toiivriers; 3'* petite proprbíté paysannc, 

XXVI, 3(1,.Riilivenlidiis de la fordt au mon- 

tagiiard allematid, xxvi, (12. — Ciiez les 
monlagnards alleinamls, eu pratl(iue taiitól 
la transinisslrin intégrale, taiihit le iiartage 
dgal. ba prnuiiére eouinine est eelledes 
rainlllcs les plus prosperes, XXVI, (91,7t.~ 
La jdaliie liavarolse se pnéle ú ioiites les 
(Ilmcnsieus de proprlídés, XXVI, (ii), I.(!b 

valides ljnss(is de 1'Alleiimgiie du Kud se 
prdlciit au iiiorii(iIlem(,*nt, xxvi, Ki, Ce 
morcoliemeiit osl poussti fi resirínie, 77, - 
La inrdlve nceupalion du sol a relurdd le 
(lévelúppemmtt industriei (it (tomniereíal 
do rAllemagne, XXVI, 231.-- I/exeinple de 
lll Weslplialiíí moiitre (iiii! le remeinlip:" 
mont des iiaraellas «st lrè.s eoiirpli(jtiii eii 
prali(!ue, X, 417 íi 427. -* I'ariag(' dgal cliez 
les paysans des saldes du X'or(M)ui!8l, et 
rciiuinibreiuenis indlmlliiuen, xxv, 239, ™ 
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LA CLASSIFICATION SOCIALE. 

Oü írouvera dans les notes ci-dessous les causes, les mani- 
festalioiis et les conséquences de cette complication aiiisi que 
les caractéristiqiies de cet état social. 


En foiirnissant aux paysans-ouvriers alie- Guillauitie II parlent de cette idée f|ue la 

mands des outils plus parfaits, le clief de question des rapports entre patrons et nu- 

fabrique collectivc alleiiiandé obtonalt iin vriers est une question de geuvenietuont, 
rendemeiit meilleiir.XXVI, 390. — Le pelit IX,lí)4.—Ilsreproduisentunevieilletliéorie 
propriétaire lianowien airae à payer .ses socialiste usée ot particulibrement íncom- 
auxiliaires en nature, ou par 1’octroi d’un patible, avec les conditions de findustric ■ 
cliamp, XXV, 2 s;l - L’industrie, en Ibur- inoderne, IX, 201 à 203. - Les institutlons 

nissant du iravail, fait nionter, dans 1’Alle- de riisine Brandis laissent percer le pater- 

raagne du Sud, le salaire dc.s ouvriers nalisme,XXXI,3í)6.-Lesouvrier8patronn(!s 
agricoles, XXVI, (i9,79. — Los salaires agri- par M. Braiidts sont lieureux de leur ccin- 

coles,en AlIeniagne,sont peu élcvés, XXVI, dition, mais peu arinds pour la víe, XXXl, 

109. —■ Le salaire eu argent du mineur du 408. -- Le paternalismo alleniand empOctie 
llarz etaii conqrlété par des subventions la conslitution d'une éliie oiivriére, 389409. 

eri nature, XXVI, 390. — Le pelit propriis- — La coiicurronce commerciale a nui á 

talre allemand du Nord-Est, en raison de 1’agriculture allemande XXV, 3i3. - Évolu* 

la toncuirencc commerciale, pratique une tion du cominerce allemand au nioven âífo, 

stricte econonup, XXV, 344. — La íamille XXVI, 234. - l.es progrós des Tures et Ic. 

allemande (plateau bayaroís) épargne pour découvertesiiiaritiraes,en cliangcantBorion- 

conserver le domaine intact en payant des tation du cominerce, affail)lis,sont la llanse, 

zollverein ot lo dóveloppo- 

ixu, ()S. - Laisse d'epargne annexcc ,à raentdu cominerce on Allemagne pous.sP- 

1 nsine Brandts, xxxi, ,397, 398, 400. - La rent en avant la grande industrio, XXVI, 

eiume joue un rôle important dans la 398.- l,c conimerce a encore prolittí de 

“t essor industriei, 416. - Lc comraerce 
.\x\l,bl. Le,s pmds-parents,auHanovre, allemand actuel repose oii grande nartio 
jouent un rOle iraportant dans l'éducation sur la productioii locale, XXvl, 418. -L'ex- 
des enfanls, XXV, 232.-1.8 socialisme alie- pansion , commerciale actuelle do la raiic 
raand sappuiesur des éldments commu- germanique est le produit do Ia vieille 
lautaires. ll est combattu ou déforme par Allemagne et non de 1’Alleraagiic nouvello 
es ol ments parlicularistea, XXVI, 410. - XXIII,407. - L’École a óeS m. milt de 
iiie -f ucation spccíale prápare au com- vue teclinique, au point de vue pratique et 

illemimvZf rt “ montagnaril Les reformesscolaires proposóes par riJm- 

e Lt simplicitc. LogemeniS dou- TintérOt politique, mais panin intóròlmal 
v_riers a lemands Gladl)ach,XXX, 401,400. entondu, xi, 43 à 2™ - ÍÍJa Zm 

Yvvi ^ pas doimó ce qn’cin atlcndail d'olle 

XXXl, ,03. La yigne, aux bords du llhin, XXVI, 437. ^ Le cliaiiirage iiUellcctuol ori 

r ’ “n ™ òinn ~ e.ssentiüllemont 

Les Idodaux íltmanP, f falirication alio- 

ssífEsrr 

3SO.-Patronagegoívm?montrde rmI’ 

wier mineul- du Harz, xxvTS !- ro Z Ics bioiis, XXV, 2«7. - 

tronage était bienveillant mais no dow '“^“ctions liussito.s et protestantes 
loppait pas 1’initialive 390 rn fofnies quo revòtit la réslstance 

lisme-s4ce.£ veís l4S'^ “V, 40. - 

oà se tfouvent des populations Sos’ clievalerie ,ne pouvaiont 

xx.xi, 301. - les canitilisOR 4 ! l I “ ™‘'’ í>oP“'Btioiis les cadres d'uno 
‘ies ■oanaux dans te SSSre.s dévo n “"f relle,XXV, 337, -Le cródit 

pentlaoullure,XXV,237 -Les resrrikT pas bnvayd la, criso 

.a.vv,.,. 7. Lesie.sculsde agraire,.XXV,3íi,3.-i;iiabiiantdelahauto 
- 120- ' ■ ■ 
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SOCIliTILS A BXllfflATION PAItTlCIJLAUISTE líllHA.XI.EIL 


11 y a den.x Alleiuagrio.s, Celle du Midi et du Nord-Kst ost 
PGstée plus attardée dans la íorination conmiiuuuitairc, parei* 


Allemagne, content do .sa ramille, n’aínie .348, .‘i33, - Los socirdistes pnillíonl oii 

pas à s’eml)rigailer dans (les associalinns, Alleinagm! do l’insiiílls;inco d(!S palniiiH 

XXVI, 7,3. - L’insulliaanec do la famille, agrirnlos ot drí oollo do l’i:tal, XXV, 3,‘ii. ■ • 

dans los valléos bassos de rAlloinagnc du Le muntugnaril alloiinind alloiid pon ilu 

Sud, a favorlsó le dijvekqiiiemeiit d'a.ssn- rótat, XXVI, 74. - I,'Allemand de.s validos 

, cialions, surtoiit do cnidit, XXVl, 7í). -- Les bassixs fiimptn linaucniip sur ríilat, 80. — 

ouvriers du port dc Ilambourg Ibrinent uno iPólat allcuuatui agit sur rinilUHirie ciimme 
■Cfirporalionrolativemeut.solide (itsórieuso, patron ol comiiio liijilslalciii', XXVl, 407. -- 
XXVI, 4U3, Des associatlons libres l'out l.o systòme dos assurunces (Uivriéros pur 

progrcssei' le commerce allcraauil, XXVI, i’íaat alloniaini ii'a fait quo l■l‘lllOl■(■(n' lo 

419. - Le cariell allcniaml est uno enlunlc mouveiiiciit sucialisle, .XXVI, 407, • • 1,'íaiç, 
libre onlrcprodiicteursde Iiunômedonrée, allemand a aiild modiírôtiíoiit au diivo- 
.XXlx,2'JG.-ile.9tteiiiporaii'e,d(ifcnsil,297. inppcnioiit du oommerco, xxvi, 4l!), --- 
“ Le fiomitd d’ouvriers de l’usiiio llraiiills, (:aus(!.9 qni amenóreii 1 la l'russo ii siilistiliior 

XXXI, 39.3.-Le,s symlicals il Gladl)Ucli,3l)3, lo systíuno dc la nallnii iirinéu ii colui de 

-Les syndieats allenian(l.s prormenl vo- l'arin(5o do metier, ll, 73. - Orgaul.salimi 

lonticrs un caractórc caiil'c8skiniiol,XXXl, miliiairc calíiuce siir l'iii'ganisali(Ui toiTi- 

408. — Los symlicals de vonte allcinands kn'ialo,II,7li.—l.c íiiõiiiodislrici oslaircotú 

sont animiis d’nn esprit (lorporalif et 011 - indõllninumt au rccruloinout du uiòuii,! 

(iliaiueiiy la liberté dos oatreprisus qitl ou régimeiit, 11,77.-- La vio proviiicialo assiire 

foiit partic, XXXII, 3!)!). - Type des,saldos lo mcllloiir íimcliomioimuil du rnrriiliíiiieiit 

du bkird-lluost i jraysaris ag-gloiiuirés on rógl(inal,ll,9(), ■-Avaiilagussociaux diirn- 

villages, XXV, 239, - 1,03 liautcs pruirios cnitomuiit rdgiunal, 11, 89 n 91. - ll liiit di: 

uaUirelles do lUllemagiic duSud sont de- cliaquo rOgimoiit une maase liinniigíuu! ot. 

veimes.biens commuíiaiix, X.XYl, 00, — l,a lui assuro le meilleiir comiiiaiideiuoiil, 

conimune,clíf!7,lesmonlagnar(lsallemnnds, ll,78,~Lcsiu9.»lo.srt!gii)niik‘H(l’nl'lk:i(irsiit lu 
estjalqusedo ses droils; XXVI, IB. — Le systímuiíravancomoutassiireiUácliaqiiiírú" 

dévcloppemciit des villcs allomaiides a giiiienisoscliol',snaiurçl,s,il,7K,H2,-L'ariii(k) 

fayorlsd 1’dlevage dans les carapagnes, xxv, est intimomenl imic á la iialioii iiarce (|uo 

343, — La ville libro doit sa iiai.s.sancc aux cluicun iioii.scrve lo riiiig qu’il a dans la 

Saxims qtii no pouvaientidus Omigrer dans nalion, ll, 78. - L'extcnsi(m do ractimi de 

la culture, XXVI, 233. — La grande villu fiilai on Alloinagiu; y a diivek)|ipó le secia- 

allemando luiit aux tíUulianls au point de llanio, Xlll, J3. - l.ò niaiutiou dos iiistltu- 

vue physiqno, inieltetuol et moral, XXVI, ikms 1'ódOratives os.siiro la soliililé ilo lii 

440. - Lo, payaan-ouvrior allemand s’ost (lonslitntian, V, 278 ot 288 ..Ilaisiiiis qní 

lalssd attirer vers la villu, oii 11 gagnait ontrctanlé, puis lbiidíH'nnilé alloiiiaudi,!. 

plus, on perdaiit la aécuriiódesayie.xxvi, v,28iiet 287. - l.a Consiituiinn dc flimidro 

3113, ” ,Le socialismo allcnianil doit, sa no connall pas dkiiilru Ituiclloiinaire ri‘S' 

naissancft ll la grande industrie iirbaíiic, iionsabie (|ue ki premicr ininisiro, V.i; nl 7. 

XXVI, 410, “ Prospiirité acincllo ilo liara- - Le patornalisnio d'État un Mloiuagiu,', 

bourg, XXVI, 419, - l,'organlsatian muni- xxxi,. 389,403,-Les Allomandssontiiupiuh- 

cipalede Berlln concilio ractioii gouverne- .saiiLs á 1'owlor .spoiitanêmont an kiin de 

menlale et 1'actlon municlpalo, x, 07, — La grands litalillHaoinonts milunoiiies, IX, 430. 

villo de Dusseklorf a pris ráceranioiit snii --■Lkimigratioiiidlíuiiaiidoairoiiluaurkiiitun 

essor, ,gt'A(ie ,à l'indijstrle, XXXIV, 333. - carautèro iirbaíii, IX, 434. Los Oiiiigrants 

Essnr (le Lubeck, ilambourg ot Iirônui, allemands litant pauvisis (d «iimh cliols snut 

XXXiyi 33fi, - Malgró le.s klglstcs, lo parti- obligiis do s'(’!lal)lir datis Itjs ,puy,s uú lis 

‘CUlarisine a mainteim eu Alloraagno dos li'ouvctil(lc;spairí)ii8p(nii' l(i 3 (!iiipkiyor,lX, 

dldracnls du droll coiUiiraicr,,xxv, 2lií). - no. - La iiauvmlõ dos (ímlgrants ullo- 

ba ,grandeiu' dc cerlains domaiiics alio- ummis les()bllgnà.Hofumb'odans ieniilkni 

mands a doiintí naissancè au typo du poiii amliiiuil, ix, 4'd,).— liii oxagdrunt la iuiliia’ 

pmio, yiui fut combatlu par los lOglstos, risaliim el la coiilraliHatinii, M, ile Ilismarulí 

'X.XV, 2li!l.^ - ],es princes ,i!tElals allemands a paralysn rcxpaiLslmi do la race allemiiiido, 

, ont senti^ la ndees.sitri do conservor Irns ix, 447. - 11 lui mamimi, pour iivuir des 

Inrots, XXVI, 394. — lls fomialcnt de,s in- (loliiiiiespínvsnnnulItis.iineolaHHoriclii!, liu'' 

f duslrics nunieres et.m(5taIl.urgiquos, XXVI, tcnient. íuikipondaiitc, V, ffli}. - i.oh dotix 
304. — Progros ol empiótements suiic()s.Hil's graiuis Étals de Pnisso ol (l’Auliicli(! (Uii 

do 1’auloritiS Inipóriale on Alíemagne, XXV, dié formé» sur dos totte.s ipil avakmt oess,'. 

«07., ^ Laction díj riítat allemand, (iaris le ílYtlrt! fícnnutiiinieH, nt Iüh AlkíiiiinidH vaiíi' 

Noru'Ks(í n pria la doublo forme dn lo quoura duroiit tí'v tiomporlor foimiio iIoh 

colonlaaUon til de la protcclion, dlrniigers, WXEií, *:»!)'(. U)h Fímmlíí et 1 íí?í 
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qu’elle a été pias influencée par les popiilations patriarcales 
(i’origme celíique, ou slave. Celle du Nord-Uuest, au contraire, 
a évolué de bonue heure vers Ia formation paríiciilariste, par 
suite de rinfluence de rélément saxon, ainsi que je Findique 
plus Iiaut. 

G’est ce mélange d’inllueiices sociales divergentes, qui nous 
oblige à classer FAllemagne dans le genre des sociéíés á 
formation particulariste ébranlée. Actueliement, il est difíicile 
de dire quelle est celle de ces deux influences qui Fem- 
portera. Nous renvoyoiis à ce sujet à deux études remarqua- 
bles de notre ami, Henri de Tourville b 

La constitution récente de FEmpire allemand, en accen- 
tuantle type du grand état militarisé à la façon prussienne, 
tendrait à faire prédominer la formation communautairc sur 
la formation pai’ticularisíe. 

Le code prussien est, en effet,« un instrument parfait de 


Slaves se seiTOanisèrent partiellement, SOíi. 
— Causes acluelles qui peuvent précipitcr 
la décadence, V, 289 et suiv. et 29S. - Lc 
respect des institutions fédératives est un 
gage de durée et de prospérité peurl’Eiu- 
pire, V, 290, — Malgré son essor actuel, le 
type allemand demeure inférieur au type 
anglo-saxon, XXVi, m. 

SocACE, -- La propriété du foyer donne la 
stabilité à la cace, 1,74 à W. - La propridté 
du foyer et de 1'atelier rural favorise au 
jilus haut point l’indépendanee politique, 
1,74,78. —Le domaine aggloméré est le fon- 
deraent de Ia constitution sociale,!, 77.— JI 
[irépare une génératioii puissante et raorale, 
1 , 82 . — Dilférences matérielles et sociales 
entre le doraaine plein dccrit par Le Play 
et' le doraaine du paysan artisan observe 
en Souabe, i, 79,80.—Lc domaine du paysan 
artisan est la maiíresse piéce de la consti¬ 
tution sooiaIe,I,,82.—Ledoinaine du paysan 
artisan olfre plus de résistance que celul 
du paysan pasteiir, ou agriculteur seule- 
ment, 1,78 à 8i. — Le" domaine du paysan 
artisan favorise le dêveiopperaent de, la 
race, I,80.—La liberte testamentaire assure 
le développement de la petite propriété, 
,L72,- Le partage égal, destructeur des tra- 
ditions fainiliales, considere par les Bava- 
rols conime une injustice, 1,72, - Caractere 
de Ia famille souabe,i, 7S,7(i.-La raanie de 
Ia nouveauté et du cliangementne fondent 
pas un peuple stable,II,4«,44íi,- L’entre- 
üen du foyer et de ratelier appartionnent 
a la femme, la direction supérieure au 


mari, 1,80 à 80. - Situation faile à l’lnsti- 
tuteur bavarnis, i, 70 et 71. - ifindépcii- 
dance de lavie privée dévcloppe 1'indépei:- 
dance de la vie publique,1,8(1 à88.- Co qut 
l’on appelle un rural, 1, 82 et 83. - La 
brasserie de village est le premier théOtre 
de Ia vie publique en Souabe, I, SB et 87, 

Le tvpe nmÍNAN. - Les bords du Rliln 
sont très favorables aux vignobles et aux 
friiits, XXXII, 4;i.'i. - Le climat rend pour- 
tant la récolte aléatoire, 4Hii. - Aux bords 
du Illiin, lacultiirc de Ia vigne reclame un 
travail.assidu, xxxii, -íBO. - Culture des 
arbres fruitiers, culture niaraichère, cul¬ 
ture accessoire des eéréales, 4fi7. - La 
vigne engendre, aux bords' du liliin, la 
culture parcellaire, et le morcelloraent de 
Ia propriété, XXXII, 40!). - La vigne, aux 
bords du Itliin, développe la famille ins- 
table, XXXII, 409. - Le vignernn des bords 
du Rliin emploie ses gains ã«construiro» 
de nouvelles vignes ou à alfermer des terres 
nouvelles, XXXII, 407. — Le vigneron 
rliénan est sentimental, a du gofit pour 
la jioésie et la musique et montre du 
goút dans la disposilion do son intérieur, 
XXXII, 4(i3, - Dans les mines du Pays Ilhé- 
nan, 1'intervention des pmivoiivs public.s 
est encore plus acceiituée qu’en Subde: 
a Hundsruelíe, la fondèrie rnêrae est doma- : 
nialo, VII, 137, - Les cireonstances hlsto- 
riques ont lait du type do Ia valléo alu 
Uhin un des plus faibles de 1'Allcmagno, 
XXVI, 7(1. 

1. Emue sociale^ t, V et t, XXXIV. 




.SOGIllTIÍS A lAilIJIAÍION PAllTICiJUHI.STE ílIiRAM.Kl':, lá.') 

gouvernemení autocratique, íFÉtat est considéré coinmc étani 
la société, et le roi est Fexpression de FÉtat; il s’ensiiit qnc 
le roi est Fageaí social iibÍvcmoI. Ainsi tout coii.siste à 
confondre la société avee FÉtat, et FÉtat avec qui met la 
raain dessus )). 

Voici (Failleiirs un extrait de cette oeuvrc législalivc ijui éta- 
blit bien la confusion; «le chf da fitat, à qui est donué le 
(levoir (le produire le bien géiiéral, qui e.st le seul úut dii Ia sô- 
ciété, esl üutomé à dimjer et à régler toiis h aeie$ és indi- 
mlm dois ce but,., C‘iist à Í’Eiat qiFil iiicombe du luiillei* à la 
noiirriture, à Foinploi et au salaire de tous cciux <[ai ne [loii- 
vent (?) s’entreteiiir oux-mí^irne.sctqul iFont droit ní aux .secours 
du seigneur, ni aux secours do la commiine: on doil fmurní 
à ceux-là du travail conformément à leiir fona et à kuf mpa- 
ciiê. )) Après ccla, on ne doit pas s’étí)imei'si rAllcmagueest 
actueliement le principal foyer du socialisme, leqmil iFc.st, cn 
somrae, que la théorie modernisée de ia vicille Fonuatiuii 
communautairc b 

Diversos études sur Fllistoire de FAllemagne <mt perrais à 


1. Voir K) chapitre sui' le socialismo, 
dans A (/«oi tíiinl la siiinkinrUê d«s Anijh’ 
Saxnm, 

2. HIstoire de l’AUomagne. — Lc ré- 
girae du doublc alolier agrandi, ehoz cor- 
tains Goi'maÍns, le réle liela fenimo, XXIX, 
274. - MigriOtions dos Germalns orientaux, 
XXIX, 200-270, — Les moines, aiiglo-sasoiis 
unissaient l'i(léal apostoliquo é í'art de la 
cnionisalion, X, 011 à MO, - La fermaiimi 
nnglfl-saxonne a fait 'do saint lionifnco un 
hominc d’nrgaiil8alion et de vie localc, .X, 
íill, — L’aposlolal (le saint llmiiíaco a (Hé 
préparé parla crainleduCliiist etramour 
doa eiilroprisesarétraipr.X.íUl ã Mfl,-- 
Saintlloliifaee iilllisaít les uptitudes de sa 
racc pour la (!()nver,sÍQn des Gormaitis, Xi, 
4l8;i42'(,-iinliomrae detradilion progre.s- 
sive, il s’approprio d'almrd I’oxpi'!ri(!ii(!e 
do sos dovaiiciers, XI, 421, - Sa prédica- 
tion slnspire dos aplitiidea sociales de sa 
raco, XI, 418 il,41)2. - il utilisalt les apti- 
ludos de sa raoe dans riiducallon ciirétlcime 
de la Tliuringo, XIl, 2iiil à 283.»»iJxercé á 
compicr premiêrcmcnt sor soi-méme, 11 
jugo éiiuiiableniont lariíituro immalné, .xii, 
20,'!, - lUUiiimí au bou nrdre i!’tin .milieu 
«lable, il iiréclm íi ses Jiéopliytcs la íldd- 
lilé au devoir d'éla[, Xit, 270, - Hahlluéà 


8(! ddeider on kmt par Hoi-méme, il lialii- 
tue ses tíbréticus a gouvcniDrleiii' vio par 
eux-raérnes, XIL 274, — íuincontidint en 
Tlii,irlii(ín uno snciéu! .stable, oi'i luLiiiéme 
s'éiablit, ilnefoimu,! |)a,sm!iil«)iifiiii des TIm- 
ringlfiiiH, imils iiiii! Tliuringe clirétieniie, 
XII, 270, - Il irouve duíis la soniiUè tliii- 
ringlcnuo mie iniiialivc: iiiilividuellG suí- 
íisante pour appiiquar , avec prníil sa 
métlioile (1(! direction, XIl, 281.-SaintIln- 
Jiifaeo établit labasode, «an aposbiliu en 
Tliuringo, polui de jonelioii doH dem gnm- 
dos races nrivaliiBaantca, x, tiTj á .mw, - 
Saint noiiifaee a tiiit! grande itillumiim 
dans le ildvoloppcniftiit do la «clmmi) spò- 
(uilativü et ilo la conscimici! poiiiilairo (diiíz 
les barliarcs, XIII, 174 ã Wll, - Lo pntiviiir 
roligleux lies dvéclié» dlait idus pwitrti 
qiie (les pouvOírs la'ifnui.8 ii oiicadrer los 
Kaxons, XXXI, liQll, —Los (ivéque* avuieiii 
plus (l’ac,tioii (iiie los conilos sur les ftixous. 
xxxilL iiiíi, - ifévnluiíon antòrliiiirit des 
types allemands jouc mi grand rAlo dans 
Ifltir (!on,8tíiiUkm acUiitile, xxv, áSfi. 
CoiiquÔto du Nord-Est d« rAlletiiagiio «ur 
Ie« Slaves par les Allciiiüml». (laatre con» 
péraleiirs : 1“ (SmigrniilB individiinlHi 2" 
(!(Uii|uéranl8 fóodaux; .T" (irdros de clteva- 
,Ierifl;4'» litat moderne, XXV, ilüi, - l,a 
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la Science sociale de reconstiíuer les origines ef, révolution 
de la double forination sociale cpi explique Tétaí social de 
ce pays. On voudra bieii s’y repórter. 


LE GKOÜPE DIÍ lV.ÜBOPIÍ OCCÍDIiNTALEb 


Le groiipe de YEuwik occidenlaie, qui comprend la Belgi- 
que wallonne et la France, doit être classe après celiii de 
FEurope centrale, parce qii’il a éíé pliis profondéméiit inílucncé 


liauto Allcmasne fut d’abord liabitée par 
dt!S cliassaurs, puis par des pastcurs de 
pores, XXVI, M. - Puis vinrent des Ro- 
mains et des barbares communatUaires, 
portes a la vie urbaine, iw, —. Les Francs 
et les missionnaires poussòrent en avant 
la ciilturOj íiti. — Puis vinrent des' Saxons, 
Orifrines de Lubeclí, Hambourg et 
lirênic, XXYI, Si). - Phases écnnemiques 
de l’Alleniagiie : 1 » tassemeiU primitií; 

époquc lianseatiqiie; ' fabrication ru- 
rale ; insaordela grande industrio, XXVI, 
tóá. — Cliarlemagne, en Allcmagne, inet un 
comte dans ciiaque pagus, syslénie qui 
avait été autrefoi.s celui des Mérovingiens 
en France, XXXlii, /íOti. — Cliez les Saxons, 
Charlemagne organise des comtés eeclé- 
siastitiues, .'«J, - Les propriétaires francs 
ont fait progresser la culture allemande, 
xxy,á(i4.- lis sont devenus souverains 
poUtiques, 2(15.^ Le retard de rEiirope 
centrale sur la France, des invasions a 
Lnarleinagne, a inHué puissarament sur les 
dillerences de leur bistoire, XXXlii,' 4 !)/i,~ 
Expansion des Allemands dans la Plaine 

Yvvi?"^. banube, 

xxxili so;!.- Cette, expansion est cora- 
merciale, urbaine et niilitaire, ilOu, — Uu 
Allemagne, Ia féodaiité venait d'en liaut 
a partirdes foncíionnaires royaux (et non 
d en bas, coninie en. Franco), XXXIII, 497 . ~ 
baroyaute en Allemagne aux temps féo- 
(laux.- Retard siir la Franee, XxxiiLíiir. 
ba germanisation de 1’Europe centrale au 

plts allemands et leur situatlon, 480 .--1 e 
rto de Cbarleraagne en Allemagne, 494 : ^ 1 
Empereurs saxons et l'ranconien.‘i, 498 . - 
ba maison de Souabe joueen Allemagne le 

.rôledes capetians,fl 02 . -bes Habsbourgs 

expansion chez les Slaves et l’ascetision dè 

meu s de la Pmsse, derniôre grande mo- 
narclue européenno, xxxiv, m-i -- l A 

SSiMesv®''' “Píenlrionales-exí;. 

'fit avant les Saxons, mais il passait par , 


l’Est, oú SC irouvaient de granils olislacles 
au transport, XXXIV, !i;i. - Les Saxons, eu 
s’adonnant au commerce, 8’y uioiilrèroiit 
supérieurs, í),'!. — iiisloiro de la Ligue liaii - 
séaiiquo, XXXIV, ,'i‘ 2 . - Le liou uit Ia bigiie 
liansdatique s'ostdévelopiifit! o,st laposilloii 
maritimcdela merdtiNord la pliisavaneiíe 
vers les nmrs du Midi, XXXIV, !il ~ lia 
bigiio liaiiseatique assurait la prospiiriuí 
du commereodíiiis lesmersduNord, XXXIV, 
íiib - Celte l.igue allesle 1’initiativc parli- 
cularislc, ;i(i. - Les villcs do la Ligue gar- 
daient leuraiUoiiomie, .'iO, - La Liguerdus- 
sily d“à_sc dérendre conlre Su(jiloi.s ctba- 
nois; 2 “ à seréserver do grands marelitís; 
Londres, Bruges, Bergen etNovgorod,in.— 
Ses villes libres, une fols dominíes par Io 
type saxon, eurenl des organismes polili- 
ques mis au serviço des inlérüls eummcr- 
ciaux, XXVI, 241, — Airruncliisseniimt de 
ees,villes, 242, - Les inidrêt,s eommHii.s 
des villes libres llrentnaílre la Ligue baii- 
séatlque, XXVI, 24,3. — Caractéros de la 
Hanse; protection du eorameree, iuitoim- 
mie do eliaque eild, facullé de eonlracior 
des unioiis restroiiiles, diéta póriodiqiio 
triennale, xxvi,244, --Pruspérite de Ia Li- 
gue banséatique, XXVI, 24;;. - prospórlió 
raoindre des ligues rliénaiie et souabe, oú 

lultíraent saxon était iiioíils fort, 247 .. 

Les cominerçants de lallansc ne pouvaient 
rmisslr a londer des ciilirales (léliiiitives 
IX, 428. ' ' 

■1. Monographies publlées, - v. Miil- 

ler, Le Plaleau de rArdeme {Hr, ,w 
XXXV et XXXVI). -id,, La lUfurma múam 
en Miifjuo{Sc. we:, XXIII). - Id., Le Vou- 
mt {Sc, m., XXV et XXVI). - {ib vaii 

nmlbin(io{Sc,m:.,mn). - (hmirnütmr 
tupograplw da BnmlkH, o, Y, et () M 

I Immdlúise.O, M., 2" sdrie 

ni. - Tournumémuicicn da Scrnkg, 

I 0 .M,, 2 « série, :ii, - Couklkr dc deiii' 
Womr,o,M„ 2 » série, lii,-llenri doTour. 


.SIICIÉTÉS A Fdil.MATION PAimCULAItlSTH l';illtANLi’;i!, IÍ‘) 

[líii* la íorrnatioii pitrficiilapiútc. Ccttc iiilluciice 'proviciit ilc 
r(ítal)Íi.s,scmf!t)t (Ic.s Francs qui útiiieiit issit.s do la Flaiiic 
síixoiiiio. CVst iliiiis la, Plaino .saxouiio quo los Friuics avaiont 
acquis luio smnvk êhnuchfnh la foriiiatioii partioiilarisíc, co 
(pii los distiiigaio si prolViiiilúiiKuit do la. inasso tios Baidiarcs. 

Lour íoriiiatioii particiilaiislo so iiiaiiifestt* par los oaractòros 
suivaiits' : 


ville, lUsIiiire dl! In Fnmnlmi jinrlkn- 
Infinlit: Le Fraiie, (.Sr, wu:,, l. X\M, L’iH; 

suite, 2a!l; siiilti, suite, 411(1).. Le j'ènúnL 

f.’/m,i'fí’«i'í|/i(e, (94,.- I.efhidnl, In dèniéniee 

em‘iili>ii/icn)ii!, XXXII, 2(1.. l.e fèwinl, l'n- 

juitjii! dc lajcndnlilç, UH.~' I,c mnimiiii’iil 

chiimiiiinl, XXXIII, 121: .suile, 2H.. La 

clicnileck cl le inililnriume fènikL 3115.. 

La Iteimimari! de In. rniinnlé, 4(12, - Lea 
grniidcs Munnrehm rniv/munie,': de l'ni/e 
imlcrnc, XXXIV,21(l;aiiili‘,.‘ll2,.'l!i8,~-||,di! 
Tülirvilltj til lú lleiimliim, Leu wiiiliUcatinns 
du tfneújiiirl vi In 1'iiriiialinH pililiqiw. dc 
l'Em'iipc {Sc. nhc., XI. 2l7i, - Ch, deCaiaii, 
IJiiiIccU dun miii.s de liini.c pum' /'/(isÍMiVe 
.wmlc! dèlvrmmliiiH de la vinv il'in- 
lliiciicii díK Frnim {Se, mic,, XVII, 44:1). - 

Edniomi nemitllii», hen ('.nrpcmiliims mi- 
mhm ItèijlcimUilimnii lihcriè ilu tcn- 
mil (.Sr, Hni\, 2» pér., ¥ liise.), {la lUblin- 
gnphic relnliiicit la Fimce wa puhtiêc 
diiiiHun fiiscicule npècinl.} 

1 . Lca origines de la Pomntlon parta 
cularlste on France. . liisluire de |V*la- 
blissfittumt des Fnme.s iMi iiaule, XXXI, 
líiB, Klú, :HfJ — Lfi typi! saxon se devcluiipa 
pliis vilíi en Franee uíi il fiil Hnriimiii!, 
qiiúin Aiiglfilerre, oú il evuliiii imrniaie- 
raenl, XXX ll, «iB. •»lAHiidi! des nom» de 
lietix periiiet de déterniiiiisr la zmie d'iii- 
lliienrci des Frane», XVll, 442 ii 4;iH, 
aiiaqiití bíindfi (imigwnli! de FrancH einis- 

liiiiaü imi! < natimi franiiiie«, xxxi, Uiii.. 

l.e gtierrinr, «liiit de bariile l'ruiH|tm, se 
suliBlíUiail, liprés la wuiiiuéle. im ri.‘pré“ 
seiitíuit iti! Fempertiiir miiiaiii, .xxxi, liid, 

■ be Fraiie, en sliisttilliiiu en (laiile, (rans- 
formai I le domaiue et te reridait purlieii- 
laiisie, XXXI, liJii. - 11 y eiil lulle entre 
lesiilmfs (iiiiiii(|ii(:)H, Innitiers du eiuieept 
Inipiírial roinniii,fit les proiniiilaire.s fnuirs, 
jalmix du leiir iiidéimndaiice, XXXI, 171, 
l.e proprúHalre 1'rimi! leridall, íi deveiiir 
lui píiiit mmveriilii siir .sa proprúSié, XXXI, 
I7ÍI. - 1,0 Fraiu'. Insialli! en pays (amijiiis 
tinid it abíindumier !e eltef odliiique, XXX(, 
242, ■ liaiis ciiaque» pagusgnuiiiis, le 
méruviiigieii púnmii uii emule, mi • eumim- 

gtimt “ dti Ha iriisle, XXXI, 249.b(í elmf 

do tniHii! iiujruvliiglfiii mitraii |■at;il^illlt!lU 
dans lo réiiliiU! iiintaiiiHtilairermiiiiiii, XXXl, 
2411, - Pniir fijiiitíiiindor á iiiie régiltii, le 

■ 11. 


luérevingieii, n llmifaiitm des miipeniurs, 
eiivnyait iin lltlídeappele dux, oii«tliiií», 
XXXI, 249. - l.e lamiift avidt mitnm' ile liii 

iiiie«lrti,sle • eomiale, i'i2..b'AtJKlrasíit 

fut iiilltíii tiú Ileuril pareseelletiee l’:ui(.i(iii 

lie 1'iimigraui l'r;ui{:, XXXI, ;Uii.. i;'esl 

liarei! que la Netisirú! olait le Hiége du 
lieiivoir et la réglon tiú i| súixerqait. le 
liiiftlix tiiFelle ,1 retoiiii le iiiiiii de Fríilirc, 

XXXI, ;)I7. -.Le i'i'KÍme du In Iriiste servail 

ilVadielle á IVuiiigraiil l'raiii'. [iinir iiiriver ít 
IIP iloiiiniiie, XXXL 318, - L’iiiilo|ii'iiilaiiee 
tlii Frauesiirfitiu diuiiaiiiose Iriidiilsiiil par 
«a rdfiislatuai :i l’im|i(’il niyal elà la jitridie- 
titmiTiyale. XXXI,:i2(l. -- l.e Frane iirmiil 
iiiiii parlie do soii ditumitie imur «ervir 
l'aiiti'(.i; il étalilit nu foiids sorvant et un 
fdinlfl HOrvi, XXXI, 324. — (irâee. mix iirma'!- 
dds dlriBlnlIatiiiii du priipriiimire fraiic, 
clavago fiiilidace nu stiivage, XXXl. 32il, 
-■ l,a eultiire du ilmiiniue iiiiiltrfí est lo prh 
priiicipal du foniiage, 328. ~ Le (lerHiiimel 
ilu iloiiiaiiie fraimest puíssammmit alúifliú 

au (Imiiíiiiie cl au luallre, xxxi, iBü, .l.e 

Frane assure l'uidépeiulauee líe smi du- 
imiiiie: l"en eiimaulaiit saterreiiuii lirtri- 
lier, avt,!e eliarge de iiiaiiiteuir les eliu.sds 
en l’(''tat;2" (‘u iriuislurmatit les ruluim eu 
surfe pmir les ovemiiter dii serviim milb 
lairo, xxxi,.'i;iú,-- L'avéiu)mi!ul des cnrim 
vingleiis reprégeiilo plUH qiiúiii eúaiige- 
mcutdi; dyiiaslie, Cesl 1'avénumèit de la 
sciitveriiinelé fundéu aiir lu dimiiiiiie, 
XXXl, ;i!)4. - La eoalltiun des proiiriétaires 
l'raiiiis mmtrela iriiste ,s'iiHt faile au luuyeii 
des drqits sur lalerre, xxxi, 4,í2. ■ iiii 
passam ilu pmlt dmuaine au i,'raud, le 
jiropriéiairt! iraiic iicquiert des aptitudeB 
palronnlcs, xxxi, 433,Itapiuirt» avec les 
II liúlesii au vassaiix, 'm. ~~ I.iis' lii’ili!.s» 
du iirupriidaire frani: ,stt trnuveiit alfraii" 
(ilils grúee íi liti du Service mlUlalrt) et de 

la Justiço du lúiinie, xxxt.Aiíi.1,0 Miini- 

viugicii 811 ilcpfuillle do «a jiirlilicliim eu 
faviiur il«s pmprléúaires, xxxi, Alíi. - ■ l.es 
peilis iiraprlétiiiriis francs se recíiinimiii- 
daioill aux graiiibs, XXXt, 440.--Los du- 
ilmiiifl» eccldsiaatii|iu!8 frarui.solTralout de.s 
Hariiiilies siuicialcs aux vassaují; cetisiires 
priiieiitrlee.s, iiiiuumllc», prdcaiiiiiiiis cnuti" 
iilqucH pmir le eliolx des tllulairiis, XXXl, 
442.. lléiiélices et alleux. l'iiiHH!ui(;t! ciaus': 







LA CLASSIFICATION SOCIALE, 


m 


SOOIETIÍS A FOltlIATION PAIlTKilILAltISTI': JOIlIlAiNLI 


Le Fmnc est essentiellemcnt iin rural. — II entend devenir 
im petit souverain ,sur sa propriété. •— Ceíte souveraiiieté dii 


doinaiiie se íraduit par la résistance íi l’iiupòt, aii serviço iiiili- 
taire ct à la jiiridiclion royale. — La clas.s(; supériouro ol lo 


sanle des Léiiéliciers, XAXI, /iM. — Le do- 
niaiiití triomplie du souvornement central, 
— L'orj{anisation des communes fut im 
liliánoménc salutaire, mais fçàté par Lex- 
cUisivisnie des cummunos, XXXI, ®0. — 
I,’osprit provincial, au xix* siinde, empê- 
chait encore le développement du palrio- 
tisino unilaire, XXXI, «1. - Le type de 
Cliarlemagne s’explique par sa qualité de 
grand propriélaire, XXXI, 41)3. ~ Amour 
de Cliarlemagne pour ses tloniaines,xxxi, 
4111). - cliarlomagne avait toutes les al- 
Inres d’un siniple particulier, XXXI, 491), 
íifll. - Cliarlemagne gouvernait surtout par 
la per-suasion, gràce au mécanisme des 
nimi et des pairs, XXXI, 303. - Boaucoup 
de capitiilalres sont des résolutions prises 
à 1’amlable, 303. - Le prince n’est que 
le preinier entre ses pairs, 304. ~ Cliarle- 
niagne entrainait des arraéos de, volnn- 
taires par son preslige personnel, XXXI, 
306. - Sous Charleniagne, triple expansion 
du type franc: 1» cliez les Vieux-Germains 
(Gotlis, Lombards, etc.); 3" eliez iesnon* 
Germains (Slaves, Itallens); ,3“ chez les 
Saxons, XXXI, 307. — Sos d(ici.siQns étaient 
soumises au Champ-de-.ilai, 307. - La di- 
gnltè iinpériale de Charlemagno n’eut pas 
d’elfet surla constltution socialc des Franes, 
XXXI, 309. - Cliarlemagne disparu, on vil 
clairement que les proprictaires seigneurs 
átaient soiwerains siir leiirs domaines 
XXXII, 20. — Progrès de la féodalité aprés 
Cliarlemagne. Les grands proprictaires s’é- 
mancipent de plus en plus de la royauttí, 
XXXIL 20-34. - On retrouve, sur le grand 
,domaine féodal, l’orgaaisation du petit 
domalne saxon, XXXII, 22. - Organisation 
du Service militaire sous Cliarlemagne, 
XXXli, 103. - Les deux causes principales 
de lamine de 1’empire de Cliarlemagne 
fiirent: 1» 1’alisenee d'nne vitale organi- 
sation du gouvernemmit local; 2" lepar- 
tage périodique du pouvoir central, V, 28 i 
a 384. - Sons les Carlovingiens, le titre 
imreinent lionorilique d’emporeur ne |ieut 
rien pour la .stabilile du pouvoir cen- 
tel contre rindtípendance réelle des co- 
parlageants, Y, 284. — A l’asseinblée de 
Quiersy-sur-Oise, les admlnistrateurs des 
provinces de Pempire de Charles le Cliauve 
Ibndent leurs farailles, en reiidant liérédi- 
taires leiirs cliarges et leiu’s domaines, V, 
'!4<i. - Le leodal, aprés Cliarlemagne, se 
derobe le pliisposslbleau Service militaire 
du suzerain, XXXII, 103. — Les arraéesféo- 
dales sont des escouades et les guerres 
des coups de main, lOi). - L’extrême rôduc- 
lion des armécs féodales donne uiie im- 
portaiice per.sonnelle enorme au, çhovalier, 
XXXII, 108. — Elle explique Tarmiire et ie 


cbàleau íorl, 108. - Impuissancc de la mo- 
iiarcliie aux x« et xi" siécles, XXXII, 20. 
— Aucun des devoirs féodaux idétait se- 
rieusenient remiili par les grands feuda- 
taires, 27. - Le commcrce et lestransports 
étaient peii nécessaires à Lcpnque féodale, 
XXXII, 30. - Apogee de Ia féodalité, 102- 
119. - Sous la féodalité, les vassaux sont 
plus nombreux ii Ia défense du domalne 
qidaux guerres de roxtérieuivxxxil, 110 . 
—Lesvillés, àropoque féodale, comptaient 
pour peu et gravitalent autour du fief rural, 
XXXII, 32. - L'exccs des produits, donna 
partout nalssance aux feires, 33. - Le 
type du tenaiieier rolurior provenait de 
remaneipation graduelle des serfs, XXXII, 
110. - Le grand domalne exerçait sur les 
serfs une inlluenco émnncipatrice, XXXII, 
112. - La paix et Ia trôve de Dieu attesleiit 
le besoin forteraent senti de défendre le do- 
maino, XXXII, H,3. — ROle du clergé dans 
rorganisation de la Paix et de la Tréve 
de I)ieU| XXXII, 114. — Cetto intluence 
de l’Église est un symptôme du bon étai 
social qui rbgne dans les domaines, 

110. - Le bon état social du à Forgani- 
sation féodale so manifeste par la puLs-' 
sanle expansion qui se produit á 1’issue 
du .XI» siècle, XXXII, 117. - La puissance 
de production agricole de la France, au 
temps de saint Louis, due au régime féodal, 

111, 123. - Au moyen âge, la monarcliie 
ctait limitée par les pouvoirs locaux, iv, 
113 à 118, - Le régime fcodaís’y est établi 
à la suite d’une eonquête, iv, 181 ,183, - 
L’accession graduelle des serfs féodaux à 
la propriété et leur entreo dans la classe 
des patrons par le mariage a contribtié á 
la paix et à la prospérité, IV, 300, - A 
1’établissement du régime féodal corres- 
pondent les coinmeiiceinents de Torgani- 
sation socialc et politique de la France, 
IV, 303,303. ~ Canses de la prospérité de 
Ia France sons .saint Louis, v, 139 à 141. 

- La féodalité s’est organisée, aii point de 
vue du droit public, sous la forme des 
coiirs de justice: la cour féodale était le 
centre de Fautorité du baron, Xix, 3,38. ~ 
Les baillis, ou sénécliaux, nomrnés eu 
grand Conseil, furent les agents direets de 
la royauttí naissante, xix, 339. - on dig. 
tingue iròis étapes dans la marche ascen- 
danle de la monarciile vors la ceniralisa- 
tíou administrativü: 1“ mjuye, le ballli, 
est en même temps comptabln ot adminis- 
trateur; 2 " un (inander, le trésorier géné- 
ral, qui est juge et administratour; 3 » eníln, 
un fld))»'im3í’ateí?v rintendant, qui esí 
encore juge et qui préside aux opérations 
linancières, XIX, 34i. - La lógislation 
révolutionnaire introduisit,,avec lesystòme 
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de rélecüflii, les règlcs dn parloinentii- 
risme, etamenalaceiitinlisation adriiini.s- 
Iraüve ,« 0 ! ranniilalioii de 1’aulorilé 
juíliciaire, XIX, 348. - Le niouvemont 
communal on France, xxxill, 121-1 «4, - 
Les vilios gj)llo-roniaino.s de la décadeiiei!, 
12,'i,—Les villcs gallo-r()malne.s étaient des 
lieux d’!iggl(im(;ration de i)ropriiitairc,s 
ruraux, XXXIII, 12í, - Les villcs gallíi- 
roniaincH pendant llnvasion, 123. - Héle 
do révôquo cornnie défensciir do la Cité, 
130, -Lnvilleméroviiigioiiue est tnxée par 
le comloan prolitdu m6i'uvingioii,12ii. - 
Lc),s villcs mérovingioiiiies, l3ii. - .Les villcs 
carlovingiennes, 127. - Sons les Carlovin¬ 
giens, les villcs se vident. Ou üinjgre à la 
canipagric, XXXIII, 128. - Pour íuir l’ar- 
bitraire du cornte, los ciladins fuyalent la 
ville ct s(! réfnglaiont dans lo .systòmc dii 
íief, XXXIII, 128. Sons la féodalité, les 
villes et les fonclions nrbaines entrcnl 
dans la formo dit lief, XXXIII, 130, - Cer- 
lains seigneurs attiraient par des laveurs 
les gens ,sur leurs torres et criiaicnt dos 
« villcs nmives», XXXIII, 130. - Los villcs 
fcodales, 139; renaissance des viUc.s gríice 
à la prospérité des cainpagnos, 131. - l.os 
serfs s’é,niancipaienl it mesure que lenr 
leruire, grâcc à leur travail, produisait 
(iavantage. Le domalne favorisait Fasccn- 
slon de la famille, XXXIII, 131.- i.es serfs, 
avec leurs écunomies, purent se racliotor 
des corvécs et les gems des villcs eii faire 
aulant pour lours prnprcs cliarges, XXXIIi, 
13t. - Les bourgeois dos ville.s, une foi.s 
devemis liourgeois, no moriiaient plus, 133. 
- I.cs seigneurs s’óláient eraparés d 11 
di'nit de péago, plus nuisible aux ciladins 
(iu’aux paysans, XXXIII, 133. - Lors du 
laouvcraent commmiiil, la gliildo fut lirai- 
t(íe aux gens de Ia localité, 213. ~ pros- 
périlé agricole aux xi" et xii» siõcles, 211. 
-l/émancipalion dos villes,214. —Leineu- 
vement eoramunal avait pour liiil de son.S" 
tralre la populalion índustrielle des villes 
fcodales à Fariiitraire seigneuriai, qui leii- 
fernialt trop d’iniprévu pour des gens 
adomic.s à 1111 métier, xxxiii, 214 , - ce 
niouvemont nc pouvait se faire qne pai' 
l’!issMÍ_ütíondüsintércssés, 2 lii, - l.e Midi 
a précédé le Word dans le mouveiiimil 
eomniunal; l'> parco que lü contaet de l’ci- 
lioiil liiHail 1’Bssor du cnmniorco; 2“ parcu 
(HFil était nioiiis iiilluoncé par lo régime 
léodal, XXXIII, 21(1.-™ Les villes du Midi d’»- 
lmr(l_ organisent la vie muiilcipale, 21 ii; 
les vi]lü.s dn Nord et la gliilde, 217,— i/as- 
soclalioii urbaine préexistait, dans lo Midi,' 
au mouvemmit (rémaneipatinn, 217. — Le 
fflouvement cominiinal, dans le Nord, 
tuilisa la ghitde, forme d’asso(!iation pro- 


vcaanl des Vicux-Genninn.s et rcposimi 
sur dos liens do persmiiic á poiwimic. 
XXXIII, 217, — Conjiiration.s coniro les sei- 

gtieur8,22l,.Lesjilia.sosdelaliitlo, 222. 

L’ergíuii.salitiu (le.s villcs alfraiiebios, 234. 
— Los eomniíitna dn moyen Age .snnl de.s 
ussiiciali(in.s fondanionlides, perpétnclle.s, 
failes jioiir sVítendro á tons les bosuins, 
XXXIII, 221. - mios ont agi a l'intéi'ii!iir 
par voii! dt! eoiilrninte (‘I iréiiaiíle nigle- 
ninnlatimi, 22.'). — L’iii8titiiti(iii des eiijii- 
mimos fendail á faii‘o dispa('aiii'() riiiiiin- 
live por.sonnfll(.! ol privéo, XXXIII, 323, 

Les grands pivipriéiairos rinanix dn nioyeii 
Age so sont oiiiaVIiis on ilòírielintit, «l mil 
su, jiar leurs íbipeiise.s, oneminigei' le.s 

ailnsaiis, XXXI, 32,. i.a elii!Vídei’ii{ eii le 

militarismo léodal, xxxill, ;ii),’i i)l,s. — da. 

eoiieonlraüini loiidalo, iioii..Au ix'’ sieele, 

les doimiinflH, imiir iiiionx lúsislor aux 
foneliomininm i'oyiuix, so gnnipenl sniis 
mu! Irenlaino de snziiraíii(!li''s, XXXIll, 
3()(i, — Aprés la péiioiJo d'iii'gaiiisiili(iii 
e(mli'e lo pmivoirroyal, lo lion féedid so 
relAclio, et olmque .seipeiirio lemi à .so 

Konslrairo à .son stizerain, XXXIIÍ, .'l()(i, .. 

Le sclgnoiir est poussé vf)i'a Ia vio inllllalre, 
30H. - ),c‘.s seigneurs étaient faibles pnnr 
ré,slsicr au mouvonient ommmiind, et 
avaient smivoiu iiilérêl A lo faviirisor, 
xx.yill, ;)0!I. -- i/alfrancliiHSCmejit dos serfs 
avait ponr eliél de transformei' on rente 
lixe la pi'upi'iélé (I 0 .S seigneurs, XXXiii. 
308.— Les finiclimis seigneurialus devitni- 
iienl d(iM lieis, 311). — l.i; Heignetir, an xr 
siècle, diiniiiné dans .ses di'iiits de priqirié- 
laire, mais gardiuit iiersimnellomcnt des 
lialiilude.9 giiorriéres, est iinrlfi aii róle tie 
ebovidier i!ri'iint, XXXIII,312. -- Les iiimurs 
de la èlmvalorie inipliiiiienl la ili;Bm:(mi»!i' 
lion, lii faeililé do l'al)HeitléÍHffle, le gofit 
du ddpliieeiiunit, la eurinsilé des elmses 
31;). - (lo qui explique los 
grandes expéililieiis olievídoreaqiiOH, lllli; 
nasiillals instalilcs donim oxpodliioiifi, .’||;í, 
l,’évi)inli(.in niililaire do la féndalilo 
oxiiliquo le Huccésdes eliaiistins do gosto 
et dos rotnans iloclievaleriíi, XXXIII, lliii.-. 
Décadotiee de la ebflvnlorie, ,'M7, ■- Hi vie 
militaire du féndal iinuvelle iiimiiére eii- 
gendi’)! los toiiriieis. Pour Ijeaiiemip, lu 
chevalorie n'ost iiiFuii sporl, XXXIll, 317. 
-- Les coiniuétcs de la elievalerlo piin; 
iiVdaiont pas .stables [iai'«oqu(! les eonqiiè- 
rarils élaiom tons dosgiicrrierK profossion- 
neis, lion ai!í;ompaKiié.s d’éniigraiits agri- 

eolea, XXXIll, 31,'),.I.n reiiitissaiiee de la 

royauté 011 Franco, XXXili, 103 - 417 , - i.ii 
royaiité rcmúmto quiind la foedalilé iléeliiie, 
402, ■- liii royaiib! 11',1 pas aliaiiii la í'i''odu- 
lllé, lillo est rmiiontéo quainl 1» féuiliitlb» 


“ 127 - 










128 


LA CLASSIFICATION SOCIALE, 


poiivoir passent de la ville à la campagne. — L’esclave est 
traiisformé eii serf et le serf en tenancier libre. •— L’avènenient 


s’est (iissoutfi, XXXIII, -iOl - Faiblesse de 
la royautú sous les premiers Capétlens, 
XXXIll, 40,')-itii). — L'cclipsc royale sous les 
premiers (lapétiens, 404. — La vie privéc 
do Ilobert le Pieiix montre la ])répondd- 
rance de la vie domesüque ciiez les sei- 
sneurs d’alors, XXXili, iOT. - La royauté 
a recueilli la direclion de ce qui écliappaii 
à Ia fèodalité, 400. — Le mmivement com- 
inunal, lout d’al)ord, n’a guère été aidé par 
Ie.srois (it iie lesaguère aidés, XXXIII. 
511. - Institution des soldats et des lonc- 
tionnaires, 414. - Le comraerce des villes 
lilires au nioyen ilge, ~ La royauté a tiré 
des villes les doux inslrumcnts effectlfs 
de sou puuvoir : les soldats et les fone- 
tionnaires, XXXiIi, 414. - lüle a réagi 
eontre rautonoraie des comraunes, 414. - 
Le rni imposait sa voloiité aux seigneurs' 
en s’appuyant sur certains d’entre eux 
pour faire de la pression sur les autres, 
XXXIll, 41S. — Ellbrts continus pour subs- 
tituer, dans les provinces, les fonction- 
naires aux^ seigneurs, 410. - Avant l’essor 
de la falirication urbaine, le commcrco, 
dausics pays fcodaiix, s'opcrait sous forme 
de Ibires, XXXlV. tfl. - Les foires, 19; la 
batelleríe, 21. - Le eonimerce des villes 
au nioyen Ogo eut recours à trois ressour- 
ees: se faire protéger par les milices ur- 
baines, afferraer les péages des seigneurs, 
développer les transpnrts par eaii (les liau- 
ses), XXXIV, 21. - La chevalerie fraye des 
Yoies au commerce, 23. Le coramerce, 

Gii íTaucGj fut (Ic boniie lifiure i‘cgileiiienté 
et protégépar lesrois,XXXlv,24,-Le com- 
merco de rorient, accaparé d’abord par 
les Árabes, retombe en partie aux mains 
des Occidentaux, gráce à la protection ius- 
lable de la chevalerie, XXXIV, H 7 . — La 
décadence de la clievalerie entraine celle 
du commerce, lio. _ eu prévalant sur la 
culture, la chevalerie tourna le commerce 
^ersles procluitsdesTropiques, XXXVI, íâíí. 

Le type de la grande monarcliie mo- 
dcrne a nm a la Franoc, XXXIV, 218 . -nis- 

\xxtv*L*‘‘ française, 

\XXn,.i8. -Lesljtatsgénéraux, 2io.-Les 
impúts, 220. ~ Les villes avaicnt intérét ? 

gouvernemental, 
w u, ’ villes, coiiseil- 

liAS de la royauté, considéraient Ia France 
comme mm grande commune, xxxiv, 223 . 

" biir certains points l’émancipation des 

uiiv, 224, - L echec des réfornies, m ~ 

4;í 4 - ““i® P '“portante, 

• Etienne Marcei, prévOt des mar- 


cliands de Paris. — Son rOle, XXXI, 40 ,’L ~ 
Un essai de révolution bourgeoiso au xiv“ 
sièclc. Étieiine Marcei, xxxi, m-mi - La 
bourgeoisie actuelle est trop absorbée par 
le fonctionnarisme et les luttes poliliquos 
pour prendre eflicacenient rinitiative du 
relcvement social, XXXI, 430. - Mais les 
villes ue purent cmpéclier 1’augmentatioii 
des impôts, 22S. ~ Progrès et ravage de 
l’administration royale, 227. -- Les proprié* 
taires particularlsles avaient donui: autour 
d'eux le branle au progrès, cp qui facililait 
Pcmancipation des commuiies, XXXIV, 
307. - La croissance du pouvoir royal 
constituait un retour en arricre,' vèrs 
rorgaiiisation communatuaire des gouvor- 
nements anciens, XXXIV, 3I3,-- La diSca- 
dence sodale coincide avec lo déve- 
loppenient du pouvoir central, 318 , - le 
patronage exercé par les rois sur la cub 
ture, 1’industrie et le commerce fut inef- 
lieace, xxxiy, 317-334.— Le développement 
de 1’industrie se produisit dans les villes 
sur lesquelles le pouvoir royal iie .s'élait 
pas éiendu, xxxiv, 320. -sully et Colbert, 
320. - Lesinsuccès coloniaux, 330.-Le com 
inerce français n'a trouvé qu'un appui iiis- 
table dans des encouragemcnts de 1’Élat, 
XXXIV, 332. — La Révolution, dans ses pro¬ 
cedes de güuvcrnement, a continue l'An- 
cien Régine, XXXIV, 308. - Le lien de l’An- 
cien Regime et de la Révolution, 398 - 410 , 

—Riclielieu,400.—Les intendants,4ii.—La 
Révoliitiou resulte des privilègcs et de 1’iiié- 
galité dans 1’impôi, 412, - La Révolution ' 
continue 1’Aneien fiégime, 414. - On 8’est 
enfoncé de plus en plus dans la théorie 
de 1’Etat absolu, et dans le syatéme de la 
nation considérée comme uiie eommu- 
nautégénérale, 414.- A Révolution qui a 
developpé le pouvoir royal, la France a 
I perdu la supériorité qu’elle avait au moyen 
ége, XXXIV, 314. - JVexemple d’(')|ivier de 
berres montre comment la direcüon du 
trayail agricole crée ou fortilie la situatióii 
sooiale du grand propriétaire, iii, 273 íi 
273. - oiivier de Serres conserve une 
iiauto direotion sur la culturo de ses terrés 
arrentees, Iii, 270 et 277, - L’agriciiiturò 
française citee comme modòle an seizièmc 
siècle,^ a une époque oii la noblesse rési- 
dait, tombée en décadence notoiro au 
dix-hui lenie, par 1’absentéismo des grands 
propnetaires, lii, 278. — Les rolations lití- 
réditaires entre lo patrún rural et sos te- 
d’01ivior de 

patronales et des farailles oiivrléres, iii, 

8a- Cette stabilité se maintient dans la 
classe patronale par la trarnsmission inté- 
o'ale, ,(laiis la classe ouvrière par Ia com- 
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des Caroliiigiciis marque Ic tiiomplic dc la Hoiivciauiieté foiidée 
sur le (lomaine. — Le rôgne de Charleiitagne cstessenliellc- 
ment le règne du grand propriétaire du type particuluriste, 
— Charlemagne dirige lui-môme re.xplnitatíoii dc ,ses do- 
maiiies et a íoutes les allures (ruii siniple particulier. — li 
ii’a pas (le Imdget pulilic et n’a d’autre,s ressourees ijue celle de 
ses doraaines. — II n’a que des arrnécs do voloiilaircs. — L’or- 
ganisatlon du grand domaine íéodal reprodiiit rorgaiiisatlon 
du petit domaine saxon, ou franc, etc., etc. 

En somine, ce type social est précisénient le eontre-piod dii 
type communautaire : il relèvc le particulier et aliaisse ba 
comrnimauté publique, il la rédiiit à ríciii. Il, fait, prédoiiiiner 
Ia vie privée sur la vie publique. 

Ce qui commence alors est bien diílorent de toiit ee que le 
monde avait coiiimjusqiie-là. 

Mais cette évolution sociale n’eut pas Ia mème fortiine en 
France que dans la Graiide-Brotagnc. Elle fut arrèíécpar les pro. 
gres de la inoiiarcbie absoluc, qui fit rotournor iiotro pays, au 
moins partiellement, k laformatioii coimnunautaire autérieiire. 


raunauttí, lll, 28iià2!i0. — Partifiularit(;,s tion l'avm’iU! des suigiic.iiio |iruvíru;iiin\, 
■socialcs, au dix-septième siôde, dc la villc xvill, 142. - Lo iiuipriH do lu priiviricfi, par 
d’Angcrs i facilité de vie et urbanili!, la Cnur, piir la vlllo, |iur la Proviiicc cllii- 

xxvill, 2IH; - de Tours; atnnie et indus- ménie, est uii des iniils grtniiraiix dc In 

irie décliiiaiitc, 271 j - de Clcrmont et do litiératurc du ilix-scptiluui! slccle, XVlll. 

Riom inombreuse.slamillesdc robe,280; — Wi —l/iuilueiicc .sociale e,st lofUHiieA In 
de Toulimse: inactiou éconontique et acü- noblesse oisive parcG (iit’ell(! iic dirige au 
vilé littcrairci, 282 ; - dc Montpellicr: im- cuii Iravall et par euiisiiqueiit «'exeree au- 

portalinn développéc et présence d’Aii- cim patronago criieíiec, V, 181 â i «3 . 

giais,28.3, etc, — C’est l'iultialiye privéo et L’liísloiro do Fraiiee prmivijque rinlliiiiiice 

non Flitaiiiui, du iiuitiéme siéclc au dix- de la utiblesso a loiijours été eu raison 

liuitièrae, a fait durer les faniílles, les dirnetc du paüvuiagc <ni’olIe exereait, V, 

traduions, les établisseiiieiUs dc bien iiu- 183 à 18!;. - Lu iliinibqtpemeul dc piiria, au 

blic, les siluations piofessionuellea, V, 13, dix-soptièine sièiilo, criiu uiie < seebHé » 

- La sociéltó française au dlx-sepllémo rivale et jaloitso dc Ia cour, XVlll, ífiii, -■ 

sieclc abandoniie les traditions, 11, 434.- Parls, au dix-septiètiie alèelo, allirti ks 

La grande propriété a été alfraneliic de. gonsiIesjHilitesvilteHComiius lacmir aUire 

soseharges naliirelles par Lnuis XIV et !a les genlilHliiiinmi!.'! de la proviiice, XViii, 

RévohUion, 1 , 102 ; -rinOiiaiico do Louisxiv 1113, líi7. - j.es grands ccutrcH, «ous la Ué- 

abclit les traditions dc lamllle dans les voliiliun, ont filé hes tiles au jacoblni.sine. 

classes dirigeantes du pays, II, 433 ii 430, Cosi le eonlraJre ai)j(nin]’lmi, XVlii, uíh. 

— Lindéiiendance politlquc est ruinôc eu —LaddsBvtion ilcia Proviuèo iiar lesiirii- 

France par le pouvoir alisolu de Louis XIV,, vinoiaux (l’éliic est nno das eansiis de la 

li, 440 a 444. - La, Cour, au dix-sep- llúvoimbm française, XYIII, l'i9,Le .se- 

iieine siocle, a iiiie origine proviiiciale ct cond Empirea atliré aux funciiiiuH ailuii- 

resulte d'iiii drairiagc des prnviuciaux les nislratlvas oi au séjoiir des gnuiilcH villes, 

plus distingues, xvui,^ 14«. - Le liau ofi se lll, 127. -- Le secoiul Knipire, iiiuniiiliaiit 

lixe la cour estclioisi en province, et co les nioyens de irirnspuri, a duuiiii de grus 

clioix est determiiié iiar la cliasse, oceupn- liéndnccH à, lu eiiliuri!, iil, I27. 
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C/est poiir cela que la Fraiice doit ôíre classée parmi les 
Sociétés à foriiiation particulariste éhmnlée. 

La Fcaiice est la région oíi se manifeste le pliis iiettemeiit la 
combinaLson des deux formations sociales. Et cesí là ce qui 
explique les diíféreiices si caractérisíiques entre la France du 
Midi et la France du Nord : la première plus iiilluencée par la 
formatiori communaiitaire, parce qiFclle est plus rapprocliée des 
traditioiis de Fempire roínaiii; la seconde plus influencée par la 
formaíion particulariste, parco qidelle est plus rapprocliée des 
traditions fraiiques. 

Cette reiicontre des deux grandes tendances qui divisení 1’hii- 
inanité ne s’est produiíe nulle part aussi complètèment qiden 
France. C/est précisémeiií à cause cie cela que la France a 
exereé daiis le monde une action sociale si universelle. Par ce 
([iul y a en elle de la formation communautaire, elle peiit com- 
prendrolespeuplesdecetteformationetenêtrecomprise; parce 

qiFil y a cn elle de la formaíion particulariste, elle peuí com- 
prendre les autres et en être comprise. Elle est le lleu de ren- 
contre des institutions sbciales et des idées du monde entier et 
elle peut les propager et les vulgariser dans les deux grandes 

directions suivies par Fhumanité. Ce fut là sa grandeur et Fex- 

plication de son rôle depuis Charlemagne jusqiFau sièele 
dernier. 

Mais il n en est plus de même aujourddiui, parce c|ue lequi- 
librc qui existait dans le monde entre les deux grandes forma- 
tions sociales est maintenant rompu au profit de la formation 
particulariste. Cette dernière formation a pris, depuis un sièele, 
une avance formidable et définitive avec rélément anglo-saxon. 

Bès lors, la combinaison sociale qui faisait notre force, fait 
maintenant notre faiblesse. Noiis ne sommes plus le liou de 
lencontie de Ibunianité entière; surtout nous ne sommes plus 
le lieu de rencontre de l’humauité la plus énergique, la plus 
Progressive, en un mot la plus particulariste. La direction de 
cette fraction de Fliumanité a passe â Félement anglo-saxon. 

Et voilà quelle est, exprimée en iangage scientificiue, la cause ' 

fondamentale du mal dont nous souíFrons. Ce n’est pas le 

: . - ISO-;,' , 
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, SOCIÉTÉS A FORMATION PARTICULARISTE ÉRRANIJÍF. iíil 

socialisme qui nous tirora de là; il pourrait, au contrairo, nous 
laire reculer un peu plus vers la formaíion communautaire 
■propre aux peuplcs de rOrientet qui les paralyse, 

Les études publiées dans la Science sociale sur la, France, sur 
ses diverses contrées et ses divers pays sont troji iiombrcuses, 
pour que je puissemême les analyser en note, ou .simplement 
les énumérer. 

Nous consacrerons à la France im fasciculo spéeial 

11 ma suffi aujouriFliui cFiiidiquer la place que .notre pays 
occiipe dans une classiíication généralc des sociétés luiinaiiULs. 










SOGIÉTÉS A FOKMATIOK PARTICULARISTE MÍVELOPPÉE. líiíi 

population do cliasseurs plus ou moias sauvages eí qiti ont fui 
prescjue sans résistance. 

Sur ces énorrties territoires vides et neufs, le type social, ori- 
ginairc a donc pii non seiilcment se développer dana le sens 
de ses caracteres antérieureraent acquis, mais encore acceiituor 
au plus haut degré les caracteres essentiels de la forniatioii 
particulariste, c’est-á-dire riiiitiative persomielle et la vie in- 
tcnse. 


VIII 

SOCIÉTÉS A FORMATION PARTICULARISTE DÉVELOPPÉE 


GROUPES 

RÉGIONS 

1" Europe septentrionale (anglo-saxonne). 

1" Rasííu ISCOSSK. 

2" AXüLiíniaiUí. 

2" Australasie et Afrique anglaise. 

1" XgiivULLU-ZÈuxnn. 

2" AUitTBAr.iK (et ooloiücs similaires), 

3" AimiQUE ANOIiAISU. 

3" Amérique du Nord. 

1“ Oaxaua. 

2" Énra-U.vis. 


Ge deraier genro caractérise, ainsi que noiis Tavons dií, les ■ 
populations à formation particulariste qui, au lieu do sc ré- i' 
pandrc sur des sois occupés, se sont répandues sur des ^ols ; 
UflÇfínfó, pu rendus vacants. i 

Elles ont donc pu se développer à Taise, suivant leur formule 
sociale initiale, sans être déformées par aiicune iníluence étran- 
gère, contraireraent à ce qui est arrivé dans le genre précé- 
dent. 

En Grande-Bretagne (Europe septentrionalo anglo-saxonne), 
les Saxonsont refoulé facilement les Bretons peu fixés au sol et | 

divises par les luttes do clan; ils ont ainsi rendu le sol Vacant. f 

'■■í 

Le sol óíait encore plus complètement vacant dans FAustra- i 

lasie, dans TAfrique méridionale et dans rAmériciue du Nord, j 

c ar les colons anglo-saxons ne rencontraien t clevant oux qu’une [ 


l. ~ LE UROUPE BE l’e[JROPE SEPTENTRIOMLE' . 

Le premier groupe de ce genre est FEurope septeiitrionalc 
anglo-saxonne. 


■1, Monographies publióes. - Edmond 
Deniolins, A quoi Imt la mpêriorüé des 
Anglo-Smns,í vol, in-12. -id., Les írois 
élèmúiits (k la sooiélé mvjlaise [Sc.sne., 
XXIV). - llenri de Tourville, La qucslien 
sociale en Angkkm [Sc. soe., XIX). — 
Paul deRousiers, Lellre d’Anghtem[Sc. 
soe., XVI). - Edmond Demoliiis, La ijnmde 
eultun en familk souche; k ijmnd pro- 
priélaifc anglais {Sc. soc,, IV). - Paul de 
llousiers, La grande inúmlrk en Angle- 
tnrre {Sc. ,w„ XIX), -Id,, La momement 
oumicr (m Elals-ünis et .en Ãnglelerre 
(Se. soc., mil):- J. P., La forl et le faihla 
de l'omrkr anglais, — Paul de Rousiers, 
Une sério de monograpUes d’'omricrs aii- 
gMs {Sc. soc., XxilI). — Id., La quesiian 
ouwière en Àngklem, 1 vol. in-l 2 . 
Ldon Poiiisard, Les eaolHííoíwde la grande 
et de h poiile proprUlé, en Angklarre 
{Se, soe., XI), — Paul Ilureau, Mon séjnur 
dans me pctitc villa d'Angkterro {Sc. 
soc., IX, X). - Alf. Agaolic, La « housing 
íjmliún . «Lo)iè’es(,SV;.so(;,,XXXiIl,xxxv, 
XXXVI), - Edmond Demollns, Vlláucalion. 
nomlle, 1 vol., in-12. - Paul de Rousiers, 
VEdmiion anglaise {Se. soc,, XViiI), - 
ji«n Hugii Bell - Uií rôformaUur de Úcole 
en Ãnglelerre, Thomas Árnald {Sc. soe,, 
XXVIII), — 1(1,, Eton el le iijpe des, puhlk 
schook {Sc. soc., XXVii). « Lóon Poin,sard, 
Les colléges ão jeunes filies á Cambridgc, 
{Sc. .soc,, XXI), ~ A, Peruoüe, Eenseigne- 
menl popuMre en Ãnglelerre {Se, soc,, 
XXVII).- G. d’A 2 aml)uia,,Roíí)isoíi Crimé 
demnt la scietue soiMc{Se. soc., XVI), - 
Id,, VéKÜarlkliquechez les Anglo-Samis 
{Sc. soe,, XXtV).—X***, L'lif)Í!Se eí ks races 


parlkúlarisles {Sc. soc.., XXXI), — M„ Les 
proleslanls anglo-saxons el l'Églúe ca- 
lholique{Sc. soc., XXII). — AlberlVernioi', 
Quelques manifeslaiUm de Ulat mli- 
gieux en Ãnglderre {Sc. soc., XXX111).- 
Paul do Rousiers, Une ihéorie anglaise 
■sur la mlionalmlion de la ierre {Se, ,soc,, 
XVI).—Id., Enquêk sur le Irade-uninnisme 
(Sc. soc., XXI). — Id., Trade-uniomm 
en Ãnglelerre,! vol. in-12. - Id., La grhe 
des mineun en Ãnglelerre (Sc. soc., XVI). 
“ J. Bailhache, La grèoe des minetm d'É- 
cmse (Sc. soc., XVlll), - Paul deRousiers, 
Le congròs des Traúe-Ünms à Belfasl 
(Sc. soc,, XVI), — p, Biiroau, Id., à Edim- 
lioiirg {Se. .soc., xxii). - J, Raillaclie, Id,, 
à Carãiff (Sc. soí\, XX), - Id., .Congrès 
socialiste inlernational de Londres {.Se. 
,voc,, XXII), - Paul de Rousieis, Lfi.s ,sí/íi- 
dieals du Mliment en Ãnglelerre (Sc. snn,, 
XXI).-Id,, La législalion omrière en An- 
rjlekrre [Sc. soc., Xxii). - id., Les profes- 
sions et la Société en Ãnglelerre (Sc. soc,, 
XI). - Id,, La réforme du gouwrnmenl 
local (Se. soc., YI).-j, Mouslier, /.« ques- 
ItoH de la monarchiúon ÁngUlorre {Sc, soe., 
IV). ~P.de Rousiers, i(í vieille Angkkm el 
VÃnglelerre moderno (Sc, m., xyil). — W., 
Glaástonc (Sc. soc., XIV, XXV). - E. I.efd- 
bure, LAmiir de VÉnipire hrüamique 
et i'i'nwériaUme{Sc:soc:, XXXIV). - II. de 
Tourville, ffistoire de la Formation pnrli- 
culafisk; Uinlroàiclinn desSamis dans 
la Grandé-Brólagne {Sc. soc,, XXXii); Pré- 
domimnce des Smns sur les íkles el sur 
ks Juks, p. aofij sio' les Anglm, p. tí;i; 
sur ks Uanois, p. Ml; sur la féoiMUê nor- 
wantíc, XXXiii,.2í; ks gmnds ]mplu,s par-, 
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La Grande-Bretagne est en effet le preraier íerrain de déve^ 
lopperaent excliisif de la formation particulariste. (l’est là qidelle 
s est d abord répaiidue à sa sortie de la Plaine saxonne L 


tkularüles acluels, XXXIV; la peuplo'mi'. 
í//a!s, XXXV. — j.vilÍai'et,iS«!n< Colimkt ei 
les destinées de 1'Aníjletem [Sc. soc., IV). 
— P. <le llousiors, La préponãérance dc 
la vie privée dans k mouve,nent historique 
etpolilique de liAngktem (Sc.wc., XIX), 
— Manmme ngriculteur áu comlé de 
Nottingham, 0. M,, I™ sér., I. - Nourm- 
set»' de vac/ies dc la banlicue de Londres, 
0. M., d™ sér., I. — Fonüeur dii Lerbyshire, 
0. M., III, — Tmineur de NoUinglmm, 0. 
M., 2“ sér., m. - Memisier de Shojfielã, ü. 
E., III. — CoHlclkr de Shefficld, 0. E., 111 ; 
Coutelier de Londres, 0. E., III. 

■I. Angleterre. ~ lAêliminatioii de la 
culture petitc et Iragmeiitaire a causé de 
vives sonlfrances, IV, m á 211. ~ La 
grande culture est due aux condilions du 
lieu et aux circcmslances liistoriqucs, IV, 
132 i 1,37.- La grande culture en lamille- 
souclie est favorableau progrès des raétlio- 
des de travail, IV, 113 à 11!). - Ces progrès 
consistentsurtoulen civation deraces per- 
rectionnccs, perfectioiincment de Tassole- 
rnenl et des engrais, drainage, iuslruments 
agricoles perfectionnés, IV, llí) álíii. - La 
grande culture necessite le patronage, IV, 
2 - 2 !). --La grande culture en faniillc-aou- 
che développe et airerrnit le pouvoir du 
grand proprlétaire dans la commune, la 
province ôt l’État, IV, 240 à 213. - L’ex- 
plnllation de ses réserves par le propriê- 
taire lui-inême assure la boniie culture 
des fertnes qui rayonnent autour, IH, Hl, 

- Les mines niétallifères ex|iloitces par 
les lamillcs s’ol)servent surtout en Angle¬ 
terre, VI, líli) à í)0,3. ~ i.es grand 3 pro- 
pridtaires ruraux sont particuliòreineiit 
en état d’explüiter les mines mdtalliféres, 
parco qu’ils peuvent se coiitenler de pro- 
duils faibles et irrtíguliers, VI, 49(1 à 498 , 

-- Les mines raétallileres exploitées par 
les fainilles se subdivisent en deux va- 
riétés, suívant qu’eiles sont exploitces par 
une lamille unique, ou bien des familles 
associées, VI, ino. - Los mines raétailifè- 
res exploltées par une fainille unique sont 
exploiléos eu rcgie, oCi concédées à de ri- 
clies íermiers, 499 à fiOi. - Les mines raê- 
lalllfcres exploltées par des familles él6- 
vont le niveau intellectuel du pays ot 
créent im personnel éminent pour 1'exer- 
cice du pouvoir local, VI, SOI !\ .m-Les 
mines raétalIifères exploitóeB par des fa- 
mtllcs associées prósentent les liiémes 
caractères que celles qui sont exploitée,s 
par une faraille niiique, vi, soíi à sos, - 
IjC^üéveioppemcnldes grandes «sínes suri- 
prime, en quolques années, la Fabricatioii 


ménagóre et aggloraère dos millions d'indi- 
viduS) XI, Iti8. - Le ddveloppement dugraiid 
atolier industriei empira la situation dcs 
oiivriers, XI, Ifis à I7I, — Les Anglais se 
portent généralement vers les méliers lu- 
cratifs; les carriéres libêrales elles-mômes 
ont un caraclóro pratique, ix, 7 i à 80 . ~ 
L’Angleteri'è est Ic pays ofi fonclionne avec 
le plus d’intensité le grand atelier à la 
iiouille, X, 39(1. — Le grand atelier anglais 
présenle deux élcments de slabilité ; les 
patrous et la clientèle sotit stables, x, 400, 
— IdAngleterre est à la fois le pays le plus 
apte au commorce et à l'agricuíture, ce qui 
liii donne une grande stabiUlé, x, im, - 
Les ijiétiers du l.)!ttinient,' en Angleterre, 
se disiiriguent par le mainlion de fap- 
prentissage, la simplicité de l’outiHage,et 
le nombre des potits entrepreneurs, xxt, 
«8, - Les accidents de 1’industrie en 
Angleterre, XXli, I28. - La richesse en¬ 
gendre la grande propriétá, l, IS9; la 
grande prupriété doit remplír dcs cbai'ges 
et des Services, I, KíS. - L’absorplion 
exclusive du sol par la grande proprictó 
crée un état d’antagonisme et de lutte avec 
Ia classe la plus riche des négooianis et 
(les industrieis, XI, lOS, KiO. - La dispari- 
tion des petits proprlélaires supprime 
dans les campagnes la classe intermédiaire 
entre les grainls jiropriétaires et les sim¬ 
ples ouvriers, XI, i(i(). - La concenlration 
dc ia propriété rurale entre les rnaitis des 
grands propriétaires produit la lutte en¬ 
tre la grande propriété fonciôre et la 
grande i)ropriélé raobilière, et, dc plus, l’é- 
crasenient de 1'ouvrier rural, XI, Kifi á Iii8. 
— Le developpeinent exagéré de la grande 
propriété a provoque uue réaction qui 
tend à Jaire renaílre la petite propriété, 
XI, 176 ti 181, ~ En Angleterre, par suite 
de la prédominanee de la grande pro¬ 
priété, on n’a aucune idée du crédit agri- 
cole, XV, 70. - La nalionalisalion du sol 
aggraverait en Angleterre le prolélariat 
rural, XVI, 17. — En Éeoase et en Irlande, 

' Ia grande propriété dominante fait naitre un 
prolélariat rural, parfois réduit à la raLsere, 
XVI, 19, - La eonstitution des petits do- 
maines cn Angleterre rencontre pour 
obstaeles le goiH des gems riclics pour 
la terre et les subslitutkms'perpéluelles, 
XVI, 20, - Les ibéories socialistes, en pas- 
sant eir Angleterre, perdent leurs carac- 
: téres les plus frappants, XYI, 6,81. - Le 
socialisme dcs Trade-Unions se borne à 
des revendication.s exclusivement prati¬ 
ques, XVI, 246. - i/Aiiglals n’altend pas, 
pour créer une industrie, dc s’étre assuré 
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Dans son Bkioire de la Formuíion particulariste, H. dc Toui'- 


le Capital stilfisanl. li 1'oscnmpto d’avan(;e, 
xy,^ 227. — Pour les ouvriers anglais du 
batiracnt, les salaires, vu la localisation 
dumarclié, varient suivantles villes, xxi, 
44'). —^ Les gainsélevés des ouvrières de 
(íalasblels, augracniant leur indépeiidaiiee, 
retardent leur raariage et les rendent plus 
séiieuscs siir le choix d'iin raari, XtX, 
148. — L'aptiiude dc.s ouvriers á 8’étal)lir 
aillotirs au besoln icnd à niaiiitcnir à (ia- 
lasliiels ile liaiils salaires, xix, i;i 2 . - LV- 
ducatloii aiiglaiso a surtout pour but d’in- 
(uilquer rinitiative, rénergie personnelle 
et la vipieiir physique, IX, íiíi. - lille pré- 
pare bioii les jeiines geiis au genre dc 
vie qu'i|s doivoiit erabrasser, ix, 70 à 80. 
” En Angleterre, le.s mélliodes d’édiu;a- 
tion et d'ensoignenient sont exactemenl 
adaptées au Imt llnal que l’on iiõursiill, 
IX, 80. - L'érlueaÜon anglaiso expliriuo 
[lourquoi les famillos aiiglaises sont si 
nonibreusos, ix, 80 , ~ eIIc explique la 
cause dc la irrospérilé comaicrciale, in- 
duslríello et agricole de rAngleterrc, IX, 
81. — Les cmulitions do Ia vie anglaise 
porleiit les jeunes filies à (iliorelicr des si- 
lualioiis hoLs dó leur famille, IX, 269 . — 

L Angleterre est le pays oíi Ia femme se 
raiiproclic le plus de l'liomme, parco qu’U 
faut que 1’liomine trouve on elle une asso- 
idéc vérilablemeiit virile, IX, 276. - Le,s 
çomlitions ile la vie anglaise portent les 
jouiies lillos ii se maricr elles-méraes, IX, 
177, — Eiies rendent moins dangereux le 
" 1'irtagc . entre jeunes gens et jeunes 
IlHes, IX, 278, — Les conditinns de la vie 
anglaise développent le respect de la 
femino, 1, 280 4 288. - La vie de 1'amille 
a pris un développement intenso cn An- 
gleterre, x, 68 à 92. ~ L’intensité de la 
vie de famille en Angleterre delate dans 
riiabilatlon, dans Pautorité patenicllo, 
dans le vêtoment et dans la iioiirriuire, 

X, 69 a 82. Les Anglaiscs iie foiit pas 
mystére doo ouvrages auxquels ollcs s'a- 
doiinent alors qu'ils oiitun caraetèro pure- 
menl manuol, IX, 264, — Les Anglaiscs 
(loiinonl beaucoiip de soins au confortable 
et íi Pagrément de leur lialiitalion, ix, 266 , 

— idédueatinii anglaise explique les carac- 
téros particuliors du véiemenl et de la 
miurriture, X, 78, — La fumllle-souclic 
imprimo aux récráalioiis uii earactero 
roínillal, x, 82 à fi2, ™ Les Anglais voiont 
dans les excrcices pbyslquos un élémeiU 
cssenliel de rédueatlon, IX, (H à 70, -- Les 
condiliorns de la vie anglaise poussent les 
jeunes filies à pratiquor lc,s exereice.s du 
(ifirps, IX, 267, — Lbisage babiluel de l’lia- 
bit noir a été développé cn Angleterre 
par la pratique de la vie rurale, x, íídi), 

-- l/mivricr anglo-saxon, á la différence 
do 1’üuvi'icr colte, chcrcho à se prucuror 


une maison asse?, grande ot confortable, 
qu’il oceupe soul, XIX, 30,168. — ba situa¬ 
tion malérlellfi de' 1'oiivi’iev anglais s’est 
améliorée depiiis un demi-sièele, XIX, 43,' 
67. ~ Idouvrier irlandais de Uradfort e.st 
mal logé et clicrche faiblcmont à sMlever 
malgré les nioyens qui lui sont offcrts, 
XIX, -161. — A Maneliestcr, beaucoup de 
traits dc la vie anglaise sont poussés à 
1’cxtrême ot rappellent les États-Pnis, 
XIX, 2,36. ~ Le Métropoliian lioard a col- 
laboré avec le gouvernenumt anglais pour 
résoudrc le problème des logcments oii- 
vriens, XXXVI, 238. - L'cxploitatioii de lo- 
gemonts ouvriers par la municipíilité de 
Londrc.s a suscite trois reproches : 1“ Ic 
prix (le revient est trop élevé; 2» les loyers 
sont trop cliers ])oíir les ouvriers rao- 
dc.stesi 3’ Pentreprise miinicipale décou- 
rage rinitiative privée, xxxvi, 2,'14. - 
Description d'int6ricurs(lans lesíogeraenls 
ouvriers anglais amrinagés par les inslitu- 
li()ns philantliropiques, XXXV, 224. - Des- 
criptions de logcments ouvriers conslniils 
par la raunicipalité de Londres, XXXVI, 
247, — Lé gonvernement anglais a tenté 
de résoudre la question des logemenls 
ouvriers par des lols, XXXVI, 237. - L’ou- 
vrier pauvre de Londres, par suite de sa 
pauvroté, ne prolUe pas dc ce que font les 
pouvoins publiíís en matièro d(! logcments 
ouvrbirs, xxxvi, 2,76. — Le régime de la 
propriété du sol à Londres, avec baü em- 
pliytéolique, rend plus diflieilement solu- 
blo la question dcs logements ouvriers, 
XXXIII, 864. - Qiiaire espéces de pauvres 
h Londres, XXXlll, 360. — bólresse eausée 
par la citerlé des logements, 366. — TAcho 
qui s’ímpos 0 à ce point de vue à Ia phi- 
latilliropíe, 307. ~ l/absence de logemeiil 
confortalde pousse l’ouvrier de Londres 
büsognqiix à ralcoollsme, XXXill, 36,6. - 
Description dc niaisons ouvrières à Lon¬ 
dres, XXXIII, ÍÍ30-642. - La fonctlon du 
pure eoinsiste A assurer 1’avenir de ses en- 
fants, noti à leur donner une fractioii dé- 
lerminée de son avoir, 1,383, .384.,- La force 
d’expansÍon d’une socidtd se me.siire á 
1'orgaiiisation do la faraille, i, 386. - La 
conliance en soi-mémc, friiit dc réduça- 
tion anglo-saxonne, diUorc de la sul'íl,sant.!e 
ct (le la présmnpliun, xvii, 372, - La race 
anglo-saxonnc devait devancer les autres 
dans le mouveraent fámiiiiste, XXV, W., 
-La femme anglaise doit son dnergie 
dans Iss muvres utiles A Ia solide eons- 
tituiion^ de la famille, XXXVI, 3.33, - 
La qualité d’actionnalre d’imo enlrejulse 
industriclle insiruit et álévo rouyricr, 
anglo-saxnn, XIX, 41. — Les jeunes geiis, 
dc boiine volmiKÍ ont A leur dispp.sl- 
iion, en Angleterre plus qu’en France, 
des moyens élévaloires, xix, -127. - Avec 
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villc a reconsíituó ceíte extraordiiiairc épopée, unique dans 


1’édiií'ation anglaise, l'icléal du Ijonlieur 
ii’est plus dans la domiiiation, mais dans 
1’mdépendance, XXX, 148. — A parlir de 
vingt-deux an.s, un Anglais ne doit i)íis étre 
ã la cliarge de son père, IX, 7tí, - lAAiiglais 
ost toujours prêt à abandonner une situa- 
liou pour une autre plus lucratiye, IX, 77. 

- La société française est plus aimable, 
mais la société anglaise est plus forte, parce 
iiu’elle apprend à riiomme à ne comptcr 
que sur lul-même, ix, ISo. - Les Anglais 
élévent leurs filies, comine leurs fils, dans 
la pensée de les mettre en état de pour- 
voir par elles-mémes à leur ótabllssenient, 
IX, 2X7. - La plus grande partic de Tédu- 
cation ct de Tinstruction d’une jcuno lillc 
aiiglaise se fait dans la famille, ix, 2,71), — 
yinstructiondes jeunes Anglaisesn'est pas 
três développée, mais elles reçoivent dans 
la famille une forraation plus sórieuse et 
plus pratique que celle qu’aurait pu leur 
donner récole, ix, 2(12. - Le patrouage du 
grand propriétaire développe la ricliesse gé- 
nérale, les cultures intellectuelles, donne 
la direction raorale, pourvoit aux muvres 
dbitilitc publique, IV, 229 à 240. - Les 
arraateurs anglais aident volontiers les ou- 
vriers qui veulcnt devenir conslructeurs, 
nu réparateurs de navires, XiX, «9. - Ues 
patrons anglais invitent leurs ouvriers à 
faire connaitre les perfectionnemenls qu’on 
pourrait apporter à leur industrie, XXXVI, 
(i9. — La ricliesse du sol anglais ilt que cer- 
lains propriétaires s’élevérent et devinrent 
des liommes .supérieurement doués pour 
s'occuper des intóréts publics, XXXII, 307. 

— Des inslitutions philantbropiques aident 
1’ouvrier de Londres á réaoudre la pro- 
blèrae dulogenient, XXXV, 220-2,31. -■ Beau- 
coup de patrons imprimeurs exploitent do 
jeunes ouvriers au iieu de former des 
apprentis, XXXVI, 7. -- Des apprentis dé- 
couragent les patrons conscieucieux en 
les quittant aussitôt formes, 8. ~ I/attitudo 
des patrons anglais i\ pógard de leurs ou¬ 
vriers contribué à la restriction de la 
prodiictivité et a cntravé l’iutroduction 
des macliines outils, XXXVI, 04. ~ Les ou¬ 
vriers y ont contribué pour leur part, (w. 
” Fouctionnement du «Saint-liride foun- 
ilation Instituto » pour la formation d’im- 
primeurs modéles, XXXVI, 11-20, - Patro- 
nage de Fouvrier pauyre, au point de vue 
du logement, par la municipalité de Lon¬ 
dres, XXXVI, 247. - Le développement 
industriei dans ce siécle a falt de ce pays 
io plu,s grand pays exportateur du monde 
et le plus libre-éclmngisto, xiii, 232 à 270 , 

]usqu’au commencement du xix“siocle,' 
l Angleterre .a été prolectiünniste à cause 
de la situationxle son industrie et de son 
agricnlture, xiil, 229 à 232 , - Le libre- 
eelionge a eu pour résultat de fournir un 


large débouché à la Fabrication ct de la 
siirexciter; enfln, d’augmenter la puis- 
sance commercialc de 1’Angleterre qui est 
devenue 1’entrepôt du monde, xiii, 270. 

— Les Anglais sont partisans du librc- 
échange, parce qu’ils sont outillés pour lo 
pratiquer, Xin, 270. ~ La rdactioii protec- 
tionniste, qui se produit dans dilfércnls 
pays, menace de fermer les principaux 
déboucliés du comracrcc anglais, XIII, 270 
à 270. — Le cultc du libre-éciiaiige, clicz 
les ncgociants de Mancliester, est intime- 
ment lié à leur amour du sdf-hclp, XIX, 
237 . -'L’inlroductión du lilirc-ficliange en 
Angletcrre a élc une suite naturello dos 
progrés de 1’industrie, XVll, 379, - Le bon 
recnitement et la capacité des petits com- 
mcr(,'an|s anglais leur permot do Iiitlor 
conlre les grands magasins, IX, 31(1, — Lo 
commerce anglais se fait aveo de grandes 
eolonies agricoles natiònales, X, 398. - Le 
commerce anglais se fait avoc dos eolonies 
commerciales durables, X, 399. - Le com¬ 
merce anglais troiive une concurrcnce 
sérieuse cliez les Állemaiids, les Belgcs et 
les .Suisses, XXXVI, 71, ~ Ifexainen des 
journaux anglais indique qu’ils servcnl 
surtout d’intcrraédiaire entre les dilfá- 
rentes parlies du public, IV, 2i4 et 2iíi. 

- Le Journal anglais contieiit une grande, 
quanlité de renseignements parco que ses 
locteurs y cherchent des faits plus que 
des opinions, IV, 214 à 218. - Le journa- 
liste anglais n'est pas lenu de s’inféoder 
à im parti parce qu’on lui demande ra- 
rement son avis personnel; par suite, il a 
plus de dignltc, IV, 2-20 à 222 . - Le jour- 
nalismc ne conduit pas en Anglcterre aux 
grandes situations politiques oceupécs 
par des capacites réelles, IV, 223. - Lo 
roman anglais peut étre à la fois tionnfile, 
Intéressant et vrai, parce que la vie róolle 
oITre on Angleterre de continueis sujets 
de roraans, imaucoup de gens s'y créant 
une situation par leur éncrgic personnelle 
of s’y mariant par amour, iv, 4,79 à 4(i7, - 
Lesexercices pliysiquesne se développent 
dans les écoles anglaises quo parce qtfils 
sont utiles aux Jeunes gons iionr résoudre 
la question du pain quolidien, VI, 482. - 
Les coUêges ont snrtout pour but de dóvo- 
lopper Finitiaiive, la volontó ct les mus- 
cles, II, 300 á 302, 304, ™ On retrouve 
jusque dan,s 1’école la pratique des grou- 
pements sponianés, si clière íi laraco an- 
glo-saxonnej IX, ,77. — Les' Anglais ,,ne 
demaiulentíi l'école que les connaissances 
essentielles, ix, ,78, — Les lieures de ira- 
vail d’un écolier sont trôs róduites et le 
tiwail est peii intenso, fii). - JAícolc ifest 
(jifune iraage agrandic de la famille, ix, 
(il. - LViducaiion a pour principal oli- 
jeclif do former des liommes pratiques. 


■SOl.IhlL.S A HlllílATKl.N' iLlllTldOLAlIlSTU ll|•;vl■;LOI’l’^;|■;, i;j7 

riiisloi]-!;, flrail 1,1 ilmiiére putli,, 

([). liMiS) (loimi! iuk; riipidc ct iiisuflisiml,, aiuilyse. Noiis 


cíipaliles do Irlomiibor daii.s la liille pimr la opi..... i,y.,,a|p „ „„ „„„„ ,. 

vi(i, Xt,24 í. 32. ™ l,’,ippliealimi exclusive ii,|,ie ,,i ndigíliuf .luí'mamiiK- :lv!'S 
di,i9 IdiH ccotumiiquos amena un f-iat de iVancaí.sc v\ uhí ri, , ■ 
gimrrc cuicc pairouH et ouvrícrs, XI 172 á jj;,.; 

'I7,„.- Dos (iiitiKiH aiiKlaiscs, saus le sc* rique, vv mi , ' -i . 

coiU's de riilal, orgauisent des cours il-a- en Anglctcrr.!' se rciiil uit rntíl. li íí 

diiltfts iiíiíic oiivriers, xvi, h;i, Lbmvrier vule (l*a[)i)n>utis<iiiirr. v v , ‘ 

anglais sent 1'iitilité di; 1'inslriiction ot pan dias iiiibliuqnV’’iiíiíliiiH'Jini ~ 

H’aoiiliiiii(i 11 1’m'fiidiiii. vvf KV r„L> ,1 m(;'b-i,)nh .iiigliiiH miut pi-ii síi- 

H.ippnipiu ,1 lai.quoiii, X\í, 84, - l,«« vaiits, mais eur nivoau intcllcctii d siiíiii 
ctml -s iirrilessimumlics .sont plus iiraliipies anx bo.soins de im c u ^ x is- 

(!íi Aniílelurií! iqniiai, xvi, 87. - Ku i/avocat annPiis im. .1 iliii 

íf ..« .V llSiíS 

vUu p.i mix-iiiciuca, au lieu de les prn- ueermipreiid giimi (ni’unc idjtc xx llii 

clamçr leis par , es diplAmes, XVI, «7.L'eu8euibl(Ml!»í;,í . , 

- L iuslruciiriii pniuaire olihgaliiire, eu tile a« KooialÍHUie iliémmpK- e !t í. 1 s 
Aiigle ;mi, a un bul pureraent iilililalre, Idóes sociallstcH |■|(l'■ íiíl cú,JÍ lí 

X\ I, .11. I, limloire de Itobinsnn (.Inismi qiie des fails, XX, íW-.-ii' j eícollcgls de 

iijoritre le gerino niiiiusciile de tous ies vx íj í? ' 

phenmucneH smlaux et le point de viia ..lumkiii, en lui í ú i líli 

geneiiil íiiKjiiel ils sont envi.sages jiar na conlre 1'espril pratique ilcs Anglais ccaiíii 

'■ ■ '!'7,’’***'■ KloHílxon sYiléve h Pavi pim f, mf,. 

S(1 IS au e, X\ , , 1 , ~ I.eii mntK ijiii imua «,| „.(tc i„ie ntimiilon n.J 

tnnspoil, ( liidiiHlr c, dalfaiims, d'«x(írci. •n()-J7H, i.e poiiitre ansiais reelieirlic 
(.ts (,()i'|iorel8, do vie iwlitiquo, XVl, ■ 1117 . 1‘lnleiisiié de l'(ixpiessi,17x011 icMiein s 

,'' ' XVlll, loH elMses oiivriércs,. xxviii, 247, ^ lic,s 

ii H,.- L)«;,!(Wjo,,,.y,(,rtLídon(i(!utuiiecer- Inonfaitours séiicrciix eiinci issent l-i id. 

iu.iioiuii.fl(iomuies, XVlll, iii--Des palrmis limiriseui riioivce m .lo 

■ I cs^/iíív ^ la loyaiiié, la II- 

l)í( ii(?s ía!v S saipiísmenl et vie de Fecolier à ition, 272- 

i13. Ia fürraatiiiii «'iv f'*' «'iKiai.se, liiibiiuaiU rculiuit 

( Tliií prévient ios révolloH de la 

fiiriiK* V PchiÍhi' .jL*™ VI n * f f"»"' •'tíiliiaíUioii des itioitis 

id(;Lb iiÍ -e oin,Z ;í M eapilliles, XXVII, 282. . l,'ensi:igueiiK!iit 

2 ( SZ "fKibiisation dtt eul- 

(1 X (íi£ n£ ," “""‘t'" «l’<*D8bigne.nont fiopuiaire de Euskiii- 

raplítude^ ao- daiw i,>et.«oigii(.n)i(íni par Ti,o,uas Aiaold, 

Anu luas Arnold ugteiit sur les elítvc.H plus 

idSit í ''■'"'Se, i|u’il dirlgcüii avec un .sein parti- 

Iliíi á' Ím iÍ; r I ;.,í Anioiriceuime cdncnteur vmtail de co 

■ iiiii, (.iix-nitiiiea, Xvlll, quqi laisait oonipiaindre aux oitfinila le sé- 












138 


T.A CLASSIFICATION SOCIALE. 


cngageons lo lecteiir à se repórter au texte liii-môme, car 
ime (Piivre de cetíe imporíance doit êíre lue et étudiée avec 


la pliis grande attention. 


ricux (le Ia vie, XXVIII, âil. - l/élòve 
(levait se former des opinions, 2?;3. — 
Exemple (l'inlluence, de l‘école anglaise, 
(|UÍ apprend à se aurpasaer soi-raême el 
uon à surpasaer les aulres, XXX, 147. - 
I/éeole anglaise eonirlliuc íi la liitte contre 
ralenolisrae, XXXVI, .liií. - (Juclques ma- 
niíeslatioiis de l’état religieus eii Angle- 
terre i cérémonies, prédications en plein 
v(int,eonversatioiis relígieuaes, etc„xxxill, 
sOS-ilí),'). - on peut rameiior à trois les 
elijeetions des i)rotestants anglo-saxoiis 
(•onire lo catliolicisine ; 1“ le ilogiiie de la 
supréraatie papale; i" la crainle d'Hn em- 
piétement sur les fnnetions des évêques; 
;i“ la i)réoi'cupati(m de conduire les íldèles 
pliitôt que de les élever, XXII, 373 ii 37(). 
- Le succés des TraiJo-Unions est dtt 
à respiit pratique des Anglais, II, 337. — 
Les réglements ráelamés par les Trade- 
Uiiions rappellent eeux de nos ancieiines 
eorporationsfrançaiscs, XYI, 243,-causes, 
moyens et rcsullats de la gréve des nii- 
neiirs, XYI, 3!)7, - I/intensité relative du 
mouvemont sociallste en Angleterre tieiU 
á Eintensitá de la vie industrielli; daiis ce 
pays, XYJI, 20. ~ Caiise.s et conséquences 
de la grève dans les bassins houillers de 
l'Éi‘osse, XVlii, W) á -481, — Filatures ou- 
vrieres, lausses coopóratives, montdes par 
actions,à Oláhani, XIX, 40, -I/irrégularitc 
d’einploi des ouvriers suscite eu Angleterre 
des assoeiations ouvriéres pour la défense 
de la main.d’u‘UvTe, XIX, ti;;, — Les ou¬ 
vriers irlaiuiais de Glasgow se prêtent raal 
au régimo de Trade-ünions, XIX, 433.- 
Les as,soeiations ouvriéres anglaises ont 
prisrang corame organismes eonstitutifs de 
rindiistrie loxtilc, XIX, 238-242. - Les iiii- 
iieurs anglais font prouve, dans les congrès 
iiiternationaux de miiieurs, d'un esprit 
jiratique remarqiiablc, XX, 3-,3,3. - Les 
uuioiis ile mineiirs anglais rcmportunt sur 
celles de toas les autres pciiples d'Eiirope, 
XX, 40. - Les Trade-UnioJis ont, en gé- 
uéral, la coiilianee de 1’ouvrier, celle du 
patroii et oelle du publie, XXI, 183.187. - 
Les Trade-ünions ont rdussi .à faire aug- 
inenler les salaircs et dlminué lajouruêe 
de iravail, XXI, 4Síi. ~ Trois calégorles 
d'ouvriers demeurent cn doliors des Trade- 
ünions : 1 » les artisans en petit atelier; 
2'’lesmdilférents; 3“ eeux qui nepeuvent 
|iapla cotisation, XXr, ini, - Les Trade- 
ünions ont dfi leur succès à leur bon 
sens pratique, à leur liaut nlveau moral 
« a leur esprit éclairé, XVI, lifâ. _ Les 
syiKlieats du bâtiuiont en Angleterre cons- 
litiient un type de transltion entre l’an- 


cienne Corporation et le syndicat niodcrnc 
XXI, 431. - Les syndicats anglais du bdti- 
ment ont oblenu cn bcaucoup d’en(lroit 3 
de vcritables cliartes de métier, XXI, 443. 
— T,a répugnance ii répargne, erapécliant- 
de payer des colisations, prive une caié- 
.gorie d’ouvriers anglais des bienfaits de.s 
syndicats, XXI,1!)2. - Des niembres de la 
hautosociétéanglaiseontlavorisdvolontiers' 
le ddvolopperaent des Trade-Unions, XXI, 
200. - Cerlains réglements des syndicats 
anglais témoignent d’iin souci partieulier 
de ladignité morale et contrilment à rélc- 
ver 1’ouvrier, XXI, 437, - Les syndicats du 
bíitiment cn Angleterre iirocurent inge- 
nieusenient à leiirs membres des secours 
de chôraage, XXI, 441, - Le syndicat dc.s 
charpentiers et menuisiers anglais secourt 
ses membres en cas de perte d’outils, do 
cliOmage, de maladie, d'accident, de viell- 
lesse, de mort, xxi, 434. — une association 
de danies pourvoità 1'enscignement popu- 
laire à Itusldn-Hall, XXVil, 414. - Les Tra¬ 
de-Unions demeurent autonomes et se con- 
certent sans Üintervention d’organisnies 
supérieurs, XXVII, 324. - Les unioiis ou¬ 
vriéres anglaises et amévicaines, par des 
procédês dilTérents, arrivent aux mômes 
buis, XXVll, 322-332. — Cest en s’occupant 
surtoiit du relévemeiit des ‘salaires que 
les syndicals anglais ontréussi, XXIX, 182. 
-- Lamultiplinatíon des üiiions ouvriéres, 
en Angleterre, n'a pas pour elTet de nml- 
tiplier les greves, XXX, 117. - Types do 
grève bien organisôe, les mécaniclens au- 
glais (lSü7),xxxi, 207-301. - Le (I socialisme 
municipal • anglais n’est que la mise en 
regie de Services publies confies jadis á 
des compagnies, xxxil, 97. - Des listes de 
prix, établies à ramiable, ílxent le laux 
des salaires dans le Lancasliire, xxxill, 
12. - Les syndicats des lllatures de cotoii, 
dans le Lancashire, conlrjbuentauinaintien 
de 1’entente entre patrons et ouvriers, 
XXXIII, fl, Une solution pariiolle dela 
question des logements ouvriers à Londres 
est apportée par des entroprises puremenl 
linanciôres, XXXIII, 330. — Types d’associa- 
tionf pourla constrnetion de maisons ou¬ 
vriéres à Londres, XXXIli, S,'M, - Ces asso-: 
ciations liasent lenrs opératioiis, stricie- 
uicnt commerciales, sur des considérations 
raoralos, économiquos et soclales, 342 . - 
Des assoeiations philanthropiques s’eCfor- 
cent de procurer à Londres des logements 
confortables aux ouvriers, XXXY, 228. - 
La Marylelione Association acliète les raai- 
soiis délabrées, et les rend liabilables, 
228-231, - Cette association, due ii 1’inilia- 
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Par les seulcs forces de la vie privéo, bieii plus (jue p/u* 
íion polilif|ue, — siiivaiii la fornuile partienl/iriste, -- les 


tive privee, .^'attaclie à excitor cliez lea du.slrialisiiie dc ces conseiLs iFost ms 'i 
ouvrier.s ltísprU jl'initiative, 23l. -- Dans Ic proprouieiit (laiier du .Hoclali.smo,' él.i, -'. 
ramilé(le (lirectiqn du «.Salnt liride lotiu- I/orgunisalion niiinicipalc dc lomlrcN 
atiou insi inte ligurent des rcprdsen- assiire tmis les avaniagS lu 
anis de la f.ibiiipic, de FUglisc et du lad- mml satis dniigcrpour rÉlnl, X, nu i'i loii - 
egede hion, X.XXVJ, 11. -LesTra(le-Utiion.s I/iiisiabilitd aeliiolli! des 
avorlsent e surveillent ccUe funiLaikni, pour í;íiu.s(í iirofiiride la eiineeidratina iir- 
17. - U hntional fm kliom' Amacialúm imine, X, 401. - Les. uiiiim.s de pamifi.sfts 
lait cainpagne contre les 'ímlu-UnioM déiiidenlliliremniil In.s iiiiostioiii d'('‘tiihlis- 
qti elle acense Iraniiíser les mivriurs, .semenl dn rrnUim, VI, :i 7 H i.a umlliiiuíe 

íHMi Umns, XXXW, 07, - l.es associa- déciíiitralisalion de imdes les pcmiiii.ssions 
tioiiH do temperanee ont fait Ijeaneoup, on liriiiijitiiqiies ot raiiloiiomie de l'li'limilcr'n 

Loiudon, en Aiiglelem, eslunu loree parll.sdauN le Parleimnii amilam iiiilimu* 

Lea Anglo-Saxnns et les eoiilinenlaux ont xvil. :)!(7. - La vraic caiiHc dc 1 * 1 * 

iK.i I, vxiY, 77 , 18 ..LOti.idoiilaliiríiliqiK! pouvoir.a, aidonomio iiid se relrmivc dsris 
te .c |„» ,|„1 „1 1,„„ „ , . 

ianhi.«(,. / * 1"’"^"''''''‘"1'*‘1. IV, á .. 

wrv O) ' ici ?*'''• religieiix, i.a sinilo .vd/jririitóm rfc,? ooeDoií*.','iiui iirn- 

wraotdriso ie ijaUhmm, e'c8t leddvoue- des piirlls poliliipies en Angk‘tórri‘'lieiil''íi 

oxciYéeS Síltui ciL t ‘'i' acconldos par le 

Zm f mr .fo ' ' Rotivérnonmiit, iv, 218 à 220 , - La n onar- 

;; SrSeSSiJí 

voiy», 4 iteU S 

IV,«. - Ce« omnmliiito, „i ,, j,„ " “ " l» ' ' 

niiteM ,tala,te,„e„i p,. |,,, maUmla, «„ m, ... ,, l,í 1, 

a4S“‘',vr“Ti'rr'"'"' 

SSÉli 

mmly-councü vil 38 ’;et 'ihc ’ ’*'ii*i‘p“l^ eiiinpleienienl iiidépeiidiinlsdii 

cause,s prineipalesi 1" iiar r'd]sení'e dc i'É w juifes de» c.inirs et do 
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Scasons, établis eii Grande-Bretagne, tiiomphení successivement 
des Bretons, des Angles, des Daiiois et des Nonnandsb Ils éta- 


íiladslnne reneontre, en face do lui une 
íoulc (le [íVüblèines diíficiles, XIV, 40!i à 414. 
- Ii’íiutonfimie irlandaise est rendue tcès 
difficile par suite de Fabsence d'une classe 
de gouvernemeut en deliors des avocats et 
des journalistes, XIV, SOfi à40;). -Les An- 
glais se sont mis daiis des conditions Im¬ 
possibles pour gouverner nrlande, Xiv, 
ilOBá 403. - Les progrés do l’indiistric en 
Angleterre, enélevaiitlesonvriers, poussent 
à 1’inti'oduction d’une certaine dose de 
dêmocratie dans le gouvernement, XYII, 
M2, — 1/Anglo-Saxon n’est pas cliauvin et 
capitule volontiers quand il apcrçoit un 
autre moyen de triomplier, XIX, 488. - La 
vie privcc a rendu le Iravailleur anglais de 
plus en pliis apte à gerer les intfircts publics; 
XIX, 803, —Les fonctionnaires anglaissont 
inoins complétement instniits deleurmé- 
tier que les nótres, et 3’y débroulllcnt gú- 
néralement niieux, XX, H8, - Les fonc¬ 
tionnaires anglais sont clioisis et avancent, 
non en raisonde Tâge, mais en raison de 
la valenr personnelle, XX, lao. - Idcciivre 
Idgislativo en Angleterre est l’aboutisse- 
raent et la consécraliou des efforts jirivds, 
XXII, 12-2. — Les progrôs de la rêgloraen- 
tatioíi législaliveen Angleterretdiinpliquent 
pas une évolution vers le socialisme, mais 
une ineilleure compréliension (rinlérdts 
noüveaux, XXII, 43i.- Gladstone prévoyait 
les transformalious à opérer, et, quand il 
tesjiigeali soclalcment índispensables, il 
tâehaitde lesrcndre politiquementaisées, 
XXV, 431, — La politiqiie extdrieure de 
Gladstone a étó en avance sur son siôcle, 
XXV, 433. - Dans les, pays oii la monarchie 
estie plus solide, les pouvoirs publics 
sont constituüs par une stírie de gruupes 
spontanés et autoiiomes, IV, H 2 ; et le 
clieí de 1’Élnt n‘ad’autres fonctions qiie 
celles qui n’ont pu dtre remplies par ees 
groupe.s, IV, H4 à I2l. - Ge type s'observe 
siirtoutdaiis le iiord de TEurope, - Lo Iiaut 
domaine dc 1’Angleterrc sur ses colonies 
est une sorte de prolectorat.XXX, 102,440. 
—ídlmpérialiSnie anglais a pour butde pro¬ 
teger 1’expansion angío-saxonne contre dos 
obstacles nouveaux, xxxiv, 384-397.- Les 
riivorses parties de FEmpirc britannique 
sentfiiit le besoin de s’unir ponreonstituer 
une grande Ibrce. De là llrapérialismc, 
.xxxiv, íi-18, — Tout soinble annoncer la 
formalion procliaine d’un límpire fídératif 
anglo-saxon, 48, - L'État anglais poiisse 
les colonies à demeurer iinies ii la métro- 
pole, pmir pemietlre à la raco saxonne de 
se répandre librement, XXXIV, , 791 . - 
1,’liumeur voyagouse des Anglais, vient de 
l’organisaiion de la famillo, 14,298., - La 
lamille-souclie produit Ic moilleur type de 


eolonisatioii, l, 380. — L’excódent de la po- 
pulation est la première condition de la 
colonisation, l, 378. - Les Jeunes colons 
ont besoin d’un riatronage, 1, 384. - L’émi- 
gration anglo-saxonne favorisée au dix- 
septiènie siòcle par une crise agricole, ll, 
4íi4 et 4B,G et par les persécutloiis religieuse.s, 
II, 4õíi et ISO, - Pour les Anglais, Ia plus 
brillante carrióre nalionale est Pémigra- 
tion aux colonies, V, 204. — Les Anglais sont 
plus terribles et plus envahissants par le 
nombre et la tcnacittí de leurs colons que 
par la force de leurs armes, ix, 482, — Le 
colon anglais veut être indápendant, et 
avoir des voisins (pii comprennent conirae 
lui 1’inddpendance, XXV, 2t(). - Idiimigra- 
tion dos oap.7bles est une des causes du 
prolétariatanglais, XYI,22. -Corainentlos 
colons anglais s’implantaient peu á poii en 
Louisiane, XXV, 242, 447. - influence de 
l'llaliD sur 1’Anglelerre au pnint de vue ar- 
tislique, XXIV, 472, 470. - I/Augletorre, 
par ses conquêtes, releve le Sud dc 1’Afri- 
que, XXTX,2H, 

4. Angleterre. Son histoire. - Les Ro- 
mains ont laissé peu de trace en Grande- 
Bretagne, XXXII, 201 . - Les Odiniques 
chefs des Saxons n’y trouvaient pas une 
organisation romaine et une populatiou 
romanis(5e, 204. - Divers types de Bretons 
qui oceupaient Ia Grande-Bretagne avant 
tés Saxons, xxxii, 204. — Expédition des 
Jutes en Grande-Bretagne sons liengist et 
Horsa, XXXII, 207. - L’inslallation des 
Saxons dans le Siissex i'esseral)le, dans ses 
traits fondamentaux, à Pinstallation des 
colons anglais en Amdrique, XXXII, 298. - 
Conquíites des Angles en Grande-Bretagne. 
Elles sont vastes, et inanquent de stabiiité, 
corame celles des Prançais en Amórique, 
XXXII, 42;t-4l0, — Conquéte dplidinèro des 
Danois, XXXII, :i37-f)47. — Descriptionde la 
Grande-Br(3tagne occupde par les .Saxons. 
Co sol dtait riclie ol les Saxons 1’oiit rendu 
vaca,nt, XXXII, 200. — La rógion, entro la 
Tamiso et la Manclie .se prêtait à lacoloni- 
salion agricole des Saxons, XXXii, 2 !)(i, - 
La race anglo-saxonne, organisée en la- 
n:iille.s-souclios,alriompli(ulelaracqcelliquo 
on familles instal)les, i V,!)8à 408,-Les bardes 
ont été lmpuissanl,s ii patronnor les popu- 
lations coltiques, lY, 404 à 404.-Lafamille 
instable a dtd causo de la décadence et de 
la disparition des celtes, iv, 97, - i.-a fa- 
mille-souclie a dtd imporlOe du, deliors, iv, 
134. - Eiie réaulle non do lalol, maisde la 
Tolonté des pères de famille, lV,488,-Elle 
developpe le domaine aggloméré, la rdai- 
dence rurale, les familles nombreuses, IV, 
130 íi 443. - La conslitutlon anglaise repose 
essentlellemonl .sur la famille-souclie, lY, 
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blissent le Parlemeiitarisnic et le Self-governmcnt, c’est-à-dire 
la prédommancedu Paríiculier sur l'Ètat. Eí c’est ,bicn là le 


247,—La famille-souclie est la cause de la 
stabiiité et dela prospérité, iv, 00. - iPAii- 
glo-Saxon a triomphé successivement des 
Celtes, des Angles, de,i Danois, des Nor- 
raand.s, par lascule supériorité de la vie 
privée, xxiv, 411. —Pliysionomie commor- 
ciale des Jutes, xxxiI, 214.- liiigralion de 
quelques Saxons en Grando-liretagne avee 
les Jutes, XXXII, 200-21Í1; d’aulrcs Saxons, 
203-H08. - IJéralgrallon des Angles en 
Grande-Bretagne est la mise en marche 
de tout un peupíe, XXXII, 424. - Les 
Angles envahisscnt lultivemcnt des es¬ 
paces déiticsui'ée,s, 427. - Les Saxons 
se créont en Angleterre des domainos in- 
(Idpendants, XXXII, 303. - Les Angles ac- 
caparaient la lerre comine uno provision 
de hiens à distribiier, et non comme une 
force produclive ii metlrc en (cuvro, XXXIl, 
430. - La prédorainuiico dn pelit domaine 
cliez les Saxons eiigcndrail un regime do 
transporis ii pied, XXXll, tios, - peu de 
saxons 80 rendaient aux as.seml)lce8 poli- 
tiques, XXXII, síiii, - La masse s’en romet- 
lait spontanément aux plus entendus, 
305, - Le rôle de chef odiniquo, chex 
les Saxons ctablis en Grande-Bretagne, 
fut précaire et roslreint, XXXII, ,303. - Pré- 
dominance des Saxons sur les Bretons. 
liiutilité des aitaqucs de Ceux-ci, xxxu, 
2!)!l-,303. - Supériorité des Angles surtos 
Bretons, XXXtl, 424, et des Saxons sur les 
Angles, 435, — Les Saxons ont prédorainé 
sur les Angles en colonlsant mleux, en pra- 
tiquant le gouvernement lilire et égal, en 
8 é conservant etsedéveloppantde manière 
à mieux souteniruno lutle, en rencontrant 
des sympatliies chez les populations 
adverses, en leur laissant la liberté de se 
gouverncrctens’étendaulelicz elles, xxxil, 
43íi.-Pré(]omlnancedeB Saxons sUr les üa- 
iiols, XXXII, 5,31-f)47.— Lalutte des Saxons 
contre les Danois a étédirigtíeparle peuple 
plus que, par les chefs, .XXXIII, .24,-chez 
les Angles régnait, aulour du chof, Io sys- 
lème dc la iruste, XXXII, 430. - ii y avait 
chez los Angles des nobleset despaysans, 
XXXII, 429. - Triomphe des Saxons sur Ia 
féodalilú normande en Gande-Brotagne,' 
XXXllIi 24-38. - Co qu’élaient les Nor- 
laands, Kl, - Type du ehcf .guerricr nòr- 
inand, pur odluique, 29, - Entrce des Nor- 
mands dans lesystème féodal, 30,-L’0di- 
niqiio chef de fiomiands a imft aptitude 
spécialo il étahiir, par son arbltraire, 
1 ’nrdre dans toutee quTlréussit ii doininCr, 
XXXIII, 39, - Le rdgiroe féodal lul convient 
par les facilitós qu'il oITrc à Torganisation 
milllalrc, 34.,- l.cs Normands colons, de 
type particulariste, font, la Normandio 
slahle,32,~Les Normánds odiniques diaient 


aptes à une cxpaiision niilitaire brillante, 
nmi,s passagére, XXXIII, ,32. —La Norinandie 
stahie provi ent des éléments parlicularistes 
eiiglobds dans Pimmigratioii normande, 
XXXIII, 33. — Giiillaume le Conqiiôrant 
idamenail pas en Anglclerre une colonie 
agricole, nmis une bande milllairo, ce qui 
dieta lo mode d’occupation, xxxiii, ;fâ, - 
Les Saxons conqtiis rci.sislcnt socialcraent à 
leurs vainqueurs, 3íi, — Les Saxons gagnent 
lanoblesse normande et IriomplienL linalc- 
ment, 39. - Les Saxons, vaincus par les 
Nnrmands sur les champs de balaille, oni 
llni partrionipher sur le terrain social, XIX, 
•p-f)04. - Les soigneurs norinands éiaicnt 
isolés dans leurs .seignoiiries, sans organi- 
satioii (pii les reliàt les uns aux aiitres, 
XXXIV, flio. - La fonclion dc slidrif, dans 
les cointés, perdit peu à peu son irnporiance, 
XXXIV, 515. — Les fonctionnaires tliirent 
se íaii'o assister par les gens du pays, 
51.3.- La noblesse normande se laissa 
gagner par la manière de vivre iles .Saxons, 
XXXIV, «12. - Lutto séftiilairc dn petil 
paysan saxon mnlre les obstacles qui Fcm- 
pèchent de se développer, xxxiv, . 384 . 

- I/Angleterre, après la conquéte nor¬ 
mande, évolue vers le type du sclf-govem- 
ment, XXXIV, íilli. — En Angleterre, ce 
qui vient de 1’esprit normand est plusbril- 
lant; ce qui vient de Fasprlt saxon est plus 
solide, XVlII.lüO.—Les missionnaires anglo- 
saxons s’installaient principalcraent au 
railieudes domaines ruraux qidcxploitent 
les 1'amilles-soucbes de rAllemagne du 
Nord, IX, 28, — Le elergé anglo-saxoii nc 
devait pas ses liabiliules d’organÍBation à 
son éducalion toute romaine, XI, 47, - i.es 
moines anglo-saxons répugnaicnt íi lavic 
ecciésiasliqiie irlandaise, ix, .3G(). ~ Les 
moines anglo-saxons organiscrent lem\s 
mona.stéres selon les exigeiicea de leur 
caraclére national, IX, 307. - La religion, 
pour les moines aiiglo-.saxmis, élait avant 
loutunc aífairo cFélablissement étornel, IX, 
309. - I/apostcilat anglo-saxon avait’iin 
caractèro nettenieiit local et dêrmitif, ix, 
372.— Les missioimaires anglo-saxons se 
sont inspires des tradltions sociales de 
leur race,. du sen,s pratique développé on 
eux par Tédiication, IX, 4,50, - Los moine.s 
anglo-saxons évangelísaienl sans rdclamor 
la protoction des pouvoirs publics, IX, 407. 

- Vapostoíat anglo-saxon étalt social aussi 
bioii (juc religieux, ix, 474. - Lo. régime 
des hiens eccléslasliques, chez les Angles, 
donnait liou à des abus et à des intriiaions 
laíqucs, XXXIi, 434,.La féodailte n’avait 
qias besoin de se créer cliez les Saxons 
(FAngleterrc. Teus les propriélaires «laieiU 
égaux, XXXII, 306. — La ijenlrn & yenou- 
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trait caractérisíique et alors 
F ormation particiiiarisíe. 


YClé la iioblosse angluise, X.XXV, aii. - La 
noiivcllc nohlcsae ii’ 0 ut, plus les tendanccs 
raililaires de randennc, 28. — Sons les 
Titdors, la j'ace, raalgrò ses progrès, ii’a j^as 
de cliefs dignes d’elle, dl. - Après 1848, la 
f/mlí’//recruto les lords, 109. — Larcvolii- 
lion anglaise de Kitó fui la rcuconlre do 
rélite de la gentry aveo des clieís prdcé- 
dents doveima insullisanls, XXXV, lOt. - 
Les snmmités de Ia scnlrij, arrivécs au 
pouYoir, voulurent se servir du Parloment 
pour opprimer les colonie.s naissarites, 
XXXV, 112. - Cliez tcs ancions Atiglo- 
Saxons, le bouordre do la vie puhliiiueré- 
.sultait de la Ironiie organlsation de la vie 
privée, IX, 41.~L’aneieiine sociélé anglo- 
.saxonne étaii une liicrareliic de domaines 
et de familles, IX, 43. - raiblesse de la 
inonarcliie anglaise eu présence des résis- 
tance,5 saxonncs et dos défeclions de la 
noblessc, XXXIV, M3. — Les Tudors, proíi- 
lant de ce que les progrès de la gentry 
étaient imparfaits, ont pu être des|)Ote.s, 
XXXV, 31. — Les Stuarts entrèrent dans le 
systéme des Tudors, 107. - Les Anglais 
ont usé de nioyens irigénieux pour que la 
terre fiittoujours répartie cliez eux de nia- 
nière à lavoriser 1’initiative, XXXV, 21). — 
L’ascension des nou-propridlaires à la pos> 
session du sol était laeilc, 21. — Par suilo, 
la raceest reside longtemp,s rurale, 22 .,— 
Plustard, la gentry, une Idis élevce, achéte 
les biens des petits propriétalres, 29. - Lu 
noblesse anglaise a reprdsenttí dans lTii,s- 
loire et represente encore íi un certain 
(legré Fesprit normaiid, XYlll, lOí. - Le 
particularisme saxon 1'ait sentir son in- 
lluence aux diversos époquos de ITiistoire 
á'AngIeterre, XVlII, lOi, — La monaroliie 
et 1’aristocratie anglaises, issues des Nor- 
raands, n’ont subsiste que vivilides et soule- 
nues par l’esprit saxon, XVlll, I 2 l. - Le 
systéme du llome Ilule ost un, reíour aux 
tradilions saxonncs efíacces par les leii- 
danccs iiormandes, XVII, .394, - La littéra- 
lure anglai.se du quatorzièine siôcle ,sc 
re.ssentde Ia fusion des races qui s’opcrc 
en ce niomcnten Angletorre, XIX, 4Ü0-4!).-). 

- L’hisloir6poliliquc (le 1’Angletorre mon- 
tre que PAnglo-Saxon a suiToiu deinandí' A 
,aes diiréreiitsgouverncmonis de le laisser 
cn paix,^_Xix, 498. - Du quatorzième lui 
dix-sepiitime et.au (lix-liuiliéine siòcle, lo.s 
diverses classes rurales, en Angleterro, 
ibrraaient uno masse intimement lide dans 
loutes ses parties, xi, 1S7 â 1,89, ~ im qua¬ 
torzième au, dix-liuiliôine siécle, onAnglo- 
lerre, les campagnes 1'emportont sur los 
vdl(!3 parlapopulation, parlaricbessc,par 
nnflueuceacquise, 1’agrieultiire l’emporlo 
ogalementsurlccommerceeirindustrieipar 


noLivcíiu dans le monde do la 


lenoinlire, laiorlunoct lepouvolr, xi, iíííi a 
11)1. —Au (lix-buitiòme siòído 8’acbôveniie 
(ivolntion prnCimde, par 1'iiilrusion dams la 
Yie rurale (l’urliain8 enricliis par Pindustrie 
ou loeommerce, Xi, «ii. - ces nouveaux 
propridlairesvisentavaut toiit rexploitalioii 
ITuetueusc de leurs domaines saiis se 
préoecuper des effets sociaux do leurs 
profidilds, XI, 1112. — L'un de ces elfots ím 
Péviclioiidn pctlt propridlairo par Icsgros 
capitalistes, XI, 184, — Les guerrcs ile 
rAngleterre au moyen ,lgo ont favorbsd l’ex- 
paiisiun (le la raee anglo-saxonne, XXXV, 
2f). - Les querellcs de partis, en Aiigle- 
terre, favorisèrcnt l’dmigraiion en Amdri- 
que, XXXV, 110.- Cbaquo groupe s’in.stalle 
á |iarl, sclon 1’ancienne mélbode saxonne, 
lll.-Conimentla fomialion parti(:nl.iriste 
s’estddgag(:con Angleterro dela formation 
comniunautaire, XXVJj S12 à 821. - uams 
les teinps inodernes, les .socidtds les plus 
communautaires sont les |)lus arridrces, les 
moiiLS ricbes, les moins puissantes, X1H,24. 

- ,Le.s (leux socidtds qui ont dominé toutes 
les autros, l’nne dans l’antiquitd, la .soeidtd 
romaine, l’ai(lrc dans les teraps moderne.s, 
la sociclc anglo-saxonne, ont étó les plus 
dloigndes de la forma liou eonimunautairc, 
XIII, 28. - Lc.s conditions actuclless’oiipo- 
seut au (Idvcloppcment du coinmunisme, 
XIII, 20. - La formation partic.iilariste pro- 
duit Ic régime social le irlus favorable á la 
soliilion (le la queslion ouvrière, xm, ,30. 

- Conslatalinn jiar un llusse de la supdrio- 
rlté (les Anglo-Saxoi!ssurses('.ompatriol(!.s, 

I XXVIII, 184-171. 

Me de rAngleterre dans le monde, IV, 
118 . - Lo Play 3’est n](!pri.s sur les causes de 
la force de la sociélé anglo-saxonne, xvii, 
170. — Le secret de la supériorité de. rAn¬ 
gleterre esl dans réducation de riionime 
coiMiite comine élément de loute prospérité, 
XIX, .308, - L“Anglo-Saxon represente au- 
jonrdTiui lo type lo plus aple ii gagiier de 
l’argen otà le dépeiiser, xxxr, 2'!.™Quau(l 
l’Anglo-Saxou volc ou fail le mal, il organise 
son entrepriso supéricuremcnl, et larend 
plus dangereuse, XXXI, 28. -Le,sSaxons ont 
Iburni à 1’Europe une organisation soolale 
.supérieure à cello des nomain.s, XXXI, 48. 
Hong-Eongi - Situati(,)ii géograpbiquo 
éminemment favorable au eommercn, il, 
88. - Colonie piiroment commercialo, á 
cause de sasituatlmi g(!Ograpliique,ii,84ci 
88. - Mélange des nalionalitdssans fusion 
par suite du court séjour des eommerçants, 
Mi8etfl7,-D(jpeu(laiitcde la mélropolc par 
suite de son flaractère commercial, 11,83, 

La législation douaniòre des (Illinois 
cause.épbémère de pro.spérité «ommerciale, 
11,88.—Instabililé dos fanilllos qui y foiit le 
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Aussi noiis voyoiis 1’óvolution anglaise alioutir à la Graiide 
Cliarte, tandis quo révolution fraiKiaise aboiitii à Louis XIV, à 
la Convention otà Xapoléon, tandis que révolution alleinande 
aboutit il rabiSolutisiuc iinpérial. 

Ain,si s’explique Ic caracíère unique de la race angio-saxonne 
(lu milieu de tous le.s autres peuples. Ge caractere, ce«.superbe 
isolGinent»idestpas l’(Euvre du hasard (le liasard, c'est ligno- 
i'anco);il estromvre d’iino multiíude de causes concordantes, 
lentement accumulées et coiitinuellement accriies, (|ue la Science 
sociale est cníin arriyée e.xpliquer et dont la note ci-dessus. 
doniie une analyso très incomplèíe et tròs insuffisante, malgré 
son étendiic. 


Dans ce groiipe, nous distinguons deux régions, la Basse-Écosse- 
fit rAngleterre. Cette distinction est jiistifiéc par ce fait que la 
Basse-licosse, od domine actiiellement la formation partícula- 
riste, a été cepondaní iníluencée par la formation communau- 
taire, qui est traditioimello dans la Hautc-Écossc. 



Ce groupe eomprcnd la plus grande partie des colonies 
iinglai.se,s, ou les colons anglo-saxons ont apporté leur formation 
sociale. L’Angleterre, cn effet, exerce sur BÉtat social de ses 
colonies imo iníluence beaucoup plus grande que celle que 
nous c.xerçons ,sur les nôtres. Cela tient ,à ce que rémigratlon 
anglaise est surtout composée de colons, ddndustriels et de 
cominerçants, tandis que la nôtre est surtout composée de sol¬ 
dais et do fonctioimaíres. Cein-cl ne s’impiantent pas solide- 
ment dans le sol, ils séjouriient peu de íemps et ne traiisfor- 
meiit le p(ay,s quo faibleincnt, ou, tout au moins, très lentement. 

Cette différence dans les procédés crexpansioii et de çolonisa- 
tioii est encore une manifestatioii de la diíférence dos formaíions 

commcrcc,!!, COclllV,- Inllucnccdéléllre Rousiers, Lammslk-Zélandc íSc.soe., )l, 

(u cwnmcrcc de 1 opiuni, II, 88. 82 et suiv.), — Edraond Demolins, Boèrs et 

I, Monographies publlèes, — Paul de Abí/toi,? (.Sb. ,w., XXVIlI et XXIX). 
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socíales cie la Fcaiice et dc l’Ângleíei’re; elle jusíifie la classi- 
ficaíion par une nouvelle série de caractères que tout le monde 
peuí constater facileiuent, 

Fes principales régions de ce groupe sont laNouvelle-Zélandei, 
TAusíralie, TAfrique anglaise, si profondénient et si rapide- 
ment transfonnées. Nous n y comprenons pas Tlncle, du moius 
fjuant à présent, parce cjue ce pays, à cause clu climat et de la 
deiisité dela populalion indigène, iVest paspeuplc par la race 
anglaise; il est seulement administré par elle. Le pays n’ayant 
pas été reiidii vacaiit, la formation sociale indigène a persiste 
et n’a pu ôtre, jusqua ce jonr, que très superficiellement 
influencée par celle des dominateurs. 


IIL — LE GHOUPE üE l’.4^MÉR[QUE DÜ N0RD ‘. 


Le groiipe de rAmérique du Nord se classe en dernier lieii 
parce qu’ii représente la Forniatiori particiilariste arrivéc à son 


1. Nouvelle-Zélanae. ~ Sa situation 
insulaire et sa forme ullonsce aesurent à 
loUtes lea parllcs une lmmidité favorable 
à la culture, II, íiíl. — La douceur du cli¬ 
mat et sa salubritrt permettent aux líuro- 
pcejis le travail agiioole, II, £i4. Type 
accusé (le colonisation agrieole, II, aí, — 
La colonisation agrieole íixe les émigraiiis 
au BOl, 11, fi? etfis. — D(3velopp6 l’autono- 
inie du gouvernenieiit, U, (Lí et 61 - La 
(lácouYerte des mines ,(l'or a amenc uno 
Immigration súbito et dósorganisée, ir, Ii6, 
“La vie publique se consiitue à mesure 
que des besoins nouTeaux se maiiilestent, 
II, HD à 62. - Slérilitê de la partie centrale 
de l’Australio par suite de Pabsence (l’iiu- 
midité, II, fiíi. - Le conviet australion, sa- 
cliant qu’il píiut compter siir son travail 
personnel pour, améllorer son sort, se re¬ 
leve eirectivem(!nt,Xi.'C,lfli), d 97. ; 

2. Monographies publiées. - Léon 
flêrin, Troís íi/pes de l'Habitant canadm- 
français{Sc..m., XXVIII). - id. Le Emn 
ãc Lormo [Sc. m., XXXII). - id. Lü hi 
naturelledudéveloppeméntdc íinsirudion 
pmiaire m Canada (Sc. ,m, XXV}, — id. 
lHoiwffmp/iie du Canada; bílistoire dc la 
eolonisalioniSc. son., XI, XII, XIII, Xiv, XV, 
XVL XVII, xvill). — Paul de Rousiers, 
Ilisloire d’un (,nM (madim {Se. soc., X). 
- Paysan de Sainl-hmée (üaB-Canada), 
0. M., '1™ sér.) V. — Paul de Rousiers, La 


Vie amóricaino, cn volume. - Id. Oulrc- 
Mer [Sc. soe., XX). — id, Comment se faü 
Vunilé du iype yankee [Sc. soc., IX), - Id. 
ISn voyage [Sc. soc., Xll). - Id. toínte- 
Iries monopolisées [tmsts) aux ÉtaU-Unis, 
un vol. — M, IJoumer amêrkaiii cl l’éco- 
lulion ináustncUc{Sc, soc., XXV). — Une 
sucreric sur un mnch du Far-West[Sc, 
soo., XXX). - Paul Bureau, Lc Iforneslead, 
(Sc. soe., XVIII et en vol.). - Paul de Rou¬ 
siers, Les Mis Mac-Kinley [Sc. soc,, X). — 
Id. Jonatlm et John Buli [Se, soe,, XIII). 

— le clergé callwliquc ot la formation 
intellcctuelk cn Amêrique [Se, .mo., XXXII), 
-P. do Rousiers, Lffi grm des charboin 
nages amóricains [Sc. soc,, XXXIV). - id. 
les Irnublcs do üomcslead (Sc. soc., XIV). 

- Kl. Georgos nl-il sodaliste? [Sc. 
soc,, X), -Id. Les éleclionsde Eew-York[Sc. 
soc., XXIV). — W,. La poliiique cl 1'élal 
saciai aux Etats-Unis [Sc. soc., XV). ~ Id. 
Les Scanãinam aux Élals~Unis [Sc. soc,, 
XVIiI). - Paul Cliélard, Coniment ks Iloth 
grais deminent russos cn Amérique [Sc. 
soc., XXXIV), — p, de Rouáiers, Povrquoi 
la próponãémneeapparlml, cn Àmérique, 
aux émigranls du nord dc l'Europc . (Sc. 
soc., IX).— Id, Ledijférend ilalo-amêrkain 
[Sc, soc,, XI), — Id. Lc conflil actuol enlre 
Yanim cl Pcaux-Rouges [Sc. soc., XI),- 
II. de Tpurviile, llist. de ta Formation 
partkularúic.LaFondam dcsÉlas-Unis 
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pliis iiaut degré dc dévcloppement. Gela tieiit aux conditions 
nouvones clans losquelles les émigraiits aiiglo-saxons se .sont 
trouvés cn Amérique. Ils étaicnt eux-mêmcs le produit (Func 
sélection, car rémigrant anglais, contrairoment à ce qui se 
pas.se cu Fraiice, se recrute dans la partie de la, population la 
pius travailleuse, la plus énergique, Ja plus entreprenaiite. 
landis que la Formation commimautaire doniie une sélectioii 
d éinipaants par en has, la Formation paríiculariste tlonne une 
délection par en liaiit; cela est Meii caractéristique et siifiirait 

à expliquei* la supériorité et raveiiir de Texpansion anglo- 
saxoiine. 


l.a valeur de ces émigrante supérieurs fiit encore acerue par 
Ia lirtte qiFils clurcnt eiitreprendre poiir se rendro maitres de 
ces vastes territoires et pour les coloniser. Ge.s pioniiiers et 
ces coloDS devinrent les honimes aclmirables qui ont créé les 
États-Unis, qui les ont fmalement placés íi Tavant-garde de 
lliumanite, qui se sont faits ks chainpions incontestés du 
progrès social. 

1’ai dii classer en premier lieu le Canada, parce qu’il est 
inoiiis avance dan,s la formation particularisíe à cause de la 
íorteproportioncrélénients français qu’il renferinc. Le Caimdieii 
est à Tétat^de combinaison entre réléinent français précédem- 
incnt établi et 1’élénieiit anglais. 

La preponderance actuelle de l’élémení anglais s’explique 
trop bicn par riiistoire de la colonisation fráiiçaise au Canada 


[Sc. soe., XXXV). — Mêlaycr dc l'Ouost du 
Icírns, 0. M„ 2« sor., IV. - Minmir des 
plarm du cornh; dc EíaHposa (Caliibrnie), 
0. JL, 1™ sór,, II. 

1. Canada. — Histoiro et organisa» 
tion sociale, - i,u ro[ de Franco éclinue 
ilan» sGs iciitiilivcs de col(mie.s m Ca¬ 
nada, par suite dc rinslablliló de Pátat, 
01 (lc la niíiuvaiBo orgáiiisation de ses 
llnaticog, XI, ''iSüàiiin.—Lesgciililsbíuniues 
oclnuionlpiir suilc duleiir caractôro guer- 
nor el biireaucratiquo qui les rend Inaptos 
a crccr des (n,tl()ni.salion.s agrlcnlus, Xi, ,í,íi 
h A lV)po(|uft do la (iécouverte et du 
preipiorpeiiplciiionKlí! l’Anii)iique,lac,lasse 
Biiporimirc cn Fraiice se irouve incapable 
dopmloniscr sans la sccoiirs de 1'jUat, XII, 
«2ü, - A líipiiipio de la dócoiiverte do 


rAmérique, l’iílat en Fraiice e.st incapablo 
de cobniser, Roit par des subsidea, solt par 
1'octroi dc! privilèges permaiients, xi, Ii2õ, 

— Idexploitalion du Ciíuada par les com- 
pagnies raaraliaiules eut pour rdauliat de 
lívrer lo pays íi l’élrangeri XI, sai à ««o. _ 
Les premiers .seigneurs du royaume, loin 
de soiileiiir Ibb colonisateur,s canadleiis, 
s’élablisseiit sur eux en parasites et eber- 
client à en vivrò, XR ,S2S n m. - L’bxi>Ioí- 
tation fixcrcéo par les coiiipagnies mar- 
cliaiicles laissait en soulfranco tous los 
inldrdts stable.s de la colonle, xi, bd» á íiíí. 

- Les (iompagnlos mareliandes so bnriié- 
rent ã rexplollallon du pay,s pour les four- 
rures; elles iddtablireiit pas de coloris et 
Ijvrôrent le [lays à rennemi, XI, (i27 à BBO, 
™ Par suile de la decadence de la vle 
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(lont M Léoii Gerin nous a reíracé les diverses phascs. 
]1 sufílt do lirfi 1 aiialySG (jug nous gii donnoiis gd iioto 

localo, en Franoe, et par suite de l'insuf- íKs. _ 14 pi'eniiói.e oonsóqucnoe dn (Uive- 

lisance des pouvoirs publics,lacolonÍ 8 ation loppemeiu de la iraite au Canada fut l'ex- 

aii Canada se Imrna a quelíiues eOWls pansion suliitc de la enlonie, XIII, fi,'!') - 

p.asmodiques e mcomplets, XII, «a, - Lc comnierce des rnumires lil (1^ seiuímir 

Les pieniicrs elforta de la colonisation canadien un arenturier, nu 1111 fonrtion- 

ediouèrent par suite de Tabsence de réié- naire, Xtll, «íti, - Au Ca a a S a 

njit asncole, XII, 162. - Les premiers conqudte,rõiémentnobili!ret Sí,!:! 

scigieurs. canadiens comptaient sur Jes naristeadisparuiGclémenipaysauestresui 

emplois pubhcs pour vivre ot mettaient ct s’ost d(ívoiO|ipd, XV, 427.-?^Lc domalne 

Sa ir’ 1’'°'" estia caractéristiqueetle poiiitcul- 

161 a 162, - Les sentilsiiommes irançais rainaut de la eulinm ^ 

enugres au Canada, clant de purs fonetion- domaine tenil Á e pro .ortioní er u?‘l.e 

naires, ne nreutrien ou presque rien pour soius d’un „i 0 k S Í5' 

la colonisation. XII, 1(11, tiic. ~ Le méca- «0. - Les Percho nn u.], “ 

uisme de colonisation construit par Riciic- sMtaiitissaient au C'mada ii'ir 10 ^ 
eu reposait sur une tenuro seigueuriale iniS iSiíS 
les terres; niais corame celle-ci avait pour - La chaj» ''f''' 

base le nionopolc de la Iraite qui était tonr i.\ , loumnes, au Canada, 

faible et vacillant, tout Pédilice fnenaçait l(in8'Lmentvori£v?é 
ruine,Xii,i«iiH!)2,-i;ÉgllserleFrancene 3^^“ sleSS 

pouvau compter ni sur les gentilslionimes, uiebaient do donno, íin 1 “ ' ‘f 

ni sur 1'État, pour íaciliter rinstallation et forme Vim rectaiv le 1 'Tn lii 

Ia ditrusion (le ses missioiis, Xll, «40. - q 1 ? 1! ,. ^ J*™*' 

Mais elle pnuvait s-assurer le concours de 1 s u s le aíes 5 Tr''" 
personnes riclies, parini les bauls fone- ta r ' na, iení . n ÍíÍI:: f P”’'”'"'' 

tionnaires et les grauds seisneurs de la i,n„„, ““ eloignenicnt prononce 

cour, XII, m á í reSToutpí £ ri ™®‘í- 

rentremise des Jésuites que le concours eiüi ?,?• '( fid)ri(|uc 

des gmds seigneurs fat Issuré aux Mis- 1 s ,£ íécoSaire XVI^Lí “ 
slons du canada, XII, dio. _ Les fondatious Saint-LauS h í 7 . f 

lueuses créees autrefoisau Canada étaient ciim 

en ineme tenips des entreurises de colo- I.- cultivateurs des 

nisation, XII, tilil, - Les SSeurs dí - l?" ■«'Portantes, XVI, 302. - Le 

ireprlses pieuses, en France, sont exposés, Lr £ía 
u cause de, leur conceptiou abstraite de la ma íe et didíL ™ ^ 

vie, a perdre, en tout ou en nartie FelTet ^ ^ í® ™b'es, 

utile de leur aclion, Xll, tisa à íi62. Les funUrirí'™’!! XVI, tiOi), - au 

fondationsiiieuses fraucaisessont atleiuies ^™ille comprend souveut deitx 

d'uno Vice Lolbnd :\SS S S SSE 't'; 

- Les foiidateurs cssaieiu d'y remédier fn, s x^\i f ® ‘ en- 

au Canada, iiar la conquôte (iu ponvolr h r 
XII, ,362 à 6611. - Les fondations íieuses’ itt 0 ^ 
soulenues par une classe dirigeante ins’ q f xví £ ‘ 1 ' I'™P,'’enmnt 

table, en arrivent, tôt on tard, à rérlamer ,7 .u,L' ■" “ i eanadieimc a 
la prolectlon de FÉtat, XII, fiüíJ -in nm ^ superieure dans la fainille, 
lection deFÉtatne fitque raírriníéSn' 
dance, sans donner la staliiliió et la sécurité laine 

aux fondations pieuses du Canada, XIi 666 \ vràu í® ‘ ®®^ l‘^™ntaFe, 

;; Louis XIV fut impuissant à sípplto 'i uL? 77 “ faLs 

Imilialive privée dans la colonisaüon du ai 1 a ! f™®!® cbarges 

Canada, xiii, 616 ã - La Coinnaie fZim,i 1 ^ t^“"ada, les cn- 

du canada, Xlir, 624,; elle7 échoué íian S i L /ví ®‘ '® 1’’“' 

son cpromerce, xiii, 626. - Les seiimonM 316. - Lc propriétairo caim- 

fUrent inipuissanta à coloniser le cLada bÁròiün 1 *' • mobi- 

soitpaf eux-mdmes, soit aveo PassislaDce les 
dePEtat, XIII,630. - L’interveiition dei£ ÍI® S íf ? 

'iui_ des genlilshommes n’avait pu fídS le ! L 
apwulteurs au Canada, leur peiu h! 1 jl, l’«i'ents, recoit 

semparer du commerce des foürrurcs et renua h™®” des Services qu’il 

de le constituer sur une large base xuf n Iq “ “ '^'®®l'«nt 

6 wse, .vijt, canadien (imigre conserve des , rapports 
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.pour GoiiiprGndFfi poiirtuir.i l;i iqiee iTançaise a pttculó devaiií; 
ia racc aiiglo-.saxoiiiie. K1,Ig a reciiló ppéci.sémcnfc peup ios 
cau.se.í| tfiiG .la clícssilicalion iticd on, peliof. 

Il faiiMÍFc égaltinitíiil la, doscríption de h-ois (:y|),]s 
íanís canadiens 1 doniiéc píti':\l. Léon Cériii ol sa monogtaiiliie 


lirs lítriiils iivui; la fainílln. n ja bouiIíiiiI, 
ou tísl suulíiiiii par elle, wi, ;tl7. liaim 
l(is lauiiilfis ranadicniiç.s, los gaiTmissVqa. 
Iiiissmit íi leiii' uonipiii, ci fout [irciivu (l‘uui,i 

reiiimiualilii liiiliutive, xvi, .viii, . Au 

Ciuiiidii, ii! iiiiiiiluTi (loH (iiifiitiiH qt leur 
uspril (l'i;iiliiiiiv(‘ p,ni(luit iiii fdil, ciriiraiil, 

dbiiiiigruliuii, XVI, tlli). . i.i; surres drs 

Caiiiuliims diiiigrCs ust trCs iimgiii. - l,u 
familli! uaiiailieime prúsimti! irois carar- 
lèrus: I" iin uiiseiiililu du priiiiiiirns cmii- 
immimiitiros; â' tmr inniiilusiaiiun rlainj 
dti parliriilurisiue; 3'' iiiiiis im purliciilu- 
1 'lsiiie limilr ilítiis fioii aciioii, xVH.tilK. - 
bfis pliuimuiftiirs dl! ciiiriiiiimaiilé ,si! tra- 
(lllisiiiit, (liiii.s la panii.ssH ruuiuliriuii;, piir 
l'as,si,sluiicii imuiiulli! ct par !;i disiiusitifiu 
lio» liabilaiiuua mi «raiig «, xvil, ,*I2U á 
- Lu» pliiíiiiiniiüKis du pariiciilurisiiiií 
#6 Iradilísujit, dans la paiaiíssítuaiiudiriiiií!, 
par la lifiidíimui du uliaiiiiu fiiuiiiit! à «; 
.suíliru, la siippniHsiim du piituragu umii- 
luimiil, fit dii qmiiiiumuiit mi villiq;u, la 
roíistitiiliiMi du il(imaiui,!.s dislijiets ut bicii 
elos, XVII, 320, - - Cliiiz l’babilaut ('uii!i(li(!ti, 
lus i)it(íi'ids, Iniit rn (ílanidistiiiris, .siiparés, 
parllciiliirisus dans iiiic Krimilu iiinsiiri;, 
fusluul puu iiiipuriaiilsj ils ne sVildviuii 
pas au-d(!.sKiis du la [toiliu ruiiurr, r,! qui 
(ílllpcclu! la roíiHtllulioii d'ni'gauisiinw iim 
blicH Bpoiitimús; ils «iml tiiqKiriú.s du 
(ioiuir.s : r’rsl Ptíglisr qnl roíistitim brs 
cadiy.s iidiiiiitisiruliiH, snins la fiirinu du la 
paroisHc, XVII, 1131. — La parnlsse caiiii- 
diumuí (msuiTo 1’liiibiiaiitá la iiiaiiii,*i'(! des 
orgiiiiisiiitis palriarcaiix, iloiit elle a l'uuiii- 
cralúí liiiiiivtiillaiilt;, puiunirlln, envabis- 
saultí; ulle tibiii dillrri) (pn! .sur uq iniiut: 
lc li'íiv.ii( I!i la pnipriéte qq rrliitiqiriu, 
XVII, 331. - |,íj goiivcriKíifirul purnissiitl 
çntiadicn ust imrsuiiind ri aiHurraliiim!, 
Iiioiivuillaiii; lil putnrmíl dans la pursiuiin' 
du riiii!, XVII, 333 , ■■ Uii autri! raractOrn du 
goiiyurnuinmit introlsHliil (laníidiim, r'rsi 
l'uiiivcrs!iliit‘ dl! smi nlijui i q uhi á iu |i,íh 
rulilliuiix, faiiiliíal (.ii imbllr, xvil, 334 . ■ < 
lilllli), II ust ii pmi pnts (lépoiirvii di* iqiim 

i' 0 U(i'aiilli,* iiialiíricllr (lir(!(!i(í, XVII, 333. 

Lu Kuimíriiuiiicnl pnroiSHÍ!il uaiiinlijiii u 
puiii'iiirul d(i (liivrliqipri' IVirioiurni Fesprit 
rcligiiuiXile.siiislitiiiiiiiiK rcliiíiriiar.sutriii- ! 
tullSllr iluiu Viti liiciile, Wll, 336, Au Cm 
mula, In [Miuvoir (umtral, pus plus ipm ir 
IHiuvolr piiniiSMiul, u'éiitiitn! dr l'|iabllimt, 

.),’liabitiiiit raiiudíim sn dis- I 


jiiiHiuj (Iu parliimlarisle; nials il prúsimlo, 
U.IH.S 1,1 (.lasso doa quitsimimiinmiaiilaireK, 
iilin varidli! binii marípuL) rt iKiiionKint 
inll(!ii(!i!i! par lo purticiilíiri.simi, XVII, 346, 
•“ La l'(iriiiiUioii uaiiadiiiiiiii! (icjvidoppo la 
suiipliLSHo (lii lypn «t su stiihiliió, xvn, 3 i(i, 
" lat domuinopluin a liiniiú l(!(ldvel<ip[i(!- 
tiimil. du la racfi raiiadiriiiK.!, xvill, 417 à 
iVi, - Lo colmi auf[l()-8íi\(m a ordA, an 
tlaiiiula, im nnlrí! Bnoial iniiivnuii olcom- 
pllqm!'; il a pnnssd nu avaiit |a niilliirn nt 
I iiiiliislrio, XVlll, ilH, — Par 1(1 nroiasaiinij 
liuiil(u) dl! l!i iiia,ss(! ot par i'ab,sniin(íd'indb 

vuluulili-ssiquirkiiiriíH.ilniiatriiMsaHriiudns, 

bt iMituiialiim riiraln nutiadiniiiin-friUirnlKi) 

H’CHl Inuiviio oriiproliiio du fajir,, 

NVin, 424, - liii riibsoiirn dn oiasaci siii)n. 
riiuirn agriunlo au Caníidii, Icss nurds roín- 
pliBsmit lo rdlo de putrnus, iii!ii,s leur 
linirimiigi* n«t iiisiifllsanl, XVlll, 424, - i,a 
ciiiiniimmcn ajiglu-saxniiiina «u dos nllets 
a lu l'ni furoralilns ei (Idfavdraitlus «ar lu 
|■alnpagIln eíimuliniiiii,), xvni, 4211 , - a la 
vi lio cniiinin á la eampuginL ioh Franco- 
Cuniidiwts HO mmilnuil inaptos á hMIcviii- 
dims lus arlH iisucIh, XViil, 4;iii, - ciioz los 
FiTOCo-CamidiniiH des ville.s.lii oiassc diri- 
gniiJiln li.sl le rirrgi; Ifirtiliii par Fíqipuint 
dos profossions lilinriilns, XVlii, 432. ■ - Les 
puiiils faililíiH (In iii iai!(! friuion-raníidicmin 
sniil 1 iiiaptiludíi dn la (dassn oiivrinrn ã 
s dliivor; riiiaptilmln dn la cinssc (Ijrignautn 

a patroimur, .Xvin, 434 .. l/infóriiirltt! dn 

lil vlo privíüí iliífl Knuiiíij-ftinatliííjíH (iroíluit 
ravnrtuninnt dn la vle publiqiid innaln, lu 
muiivaisn atliiiiiiislnitiun drs alfaircs ur- 
bailios (íi proviiiriídos, rt IVudinn danH 
laroiH! lodrrale, xviIl, 436, • i.a niiiiiicô' 
piilltií dn Coiiitii, nomtiKi rello dn paroisso, 
u'ii pas ('d('' insaiiifú! par 1'«liabilimt», idln 
nstdbuiKiiKi anglaiso, xviii,43ii, - i/iiiln- 
rioritú doH in-mirodiamnllons vinu dn lu 
faiiiilld nt dn l'i,'il«i!!iii()niii,fs (mliims, XvlII, 
442. - l/orgaiilaatiun tuirialu dos Fraunii- 
CimailioiiH rnianlüct limite Iniir ilovnlup. 
pnmoiit iiiuiórkd, intellootuel nt mriral; riio 
iinliJS ariBii pas Buflifiamniniu ptiiip tmiir 
intn á leiirs etqtimrrniiís aiigluis, xvnt, 
442,■■-Pi lu raro fratKiM.raniuiioMiKt Iibivdluo 
)iiiH vors lu furiiiulidii parliiuilarislii, rllo 
sVíflacora deviinl IVfliínidiit íiDtiln-suxiiii, 
XVJll, .Uil, , 

I. Canada .«“«Tmiit iiijicn il'lm!iU(íntit. -• 
Triils iinluroH dn sol ú .Saim.,iiiHtii(; lioril dti 

fiaiiil-Li,iu)'()Jit,lí:ri'asso(!tiii»uUig)i(:,XXVIlI, 
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clu Ruron de LoreíteJ. M. Lcoii a oiicoro niis ou évi~ 
cleiice ]’inférioriíé de la forniation du Fraiieo-daiiadieii, eii 


ijS.— Trols productioiis corrospondarites: 
foin, grains, l,)OÍ 8 , 9 !). " l^os lialiitanls de 
SainWustin ont entre oux des ressein- 
blances fondamentales, à cause do leui' 
origine française, XXVIII, lOl. — La familie 
(I, de Saint-Justin, par une culturo mivtc 
et des fat)rications domestiques, pourvoit 
àpresque tous ses besoins, XXYIII, it) 2 .— 
Travail à Saiut-Didace (nionlagne), culturo 
ínsuífisaiite, aliatage et transport ilu lieis, 
XXVIII, Iflíi. -AMasliinotigd (liord du íiaint- 
Laurcnt), ]’liabitant: prodnit du fnin eii 
quantit(!,ell’exportC|XXVIII, lOiL-AKaint- 
Justin,beancnup de familles iiombreiisos, 
du geiire quasi patriarcal, XXVlll, tflii, ~ 
AMaskinoiigtí, riialiitaiit, quüiquc plus fa- 
vorisé par le liou, est cxposé à plusdo 
crises, XXVIII, 107 .- Lapróoceupation de la 
familie, à SainWustin, est (rassuror la 
transmiasion iniégrale du doinaine palor- 
nel, XXVIII, 107 . - Le luxe rògne à Mas- 
Itinongé, la médiocrité íi SainWustin, la 
pauvreté â Saint-pidaco, XXVIII, lOS. - 
L’instrnction estplnsrépandue au iiord do 
Saint-Laurfint(Masliinor)g(i) qne dansle liaut 
pays (Saint-Didace), XXVlll, 100 . -ASaint- 
.lustin, le voisinago est cordial. On .s’ontcnd 
pour secourir les pauvrcs. A Sainl-bidace, 
nn est niuins bienvelllant, XXVIII, MO. - A 
Maskinongd le culto a plus d’dclai qidà 
Saint-.Iustin et à Saint-Bidaco, mala la foi 
decline, xxyiii, 110 .- La paroisse est 
prospere a Sainl-Juslin, UI. - Les Cana- 
diens franqais ne comprennent la cullure 
qu’en domam pluin, tolle que Ia prali- 
quent les/fíiWían/s. La grande culturo n’o.st 
pratiquée au Canada que par les Anglais, 
X, 214 et 21 S. - La constitutioii d'un do- 
niaine-maitre au Canada exige, cn [ilus do 
la connaissance tochnlque do 1 ’Agriculturc, | 
une niiso de fnnds assex Ibrto, X, íídá 219 . 

1 . Ganada. — Lo Hiirnn do Lonlle, ■ - 
Dispeusion dos Hurnns aprôa leur délaite 
par les Iroquois, XXXIl, 334 . - Sltuation 
du Yillage de Lorette, .sur une tcrras.so en¬ 
tre Ia montagne forestióre et la vallce du 
Saint-Laurcnt,xxxii, 3 ,'i 8 . - Familie liii- 
ronno de Thonia.s Tsioui, XXXII, ílu. - 
Les nurnn.s de Lorotte délaissentla cul- 
ture, XXXII, , 310 , nu pratiquont une cullure 
rudimcntalre, ,Ví,'I. - Los lluronsiio Lorotte 
ont peu d’animaux, des fuslls de cliasso et 
mi: grand noinbre de plèges, XXXII, .'IW- 
347 . - Le contact avoc les blancs los rejetle 
vers la cliasso ou la Biniple rdcolle, 344 . - 
Le iluron de Lorotte s’adoriue ,íi la cliassc, 
mais se plaint dela diminution du gibicr et 
de la restriction du drnít de cliasse, 34 fi, - 
On cliasse surlout pour la fourrurc, 347 . - 
Le délalssement de la culturo et la dimimi- 
tion des produiia do slinple récolíetmt 


déveliipiii! elie/ le Hiiroii (lej.oreiK! des fa- 
bricallotis dVibjeis eu Iuiíh „ii uii peau, 

IHH,--La pKÍparalioii ,|(ín peaiix, 349 , . 

Les fiminies liuroniieB emplujues ã la 
fabrieatiou des niocassiiiH gagnent de :)ii ã 
lill seus par jour et davaninge, XXXII, 331 . 
-Des fcmmes liiiroiiiieM, jiuur gagncnla- 
vanlnge, aeliétoiit deu _ni.a(;liiues á cuiidre, 
XXXII, 3 (M. . 1 ,’lii.sloire desIIiirnUH expli¬ 

que le ddveloppmiieiil nitériourdi; la faltri- 

calion, XXXII, .Thi,.. LiiH timgrès du eein- 

merco ont enconragd la íabricalion des 
raquelles et des tíi(n*a.ssÍMH eliezles iliirons, 
XXXII, 334. La coiuiimiJo de Lorette est 
propriiHi! collectivo diusUnruus aveeriipar- 
lilinneii lotsde jniiiiisanef;, XXXII, 337.»- 
Lciuiruii de [.orelle, maifírd soj/conlaet 
aveeles Idaiicsel ses trnvaux moderiies, 
estrcfilè .sauvage á liliisieur.sf!gard.s, XXXII, 
357, — A Lorolle, la |iiYiprÍiíbi iiidividiielle 
du .sol ndxisle pas, wiiif exee|itiini, XXXII, 
35S. — Les bieiiH iiiiiiible.s, à Lorette, soiil 
propriété individuelle im faiiiiliale, 33«, - 
LeUurou de Lorolle a coiiservé des iraits 
du sanvage ; aiiioiir ile la cluisKe et de la 
simple rdeolle, iiiapliiiirlí! á idUnjq (iniiu. 
ral et n laproprmiddii Si)|,xxxill,3l9,341, 
-Migration desiliiroiis vers (Juf;bee,a|iréH 
leurdiifnile parles Iroquois, XXXIII, 324, 
- I/aiicienne insliintion dijclmi l(■|lli^in 
a dispam daiis la líunille du iliiron de Lo* 

retle, XXXIII, 32 i),.lUi|nii.s peu, des Ilu- 

rons do Lorette outiqmusiídfi.s Cimiidiennes 
Franqaises, sana se les assimiler, XXXIII, 
323 , Les familles se sont nidiilles, 32 li. 
“ Kl l’on esl aisiL le foyei’ atirile [dtis de 
paronls. 323 , -- Ldiilorilé des paieiils o.sl 
I lailile el les eiifaiils foiil ee qiCils veiilent, 

I 328 .- Les iiaissunees illéiíilimes soul ril- 
[ rcs, 329 . - La l■l'lií;ioll, en oliussaiit les su- 
perstilioiis reliitives au elan, a eontriluui íi 
lulre ilisparaiire le elaii í'(uniuiii elufz le 
lltiron de Lorette, xxxiii, ;)í 33 , 323 . --i/in- 
llueucu dl) pidlre a anuiiiofé los rmeurs, 

.i'9 ealliolielsniti a invunpteinenl es' 

tirjid les eroyanciis ajiuienticH, 330 . - j,e 
voisinage des caiiadiiois Fninipiis a Inlliiê 
sur los imeiirH du liiiriindel.Dreile, XXXIII, 
319 , 323 , - Ce vidsiliage u iuiplanlo elio/, 

Ifi.s IfuiYuis la laiiHiie franisiiHe, 331. -- Les 
Ilurons ile Lorelte no pariiiut plus que 

irniicais, xxxiii, 331 ,. iIh viventA peu 

luads eoriiiiie les Caiiiiilieiis frani,'ais, 1132 , 

1,08 raaisonHsentpciiies et |ji'opres, leeoR. 
tniiio iradiiiomiei esi iiiiaiuiiiiunL Les íiu- 
roíis aiinetil la iniisiquei Ils niit nulilid 
Icursjeiixuallnii(uix, 33 ;L 33 ,’i.- Les enfanis 
liurnns mil peu ilo fiont pour 1 ’dlude. Uís 
sont eauaillemius, Ihificaises, 
XXXIII, 330 ,,.•. Los alfaires lueales de lo 
relle senl gdrée.s par uu eofiseil do clicfs 
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le.s ^ CDiiditiimq ,ii, (lúvfiloppouipuf do riiislioiclioiij 

1';“' avoo ce (|u'on oliscrvo ohez rAugio-Caiiti- 

dioji’. 


Avoe l('s Kl;ifs..|liiÍK '■ 


iimis iibnrdons lo lailion oíi la forniation 


•''''■"w;''l' '‘‘'ílcrála iioliee du viiiage, 
"Ifdieit de IV,r,Ire ci ,, radministía. 

lloii lies l.ieiis eoiiitiiiiriaiu;, XXXIII, 330. 

•rOeis* sont peu II,mil,r,ms et Iciir 

l'iÇdOaies(,limíiMi,Li,;ie,,,,|,,m„o,|stsoos 

Li Idelle du limiveriieiiieiii eaiiadimi, 337, 

i.l.id l aitiuiími eoiiiróledtroitenienlles 
diipar- 

lement des Xllaires íiidiimoes •, siégeaiilá 
XXXIII, paiismage de 

1 iüd caiímlieu sur les iiurmis doiliie de 
iolble-. |■eMdL•||s,XXXIII,,'l;l!l, 

L t.iiimdtt, - Lp.i í/eii.e 1'rijtímmlnim, 
‘i! ooe lol miiurelle du iléveloiipe- 
loelil di riiiHlriielImi, XXIlI, /(',) miiv, 
Bisií íiiimdes iullileueif!, dévi:lopp(ml,'au 
' d'iihinirli(iii: If! riifilme 

'i« Iiaiail. les iradlüutiB familiales, 
XXHS. í‘m, Au Canada, eewiiit lescoiiUlís 
de piviü' iiiafiiiiii,. ,pii rmiipteju i,* pius 

i!'i.Aii caoíultt, dans 

le" l■•,|l|||.s ,„i )a p,.|.|„( imirilinifi consiltue 
!'• Lífiieipal oíoyim dVixIsieiieif, les illet- 
iíe" moinombreox, laiiilis que ins emules 
"•I Li bdclie sVdlie foriemiiiit li la ciiltiire 
t ! siuiitid mi )'ii(uiiii.|'|.t. altelgneiil itarfuis 
uu de;ae i-OíVe d’ílislnieli(iii, XXIII, 434. ■ 

Au L iHiidii, les cimites oú le travail, sidl 
•I."V scieiíes, sidl des eliaollers, e«t plus oil 

((ioKw dmuíoani, leiidimi ã demeurer à nu 
iiíveiiu íjildríeiir dViisiritcilfíH, xxiii, 4 . 3 ;;. 

“ A,í Lanada, lesdexiiís d'ii'isirHi!lioii va- 

fiLiíl simaiil lesorlKiiiLs, XXIV, .TO.- Alt 

Limada, bm abufigémi» oi les negres 
lesieiii á 1111 degrillròs iiifdrieor d'li(ilnic- 
tími, xxiv, ;to, Au Cimada, les (íelies 
ínmeaiiMon pi»* d'ílii!llrés qiip Ins Coitos 
;,l!glii|d,oiies, XXIV, 331, Cttiiado, It!S 
Cetles iuigloplemt.s „})[ piuu ,ril|fjiti.d„ quij 
les sjn.ms, XXIV, 332. ••• La foruiaiioi) par- 
liciilarisie porle les Joglo-cariadiens, A 
Lijtiipier aur eiix niAmes et à »'dl(H’f!r dniis 

lesaiis úsiiels, x\IV,3ií;í. .La fonnalkiu 

LMiiuiiiiimiiLitre lioiiie, cltiv, les Fraiico- 
CiOiadnms, l*ajilíliide á sVdevor ot Ifts, relle 
;t»n degfés íiiietímirs dosaris tisuels, xxiv. 
3ís.... Les caiiadíons aiigliiissaveniiiileiix 
iiser de Lassoeíaliíiii: que les Canadiims 
ii'.mi;ajs, XXV, 439, "■ Llmiiortanct! de leiirs 
L3drrpii»(!»p8rtlçiil!érLsrejolles(íaiiariii!iiH 
anglais itpies i Fassiieiaiiim, xxv, 4«, - I.n 
Laoadíim fratopils, lorsqiiqi est palrooiid, 
)»■ Ces! giiére i|ue par le rlorgd et les nieiii. 
Lf» s des pridosslorm Illififalo»,, XXV, 493, 

; Tiiiiídl!'-etiuaiíqiU)d‘jiiilialiVfi il« ca« 
diços bitneais daos la defense (l'iiiít‘fAls 
iimoifipaiiv, xxv, nn, nn, - n» funt 


lireiive iruiie parcimrmie imil enlonilue, 
V9(l. - Le niouvement scolaire aii Cainula 
O-sl de (iale réceiile, et se raltaelie á riii- 
lllieiiee augle-saxomie, xxv, 404. — iies 
pOros caiiadieos-français inelteut imirs en 
fiiiiLs dans les lícideM aiiglaises, ,307, - Les 
Caiiadlens IVamgds qiii sVdiívciit aii-iiessns 
de la coiiililioii tVImlitíani sbidoimeiu aiu 

•'iirríiM-es dites libdralcH, x, 213..- Lii fnr- 

maiioii ilii elergé eanadien est imp spd- 
oinle pour qidii exemi seul avec frnit la 
direiiümi de IVmseignemeiit, xxv, 49H. - 
Le elergé imiiuilien a (iié le proimdeiir ihi 

nimivomeiit siudaire, xxv, 409, rioo..Le 

Iirêlre, aii^ Oaimda et aiiv íaals-Unis, s'in. 
leresse aetiveiuenl anx inlérêls, inêuie nia- 

liiriels, (le Hias pamissiens, XV, :i7, ,3o, . 

Les paysaiis oaimdiens ont rdslsie au imm- 
veaieiu seolaire, XXV, 493. - Le.s iiiHlilii- 
leurs ciiiiadimis franzais sont mal paviLs, 
^iíV,4!i7, Les litade.s catiuilicrimm viseiit 
Hurínut á l’enseigii(mu!iit3iip(irioi(r et cias- 
siiliU!, IJlles viseiit plus íi lornier des rnli- 
gieiix (|n(! des laiqiies, Klles veiaent dans 
le seus eompressif et (ra(lilinjiii(!|, XXV„302, 
•“ Lescariieléres de renseignnment eiiim- 
dieii fr.viu;ain dériveiit de rorigine de la 

i9'Ií)nle, XXV, 597..Les polilieiens eaiia- 

(lieoH fmiii;aiH .sont ineiqialiles ã mix seids 
(luréfoniifir 1’édiicnlimi, XXV, lios, •- Les 
journaiix cimiidiens li'aii(;ais sViciaipentpluH 
de politique que les jouriiaiu caiiadiens 

anglais, XXV, .309,.Les reformes seol.ií- 

res priiiiées par le.s imlitleions eanadiimn 
fraiiciiis eniriiíiieiil des lultes de partl.s, 
oiivreiil la (lortii à la eeulrnliHatloii clá 
ralLSololisme, et provoiiiient le ddelasse- 
ineot, XXV, .311. - Moyeiis á reciiiniiniiider 
aiix Cuiiadieiis friuioais en vue do lu ré- 
liiruie ficolairo: i" rutriuicliemeiil des huIi* 
vonlloiis aux mlléges (;lns.siqii(is) 2 " sim- 
pliliealinndu |•lmaKee(!nlKll;:^“illil)Illaíion 
(iKHinoyeiis tl'tieiloii anx milieiixiV' fusiioi 
(les arrundisseiiieiiis seolairos, XXV, fílH,- 
!'lun (runi! «éeole (l'initi(iliv(-» [loiir les 
Caiiadicris frani;iiis, xxv, 320, - La forma- 
limi (rune elasse stipérieore (iiins les nrts 
ti.siiels esl lo ecmditinn de la ndOiane sco- 
liiim elicü les Canadiens fram;iiÍB, XXV, 
31 , 3 . , 

2. Ètats-tínl», — Les vasle.s plaiiíii.s du 
niid! (lévoloppent la grande cullure; les 
lerriteircs plus aciddentés du nord, la 
petite, 11,437 eliSS. — Li's groinlH i'nii(- 
ciie.s» (IVuigrarnsemeiii pemietleiii de voir 
àTiMivro le ijqii) (íminent du imlen auiéri 
caio, XIÍ, 322 á 334. Les « ruiieluís,» 







particularisie s’est développéc avec la plus g'i-aii(l (3 inlcnsitó. La 
puissancc de ce milicii est tcllc, (.ju’Íl assimile, absovbe, ou éli- 


d’61evag0 montrent la preiiiiôrc iililisation 
dii sol par les pionniers les plus avenlu- 
reu';, xil, m à fWi). - pelits«ranclies. 
Ibnt eiitrevoir la constUution d’unc classe 
moycniio de propriétaires, XII, SM à 3 W. 

— Los cultures de la canne à sucro, du 
café, du tadac. ot du coton exigcaiit une 
maiii-d’iKUvre considêrahle, il faul un 
grand nombro de negros pour exploiter la 
plantation dirigée par un seul colon, UI, 
140 â «íb - b’esfdavagc s’y est établi par 
le transport et la vente des iinlrs traques 
et pris en áfrique, ill, - ba spdçiali- 
sation agricolc faitla prospcrité des Ltats* 
Unis, XXXII, ül- — Transforraation dun 
i'anche d’(jlevage en sucrerie, XXX, 4 !);í-M0. 

- A Vorigine, le développement exclusivC" 
ment rural des litats-Uuis previent lo 
paupérlsme et la corruplíon, II, dlfâ* ” ba 
création dc Fiudustrie manuíaciluriero, 
nécessitée par la guerre de 1812 íi 1810, 
amène une iminigralloa par grande inasso, 
II, 460 et4Cl.-bc travail des femmos 
dans les manufactures, pratique par des 
ouvrlòres étrangèrcs íi 1'ancien esprit 
amérlcain, it, iH,- Lo travail du diman- 
clie est importe d’Europe, n, 472. -b'in- 
lerdiclion de 1’induatric manufacturiuro 
empedic rimmigralion par grandesmasses, 
II 4BÍ). - b’Ç!xplnitation des mines d’oren 
(, colme » est arrdldc par rappauvrisse- 
menldcs placers et par 1'exploitation des 
mines profundes, VI, 300. - Idexploitalion 
agricolc sort de rcxploitation des [ilacers, 
VI, 400 ã 400. - Elle crée la prospcrité, VI, 
4030 403. - La Californie est un excellent 
lerrain pour observer les mines dVir exploi- 
tées en«colme», VI, 201 ii 204. - Uexploi- 
tation des mines d’or aíllouranles se lait 
aunioyen d’opérations exlrftmomcntlaciles, 
VI, 204 à 207. Deux coiiditions consti- 
tucnt ces socidtés miniêres: Ia valeur du 
produil ot Ia faellité de 1’explaitalion, Vi, 
207. Ces deux conditions emj)êclient la 
conslitution stablc du travail, de la pro- 
Iffiétc ot de la faraille, Vi, 208 à 212.- 
Elles entraveiit dgalement la constituliml 
du palronage etdes inslitutions aiuiliaircs 
du palronage, vi, 213 ii 2f«. — linlln, elles 
enipôclient la eonslitiilion stablo du voisi- 
iiage et des pouvoirs publies, 216 à 220. - 
Les (iliemins dc fer ont contribuú à orga- 
niser la vie privée et la vio publique, IV, 
II) à 24. — L'ouvrier américain est encoro 
pMs despécialisé que rouvrier aiiglals, 
XXXVI, dl. ,- La leqoii domide aux AnHlai,s 
par Pindcpendíume americaine favorisa 
ressor industriei, XXXV, 122. - Clcl essor 
industriei a, par rúnetion, perfficlionné la 
culture, 123. - Ces progrés ont poussó on 
avant la navígalion,; 123 . — Lu socicié 


amérieaine est un nierveilleux eliamp de 
démonslration pour inoiUrer la souveralnc 
eflicacitc de iMtiaiivo privde, XIV, 0 à 12. 

- Lien de fait qui unit les ouvriera d’llo- 
mesteadà la cmariiegie, XIV, 230 et 231 . 

— Sage.sse desrcvendiculionsouvríímcs aux 
États-ünis, XIV, 263 il 266. - Les États-ünis 
possèdent en aboiidance les matiéres pre- 
mlères nécessaires pour assurer le déye- 
l()])pGmont normal de la grande industrie, 
xili, 40 et sulv.— La population des États- 
Unis dtant supérieiircment organi_see pour 
la lutte écüiiomiiiue, la grande induslrie 
no pouvait manquer cl'y nailre, Xlií, 414 à, 
420. — La prolection douanlcM'c était néces- 
suiro pour assurer la naissance et le déve¬ 
loppement de Pindustric aux États-Unis, ii 
cause dc Tavance priso iiar rindustrie 
européoime, XIII, 420 0426, — La premifcre 
cause du soulèvcment dos indicns vient de 
oe qu’ils ont pordu leiirs imyyens d’exis- 
tence par suite de 1’ocoupation de leur 
territoiixí de chasse, XI, llb à 120. — La 
forrnation sociale des Indicns rend très 
difliclleleur evolulitm dela simidc Rccolte 
à la Culture, XI, l2fi. - La seulc solution 
du problèmo indien, c’est la disparilion 
de laraee, parce que le Pcau-liouge n'est 
pas ciressé aux iravaux i)énibles qui s’itn- 
posent aujnnrdOmi à bii, XI, 121). — Le 
nOgre rcsisle mieux qiio le l>eau-Uouge au 
contact dos blancs, parce que,étantdres5é 
ú la dépendancej il accepte de servir ces 
blancs, Xl, 129. - L’exislenee de terres va¬ 
cantes iiiOiie .sur le caractere américain et 
liii doime un caclict à part, xx, los). - 
l/abondancc du sol disponible permot 
]'actívltü toute rurale des lítats-lluis origi- 
nairOB, ii, 46t; favorise rétabiissement 
rural des jeuiies mciiages,il, lOoet 4(11. - 
Laloi al> inlestiit du partage égal, obstaclc 
á rexcrcicc du palronage et á lá fusion dos 
raceS) il, 466 et 406. Le désir de se crder 
des dumainos indcpendanls donna aux 
eoloiis anglais d’Amérií[uc la furce de 
résister ii 1’oppression, XXXY, 114. - Le 
grand domaiiie fournltdes ebofs ü 1’insur-, 
rcction amérieaine, xxxv, llíi, - Lo type 
de Washington, 121. - Lc.s Amérlcains 
pccupcnt los terres vacantes sous la forme 
du domaine moycn, caractérisíique do la 
raiic, XXXY, 126. - Aprés la guerro ^de 
riiidépendanco, Ia llèvre de coloiilsalion 
amena, aux États-Unis, Pabus des banques 
et de la spéeulation, qui provoqua la crise 
commcreialo de 1830, XVlIl, 317 à 1132,— Ce 
fut pour conjurcrlos elfets dc ces crises 
que furent promulguées les prcmières loia 
dc iloinestead, XVlli, 323 è 332, - La légis- 
liUioii amérieaine du llomestead a une 
nrigine, un caraclère ct des résultats bien 


151 


SOCIÉTÉS A FORMATION PAItTICULAIlLSTE DÉVELOPPÉE. 

mine les éléments si nombreiix et si divers qui viemmut coiiti- 
iiuelleiiient du vieiix inoiide. G’est le pays de la vicintciise, de 


différents dc ceux que bii attribuent les 
' partisansde Pétablissement de cette insti- 
tution eu Europe, XVUl, 316 á 336. — Les 
lois (le llomestead aux États-Unis ii’ont pas 
pour Irat d'empêchcr les débiteurs de payer 
leurs deites, mais de les payer dans les 
moments de erise; elles entendenl seuli;- 
ment assurer le travail maniiel du déíri- 
choment centre los crises pcriodiqnes qui 
ruinent les véritables artisans de la pros- 
péritü dc 1'Étal, XVIII, 343. - Pour qu'un 
Immouble puísse ôtre consuléré coinrae 
llomestead, aux Élats-linis, il faut: 1" avuir 
undroit sur l’immeuble;2'' iHre la tõte 
d’unc famille; 3“ que 1’iraraeuble soit 
oceupé par la famille; 4" enlin une publi- 
citê spcciate, XYlIl, 347. - Les parlisans 
du Hoineslead ue dolvent pas s'appuyer 
sur 1’cxemplc des Étals-Unis oíi celtc 
institiilion a un objet bien différent de 
ceUü que roíi veut alleindre en France, 
XVIII, 306 à 416. - L’exefflple des États- 
Unis, au lieu (l'être invoque en faveur du 
Homoslead, doit iious porler ii rejeter cetle 
institulión, XYIII, 408, - Toule institulion 
qui, à 1’lnslar du llomestead, tend à pré- 
server 1’iiommedes suites de son iiiertie, 
doit èlre rejetée comme inutile et dange- 
reuse; elle est en contradiction avec les 
exigences du présont et de 1'avenir, XMII, 
416. - La clierté de la iiiain-il'auvre, aux 
Étals-Unis, pousse aux invenlions mccani- 
ques, XV, 301. - La forme de famille dans 
laquelle se classe le lype américain est 1 
cello do la famillo-souolie, mais e’est une 
famille-souclie impressionnée par l'íito)i- 
ilance du sol dispunible, IX, 506 à 610. — 
Discipline rigoureuse des preniières fa- 
inilles de colons, cause de leur puissance, 
II, 4117 et 458 . — Linslallation des familles 
dans les Boarãing-houm, signe de (lésor- 
ganisation, 11, 472, — Exemple d'un million- 
naire américain élevant son lils à la duro, 
XXXT, 16. - A 1’origine, la pépinière des 
graniis patrons se trouvalt au sud des 
États-Unis, XII, 443.—A côte des anciennes 
familles du sud aujourdlmi déchues, ü se 
forme un peu partout, aux Étals-Unis, une 
classe de.gr.mds patrons qne leur ammir 
du l)ieiv public et leur adiou clfective sur 
la société dósignent comme les membres 
d’une aristooratie nouvoUe,xii,46i á 468. 
- Non souleraenl 1 ’ancienne aristocratie 

teri/ienne du sud des États-Unis a été rem- 
placéc par une nouvelle aristocratie du 
travail, mais elle ue se releve pas de sòn 
âbaissmnent, xil, 448. - Le palronage 
agricole est nécessaire pour la lusion fles 
races,II, 476 et 477 ; il est difficile ys-a- 
Vis d'ouvrters tous élraiigers, 11 , 474 et 47). 
— Les plantcurs du Sud, aux États-Uius, 


uiil méconnu les devoirs du palronage 
vis-ÍH'is (le leurs esclaves, XV, 280. - llepuis 
Faliolilion de Pesclavage, le manque de 
contrainte au travail porte les iifcgres à 
riiuiolciice, XX, 206. - Le palronage des 
négres demoure la grande (|ueslioii des 
États-ünis du Sud et retardo leur inise en 
valeur, XX, 200. - Les États-Unis onl une 
lüstoire économiqiie opposéc à celle ilc 
1'Aiigleterrc: libre-écliangisles (Uabord, ils 
sontdeveiuis protcctinunistes n nuWiice, 
XIII, 401. - L’énorine produdiou indus- 
trielle des États-Unis a réduit les importa- 
tions d (léveloppé les exportalions, Xlll, 
430. — Si le régirae pruliibitif est exposé 
à disparaitre, du nioins les États-Unis 
paraissent avoir encore à gagner a une 
prolection accentucc, XIll, -43i 436, - 

Aux États-Unis, vers 1860 , la diyision des 
Ètats dn Nord et clu Sud reposait suvlout 
sur des divergences d'intéréts économi- 
qiies, XV, 288 . I.a limitation de la frappe 
do 1'argenl, aux Élals-Uiiis, anginente le 
laux de Vinlerét, et favorise ainsi FEst 
(lui prêtc à 1'Ouest, XV, 296. — Le protec- 
llonisine, aux États-Unis, entrave la coloni- 
salion de UOuest par une liausse factice de 
salaires dans Itst, XV, 303. - Les pays, 
.-igricoles des Éiats-Uins sont aussi libre- 
ccliangisles que les pays manufaduiieis 
sont proiectioniiistes, X, 378 à 380. — Les 
Bilis Mac-Kinley sont impupulaires duns 
1'Ouesl, dans le Sud et eliez les üuvrieis 
de PEsl, X, 380 à 382. - Les Bilis Mac-Kinlej 
ont eu pour origine la plèthore des caísses 
publiques, X, 370 et 377.-Lcsprli public 
s'allie forl bien en Aincrbiue ò 1 babilude 
de 1 'initiative privée, XIV, 8 à lO. - Les 
larifs douaniers devienneut aux États-Unis 
une oceasion d’antagonísmc ct de gicve, 
XIY, 256 a 258. - Le remfide aux troubles 
anmués par la questloii ouvrière est 
demande gcnéralcment par les Améneams 
à un usage plus coniplet ile la Uberlt: ufi 
cliacun, XIV, 260 à 263. - Comnient le ré- 
cime des Bilis Mac-Kinley ouvre la porle 
au sncialisine d’État, XIV, 206. - L’ensei- 
gnemont, chez les parliculansles, viso a 
lairc des liommes pratiques, XXV, 372. - 
Phases do Fenseignemeiit supéneur aux 
États-Unis. liilluences: i" aiigio-normande, 
2" française, 3“ allemando, XXV, 373-39-í. 
L’enseignement supérieur auxqitats-Unis 
est en voíe de développement, XXV, 39b - 

Cet enseignemenl forme aux professions 

usuelles et en rebausse le niveau, 39-*. - 
L’ünivevsUé dUlarvard, par une serie dc 
transforraations, s’est graduellemenl cman- 
Séedelatutelledel-État,XXVL»^ 
_ 1 e haut enseignemenl aux Etats-Unis a 
subi auirefois 1'iutluence française, XXY, 
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rénergie intlividiielle et de Taptitude aii progTès portés â leur 
maxiniiim. G’est là que Ton pcuí le niieux observei* aiijoiirdliui 


ce que seront los sociétés de l'avenir. 


310 . - l/inlUience alleniando, m. - Les répulsion des bons citoyóns pour tes 

Ainéricaínsacliòtent des labloauxcn Kraiiec aOaires piibláiues, I, Ii(í3. - l.a iidgliKeiUíc 

comnie, au xvi" siccle, les maçais oii des municipalités aaiéricaincs a donné 

aclietaiènlenllalic,xxxilI,3!);i,~Ledci’g(i nai8.saiiC!fi ades nioriopolcs(|ui oppriment 
àaiéricaln iídroduit des tendances nou- lcslialiilantsdesvillcs,XXXIX,;m.-r;ad- 

vclíes daiis ríiglise catholiqiie: il lend ministration manicipale de New-York. 

la récoaciller avccle «siéele >, xvn,12flà xiiv, ii!)l. - i.e souvemement des litats- 

I«. - i;espi'it (l'associ.itÍoii s’allie fort Unis rdcsl; pas (irganisd laitir intervenir 

bicii aiix Ètats-linis, á 1’liabilade. de riai- souveiU dans les aíTaires clcs parliiiuliers. 

tialive privce, XIV, ii et 12. - La eoncen- U intervieiU durerauiitpour jiouvoii’ inter- 

iralioii iiuUiSHiello s’aflivmQauxíít:íits-lInis ^venir raroment, X,ím ct :i72. - Le gouver- 
■avco une iiiteiisilé iiarLicuUére, XXY, 214, nenicrit faeililé à ('origine par le caractôrc 

- I,e cliôitiage aux Élals-Unis a dcux esclnslvenifinl rural, II, wa et •íiilL-Le.s 

causes: los prugrés dii luacliinisme cL ijoliliciens ensmopoliles dumiiiciit les 

Parrivce incessante d'(>iiYriers étrauger.s, Américains dans la vie imbliriue, II, m. - 

XXV, 280. — La corabinaisoii Garncgic- Errour de Tncqiioville qui utlritiiie a un 

íloidíoleller est un pliênoniêiie de conceii- systcme polHlque nícent la prospéritó due 

tralion industrielle inlense, mais mm do à Vanoieune organisation sociale, II, 488, 

fflonopoli,satiüii,XXVl, 2 íí, - Le tnisl ost - Laville de Wasliington ii'ftst pas iiiio 

un nionopnle(lefail,con.slituésansl’int(!r- CÃtpUakm luôme lilrn qiio nns capilalcs 

venlion de l'l5lat, XIX, 29;;. - ll suppnse d’l!iii'npe, X, SJIct 00, — Le parLl dit rdpu- 

Piibsorplionforcdedephisieurseiitrcprises òlimin, aiu ÉliUs-lJnis, a été prinuipale- 
par une enlrcprise pius forte, -- H ost menl engondrd par los inténits industrieis 

pcrmanent, oll'eii.sii; 297. - Les pools, ou , des Élals du Nord, XV, 2«7. ~ l.o irininplio 
accaparcmeiits inriniontaiiés, ont prollló du Sud, dans la guorru de Sécessinn, au- 

aux États-linis du larif doimnier pour rait niii aux (üaLs-Uiiis par la cnnstilution 

exploiler les consoninialeurs, XXVI, l. — de deux peuples rlvaiix et Ic dcreloppe- 
Les unions professioiuielles amérioaines mcnt obligé du niilitarisrae,XV, 291. — L’a- 
sontsubordouiuiesàrAmencro !Mmrilion bolltioii briisquc et liolente de resclavage 
of Lahof, XXViI, 324, — Les orgaues de dans les Éiats du Sud des Êtats-Uiiis a bou- 

concentration uuvriòre aux Élats-Unis IcversO la xio publique de ces lUats, XVI,, 

poursuiveut deux buts: orgaiiisallon dos 203, - La guerre de Stíucssinn a eu pour 

mdtiers non organisés, organisatitm do la résullat l’augin,eiUatioii de l’aulnriie Iddii- 

clienlèle synipaüiique au niouvemcnt rale, XV, 2íi;), — Les LetUatives eenlralisa- 

üuvrier,XXVÍl,32(I,-L’usagedudo,i/coííí)íg trices du iiarli rópublicain aux Htals-Unis, 
ttímnigiie d'un antagonlsmc organisé et depuis Itioii, ont clé aiTèlec.s par Ia résis- 

réliécbl, II, 408 à 470. — Les ininours de lance de 1’opinion, XV,,2!iii. - Le parti ré- 

Peiisylvaiiie .sont raal organisés enlre eux publicain a irouvé ,sa lorce dans Pabob* 

ct mal reprósoutésaiiprês de lenrs curnpa* tion do l’c,sclavage et, sa faiblessc dans la 

gnies, XXXlV, 407. “ Les compagnlos politique des tarifs, xy, 20 K. — Aux lilats- 

refusenl de reconnaílre les syndicats. Unis, les poliliciens républkiains so sont 

XXXIX, 408. - De laborieiix eITerts oiUété longtcnips inalntenns par le sy.stonie des 

fíiits pour constlluer aux ÉLais-Unia un pensinns, XV, 207. — liC parti démocralc 

irust de 1’antiiracite, XXXIV, 489.- La est fort en ce qu’ll represento l’mlorat 

dernière gròve a surexclté l'opinion contre agricnle, et íaible on ee qu’il no renfernie 

tous les iriists, 802, - Aux Élats-linis, lo pas, au mème degré que lo parti róiuibli- 

péril socialisie ost une illiision, XV, .314. — eain, l'élénieut dliigoaiu du^ pays, XV,,20!),, 

Le systénie ddtenry (leorges est fondd à la — Loa [joliticlens, aux litats-Unis, sont 
Íbis sur une klée anidrieaine et sur une "plus eorrnmpus (iu'aillcurs, XY, 312, — La 
idéo socialisie; 11 va à 1'oncontro du résul- portlon .saine de ja poiiulation, aux ElalS' 

tat qu’!! supjiose, et aboutità récrasemont Unis, resto iiididércnte ,à la politique, ct 

, des Incapables, X, 487á 473. - Les filais- lUiulorvienlquedanslesgraiidosoccasions, 

Unis actuelB ont nne gmlru rurale qui mais aveé vigueur, xv, 3L3. - L’Ainérioam 

garanlit la stabilité de la race, XXXV, I2,8. ne demande pas á son gnuveriiemcnt de le 

— Les fitata-Unis, (junique sans lilre offl- proteger, mala de le laisser tranqu ilo, et 

ciei, protógent de plus en plus, on verlii 11 y parvient, XY, 3)4. — Les litats-ünis 

de Icursupériorittí, les ótals de rAuiéiiipie cxercent sur l’Ámérique laline im protec- 

du Sud, XXXV, I!)3, - Les adminislratíons lorat déguisé, XXX,,403, 412. - CÇ protec- 

eomiiumales sont désorganisécs par Ia lorat délbiul 1 ’Amérlque latino des agrea- 
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En comparant rAinérique du Sud etrAmérique du Nord, oii 
peutjuger, dans leurs poinls extremes d'aboulmcment, la lop- 


sions de 1’Eiiropc, 4L'i. - Les lois contre çais qui éinigre et (|ui gagne de 1’argcnt 
les trusts sont inapplicablea, XXIX, 3U, - aux Klals-Dnis applique rarement les be- 

La Icgislation américaine favorise les néfices de sou metier ;i la eniisWulioii 

■ trusts :I« par Pabandon de dreits d’Étal d’un domaiiie agrirole, X, 22'i a m. - 

aux cberains de ler; 2" par le protection- l/instabiliténiaUiriclIe, dans la soeieteame- 

nisme á outranco; 3» par les brevets d'in- rieaine, est la marque d'ime soeieteqm se 

vention, XXIX, 305-300. L'ingérence abii- forme, cl nnn dbme socielé ipii dtíeline,\ v ü, 

sive de rútat dans les intéréts prives favo- 171. - Les ^ 

rise les trusts, XXIX, 300, 303. - Faiblessc monlrent une energie qut les lait pUitmie- 

de la police, XIV, 230 et 200, - Lois contre mentréiissir, XVIII,408. ~ Les seam inayes, 

1'alcoolisme aux Élats-Unis, XXXVI, 350, - ,aux États-Ilnis, jouenl mi r le ac i et m - 
Malgré la diversité de ses origines, la po- portaut dans los legislatures ku. les, X , 
pulalion des Élats-Unis presente un type 209. - La laeilile de setabb ; 
bieii déflni; IX, 4i6à 420 .-L’unit 6 du type liins en terre vacante a all u? iiid» Ç ' 
vankee provient de ce que l’Amcrieain est lement nne loule de bcandmavcs, XV! , 
Sm i’une sélcctim; seuls les indi- 188 ,105, liKl, 

Vidus qui considereiit la vie miimc tom sa formalion ‘ ^ ^ í ‘i .iS à 
lulíe peuvcut dovenir de vrais Aniéricains, ment americain, X\ni, 

IX 420 à 421. - L’Amfirk|ue du Xord initiative liardie, aux Ltats-Lu s, ikiitnl 

exeree sur ses babitants une constanie naturelleraent amerieain, ^ 

sélection. Ceux cpil mlmt jouir de la vie, l/ensemble 

au lieu de ímmlhf, vieniienl„en Europe los mctiers ,>■' 'j'®'y 1 inèle íeu mi 

et cessem d'être Américains, IX, 424, - ba 2112. " , ^ SÍ 

double sélection qui produit la ráce amé- msle de la popiUalim tl t n 1 a m 

rieaine est nliis inlense et plus facile a dans snn pays, M, .itq. -- Les 

olíserver à 1’üuost qu’á 1’Est des Élats-Unis, ilaliens se lornient facileuient en souUcs 

IX, 421 et425. - Les culons i|UÍ devien- secretes, suivant les 

nem dérmllivenieut américains sont ceux race, Xl, 3 (.(k “ a,,il 

qui acceplent sans arrière-pensée la vie nioyen de la 

isoíóe de leur ferrae, IX, .302 et 503. ^ L'lia- sur es ^ ^ f 

bilude de 1’isoleinem permet aiix Scandi- XXXlV, ■ml. I. tmnpc ^ P 

naves et aux Allcraands du Nord do peu- dre de bnii d une m ny 

pler les solitudes de POuest que fuient les rAmenque; il Un faut ^ J ® 

liandais, IX, 50l et .305. - C'esl dans prospente, envoyei .les ‘ 

roucst que se trouvent acluelleraciit les et organisés 'I* ‘ L-i' |,,y,s 

vrais Américains, IX, 805.-Les Aiiglaisclles 88u.-LespremieresMon es a ^ . 

Américains de l’Est fournissent générale- fruitde d j,!.!,' i’,“s émi- 

mentaux Éiats de l’0uest leurs élements imiisation ibrc, 11, - i,rr.,n,iiips sou- 

cliincs et díJYcloppent mnsi le cliônisgei iles clti t„ii,mnofrí> ti ifi7et 

YYV oflí) — 1 ''ilinnflance des terres libres, í][ríition flu iiiojen du piUioufu > i 

nsr!”— 

taux des salaires, XXV, 287. -- Une temi i auy 

èiíiOi,- Dnralentissemontdelemigyrauon J \5„fj„,|nigraiioa coiisidéralile, 

serait prolitable aux Ltats-Uiiis, XXV, ■ mee ^ ,ioiiiique, II, 

„ Avec le développeraent de la culture, los 1, 4^, ci t e a un 

émigrants des pays à faimlles désoigam- piusurrecilnii, XXXV, dlíi. - 

sées som évinces qiar les eimgran s des, ai “ ^m im des In- 

pays à familles-souclies, VI. 408 a 408, -- Snt des exaclions 

Uc caractérc de 1'émiptinn anglaise y ■ g(j„nietl’admimstralion,Xl, 
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iiiation communaiitaire et la formation particulariste et Técra- 
íiante supériorité de cette deriiière. Cetíe comparaison pourrait 
suffire, àelle seide, pourjustifier, auprès de tout esprit réíléchi, 
les dcax divisions fondamcntales de cette classification des 
sociéíés humaiiies. 





Tc ne puis terminer cetíe vue crensemble des grandes divi¬ 
sions de la Classification sans dire au moins un mot d’ime ques- 
tion que Texposé des subdivisions doit résoudre. 

jEn classant les divers territoires d’après leurs types domi- 
nants, j’ai paru iiégliger les autres types, qui sont englobes 
dans ces môines territoires à 1 etat de combinaison. 

Prenons comme exemple les États-Unis. 

Cette régioB est classée d’après le íype dominant, — le 
Yankee anglo-saxon, parce que c’est lui qui doane Porien- 
iation générale. 

Mais les États-Unis comprennent cependant une foule d’autres 
types, rindién Peau-Rouge, le Nègre, le Chinois et toute la 
série des émigrants venus des diverses parties de rEurope. 

Bien que secondaires par leur iníluence, ces types appar- 
tiennent encore au milieu social des États-Unis. En effet, ils sont 
pliis ou moins inodifiés parle iniiieuyankee, qui agit énergi- 
quement sur eux. Ils seraiení meme inexplicalMes, si on ne tenaií 
pas compte de Uaction du milieu yankee. Cette iníluence du 
milieu est si profondc que quelques-uns en meurcnt, comme 
rindien Peau-Rouge, qui aura bientôt disparu. Commcní expli- 


puWics sont iasufllsants; c’cst la lol de 
Lynch, XI,3(j7 ã 372. — Ce fut dans les rangs 
dò rarlslocratic vii'ginÍBtine que les Étaia- 
ünis troiivôrent leurs promicrs hommes 
d*lilal, XII,/(■«). . , 

Louialane. ^ rarallclo entre les Fraii- 


çais, les Aiiglais et los Espagnols de la 
Louísianeà la lln du dernlev siôde, XXV, 

210, 228. - Les colons français do la Loui- 
siaiie (ilaient dos patrons hicnvoillanls et 
Bympailiiqucs, mais peu progressirs, XXV, 

211, 21,3. . 'L 
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quer les pliase.s de la décadeuce de Pindieii et sa disparition, 
si la Classificaíion le separe de ce milieu qui le tuc? 

D’aiitres types, au contraire, et c’est le cas lo plus général, 
s’assimilent à ce milieu, sont transformés par lui et s’élòvent. 
Geux-là non plus ne peuvent etre expliques que par ce milieu, 
puisqidils évoluent soiis sou iníluence. 

Et cependant, il est nécessaire que la Classiíication, tout en 
les englobant dans ce milien, les en distingue, leur restitue 
leur personnalité et mette en évidence leurs earactères propres, 
ceux qu’ils tiennent de leur formation sociale originaire. 

La Classificatioii doit donc donner deiix classeraents: 

Un classement génêral des terriioim, d’après lescaractères 
dominants et Torientation principalc; 

2° Un chsseniení parliculier de chacitn des types observés- 
dans ces territoires, d’aprôs leurs caracteres propres et dis- 
tinctifs. 

Le second classement apparaítra, lorsque nous exposerons 
les subdivisions de la Classification, qui sont indiquées dans le 
tableaii inséré à la page 17. 

Nous auroiis alors à déterminer et à caractériser les diverses. 
variéiés qui ont pu être observées dans cliaque contrée, ou 
dans cliaque yjffiys. Ces variétés devront en outre être disposées 
dans rordre même de la Classification, c’est-à-dire en com- 
mençant par les plns comrnunautaires pour aboutir aux plus 
particularistcs. Elles seront netíement distinguées et finaleiiient 
classées. 

Àinsila Classifieation permet de disposer, dansun ordre mé- 
thodique, non seiilement les divers territoires, qui forinent 
comme des corps composés, mais les familles clles-mêmes, qui 
constituent en quelc|ue sorte des corps simples. 

Et ces deux classifications sont faites dans le même ordre, 
suivant les inèmes iois et sans jamais séparer un pliénomèiie dn 
milieu auquelil appartient. 

Cette dernièrc condition est fondamentale, car un pliénomène 
social est absolument inexplicable, s’il est isolé de son milieu. 

Toute la Science sociale repose sur cette loi. 
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IX 

COMMENT LA GLASSIPICATION SE VÉRIPIB PAR LA 
SOLUTION QU’ELLE APPORTE AUX GRANDS PROBLÊMES 
SOCIAUX. 



I 


Si la Classification, dont nous venons criiicliquer les grandes 
divisions, estexacte, si elle répond à la réalité des choses, elle 
doií donüer la soliition des divers problòmes liistoriques et 
sociaux, qiii se posent comme des questions et, parfois, commc 
des énigines. 

C’est par là qu’elle peuí, à preniière vue, se vérifier et se 
justifier. ' 

Une pareille démonstration exigerait pliisieurs volumes, car 
cUe devrait embrasser Uimmense ensemble de la soiencc 
sociale. Je dois donc meborner à énumérer siniplemcnt, à íitre 
d’exemple pour préciser les idées, quelques-uns des problòmes 
que la Classification aide à résoudre, 

.D’abord, les deiix grandes formations sociales correspondent 
aux deux divisions géographiques et sociales de rimmaiiité, 
cpie le langage couránt traduit par ces mots : YOrient et 
VOccident. 

La formation comniunaiitaire correspond à l’0rient et ex- 
plicpie son infériorité. 

Laformation particulariste correspond àTGccident et explique 
sa supériorité. 

Jusqiidci ces deux termes étaient vagues; ils sont maintenant 
précisés scieiitifiquement. 



Eu meine temps, la supériorité bien établie de la formation 
particulariste sur la formation cornmunauíairc explique pour- 
qiioi la civilisation sest propagée d’0rient enOceidentet pour- 
qiioi il ne peiit en ôtre autrenient. 

Les Solutions se précisent, si on passe cii revue les six genres 
ótablis par la Classification : 

r GENRE : Sociétés à formation commnnaiítaire stahk. 

Ce genro explique ; 

La persistance de la vie pastoralo et rimmobilité sociale 
chez les populations des steppes et des deserta; 

Lo caracíère extraordinairc de simplicité de ces sociétés; 

Les causes qui créent le matriarcat et la polyaiidri(3; 

La constitution et la persistance de la religion domestique 
dans les steppes; 

L’impiiissance des pasteurs de steppes à constituer des pou- 
voirs publies réguüers; 

Le développenient de la vie pu]}liquc, sous la formo exclusi- 
vement religieuse, dans les déserts de TArabic et du Sahara; 

Poiirquoi la civilisation s’est (ra])ord développée dans la 
Chaldóe et dans rÉgyptc; 

Le caractôre sipartieulier, à la foÍs brillant et épbémòre, de la 
civilisation arabe; 

Etc., etc., etc. ' 

2™ GENRE: Sociétés à formation commiinauíaire instaòle. 

Co genre explique: 

Llnfériorité si manifeste et la disparitioii graduelle des iiopu- 
lations decliasseiirs, ousauvages; 

II établit, par là, la grande loi sociale de la sélection des 
espòces et de la survivaiice des plus aptes, ee qui aflirnie lo 
caractère nécessairement progressif de riiumanité; 

, Etc., etc., etc. 

3“'“ GENRE: .S'ociV//ds fí formation communautaire éhranléc. 

Ge genre c.xplique: 
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Le caractere traditiomiel de la civilisation de Tlndc (3Í le 
régime des castes; 

La natiire et le développeiiient du Bouddhisme et du La- 
malsme; 

La persistaiice du culle des ancôtres en Cliiiie; 

L’imiiiobilité de la Chiue et les transforDiatioiis recentes ct 
liâtives du Japon; 

Les diíférences si caractéristiques entre TEurope orientalc et 
TEurope occidentale; 

Les deux tendances contradictoires qiii se manifestení en 
Russie, représentées en bas par le « mir «; en liaut, par le 
<( tcfdn » ; 

L’opposition entre rautocratie et le nihilisine riisses; 

La prédoniinance des Bulgares sur les autres Sud-Slaves; 

Limpuissance du Turc à administrei’; 

La nécessité oü a été le Turc d’emprunter aiix Árabes Torga- 
nisme religieux; 

Le retard de rAutriclie-Hongrie sur le reste de rAllemagnc; 

LTmmobilité des Celtes et leur régime de clan; 

Leur résistauce à la civilisation anglo-saxomie; leur opposi- 
tion politique traditionnelle et leur éviction; 

Le retard actuel de la Grèce et de ITtalie; 

La brillante et extraordinaire civilisation de la Grèce dans 
lantiquité; 

La mytliologie grecque et le véritable rôle des Dieux et des 
lléros; 

Comment la Grèce ancienne fut constamment iiiíliiencée et 
orientée par les descentes successives de montagnards; 

Poiirquoi la civilisation romaine fut si solide seus la Répii- 
blique et pourquoi elle évolua en sens inverse sous riímpire; 

Pourquoi 1’Espagne et le Portugal ont eu une civilisation 
prématurée; pourquoi elle fut si brillante et si courte; pourquoi 
ils ne peuvent se relevei’; 

Pourquoi PAmérique du Sud est si inférieure à 1’Amérique 
du Nord; 

Etc., etc., etc. 
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4'"" ftENRE : fiodétés à [omalion pariicularisk élmuc/uh'.. 

Ce genro explique: 

Pourquoi les invasioiis vonues du Nord de TEuropc sont si 
différentes de cellcs qui sont venues de j’Oi'iont, et pourquoi 
les proiniòres ont apporté une civilisation supéricure, cello du 
moyen âge. 

Comment le Nord de rEurope a été le foyer dunc forme de 
ITiuinanité absolumcnt dillerente de tout co qui avait existé 
dans 1’an tiquité et de tout ce qui est venu de FOrient; 

Comment se concilie la « iiuit du moyen âge » avec le 
défricliement général de rOccident, avec le prodigieux déve- 
loppement artistiquc, avec la création des sociétés modernes, si 
siipérieures à celles de Tantiquité ; 

Comment s*est opérée exactement révolutioa de Pesclavage 
au scrvage et du servago à la liberte; 

Etc., etc,, etc. 

5""’ aENiiE : Sociétés à fomation paríiculamk! éòmnléa. 

Ce genre explique; 

Pourquoi le rôle si importaní dc la Féodalité territorlale, 
fondee sur lindependancc du domaine, a été incoinpris jiis- 
qidici; 

Comment k Féodalité territoriale est le contraire de la Féo¬ 
dalité militaire; 

Comment la première sort de la Formation particularisíe et 
la seconde de la Formation communaiitairc; 

Pourquoi FAlleinagne et la France sont partagées en deux 
tendances sociales contraires; 

Pourquoi FAlleinagne a évolué vers Fautoriíarisme inilitaire 
ct pourquoi cette évolution a été tardive; 

Pourquoi les tliéories socÍQ]ist(!.s ont surtout été formülécs 
en Allemagne et comment elle.s sont la manifestation moder- 
iiisée et impuissanto de la Formation conimunaiitiure; 

Pourquoi la France a évolué d’abord vcr.s la découtralisation 
ctla prédominance du domaine, ensuitc vers la centralisution 
et la prédominance de la moiiarcblc obsolue; 
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Pourquoi la France est actuelleinent livrée aiix fonctionnaires 
et aus politiciciis; pourquoi elle est en prole aiix luttes intes- 
tines, aux luttes de classes et à la politique Ulimentaire; 

Pourquoi elle ne peiit luaintemr, en face de la concurrence 
étrangère, sa sitiiation agricole, indusíiielle et cominerciale; 

Etc., etc., etc. 

6'"'’ GENRE: Sociétéa à fomation paríicularisie développée. 

Ce g-enre explique: 

Comment et pourquoi le petit paysan saxon a triomplié suc- 
cessiveraeiit, daiis la Grande-Bretagne, des Geltes, des Angles, 
des Danois et des Normands, par la seule supériorité de la 
vie privée; 

Pourquoi il a, le premier et liii seul, constitué récllement et 
solidemeiit le« self-government c’est-à-dire la prédominance 
dii particulier sur FÉíat; 

Comment c’est cette prédominance du particulier, qui carac- 
lérise ídndainentalement la supériorité des sociétés modernes 
sur les sociétés anciennes, des sociétés de TOccident sur les 
sociétés de FOrient, des sociétés à formation particulariste sur 
les sociétés à formation communautaire; 

Pourquoi, aux Éíats-Ünis, c’est rélément anglo-saxon qui s’as- 
simüe et absorbe tous les autres, au lieu d’être assimilé et 
absorbé par eux; 

Pourquoi les États-ünis représentent aujourddiui la forme 
la plus Progressive de rhuinanité, celle qui tendra, de plus 
en plus, à prédominer ; 

Etc., etc., etc. 

Avant la constitution de la Science sociale, la plupart de ces 
problèmes, et une foule d’autres, étaient inexpíicables; aucun 
deux idélait explicáble complètement, scientifiquement. 


Edmond Demoijns. 



Le Direcieur-Gérant .' Edmond Demolins, 


'fWOeKAPIIIE FIRMIN-DIDÜT ET O". - PABis 
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RÉSÜMÉ DE LA NOMENCLATÜRE SOCIALE 


,f. - PATROIVAdE Q. ~ liSIOIVfi «lí COMMllMÍS 



I Sol et eaux. 

II Sous-sol. 

IIIAir. 

IV Productions vôgétaleB. 
V Productions animalea. 


B. - TltAVAIL 

I Simple réoolte. 

II Extraction. 
ni Fabrlcation. 

IV Transporta, 


c. - PnOPRIÍÍTÉ 

Pr. Sol disponible. 

I Communauté. 

II Proprlété familiale, 

III Proprlété patronalo. 


D. ~ BIEiVS AI 01 CILIER 8 

I Aninaaux domestiques. 

II Instruments de travail. 

III Mobilier meublant. 

IV Mobilier personnel. 


E, - SALAIRE 

I Entente sur le salalre. 

II Objet du salalre. 

III Mesure du salalre. 


F.-iMrgxe 

I Objet de Tépargne. 

II Aides de 1’épargne. 

III Emplol de Tépargne. 


B. ~ FAMILIiE 


11 Patriarolie. 

2 Consell de communauté. 
II Ouvrier ohef de métier. 

III IPetlt patron. 

2 Patron de íabrique ool- 
lectlve. 

3 Grand patron. 

IV Société d’aotlonnalres, 


K. - COIMIIIJRCE 

I Ohef de métier commer- 
oant. 

111 Petit oommerçant. 

3 Grand commerçant, 

3 Sooiété commeroiale. 

III Commis. 

IV Banque. 


(A peu priiB les mêincs eiibilivIsloiiR, 
ilo la Ooramims i'i l’lítat). 


n.~OTÊ 

H. - l'VYS MEMBUE DE LA 
PROVIAICE 

T. - PROVIMIE 


r. - ÉTAT 


L. ~ (ilILTDRES lATELI.EC- 
TllELLES 

I Culture intellootuelle ré- 

sultant des oonditions 
de vie. 

II Arts llbéraux. 

III Corporations d'arts llbé- 

ráux. 


m. - RELIGKÍA 

I Culte privé. 

II Culte Public. 

III Corporations religieuses. 

IV Relations des dissldents. 


V.-EXPAIVSIOIllDBLARAdE 

11 Essalmage. 

2 .Émigratlon organisée. 

3 Émlgratlon désorgani- 
sée. 

II1 Invaslon nômade. 

2 Oolonisatlon agrlcole. 

3 Oolonisatlon oomraer- 

ciale. 

III1 Êtablisseraent en terri- 
toire vaoant. 

2 Établisaement en terri- 
toire peuplé. 


í Patriarcale. /1 . 

3 Enfants. 

■taEnfantsma- 

II Qüasi Pa- 

triaroale, j, Le cholx de 
\ rhérltler 

niPtótai.. 

riste. (i céllbataires, 
7 Domesti- 

IV Instable. 3 vieJlIar^ds!^’ 
' 9 Infirmes. 


Pí. - VOISIAAGE 

I Proximité des foyera, 
n Extensíon du voisinage. 
III 1 Diversltè et rapports du 
voisinage. 

3 Autorités sooiales. 

3 Gentieman. 


X. - ÉfRAlVGEU 

11 Nationaux de passage à 
r tranger. 

2 Étranger de passage. 

II 1 Introduotlon dessalms 


2 Immigration organisée. 

3 Immigration désorganl- 

sée. 

III Voisinage des races étran- 


0 . - CORPORATIOAS 

I Corporations d’lntérêts 

oommuns. 

II Corporations de blenfal- 

sance. 

III Corporations mixtes. 


CDMIIIIAE 


I La oiroonsorlption et ses 

II. - AIODE D’EXISTE.\( 1 E « 

II Biens et interets commu- 

I Nourriture. , 

n Habltation. Hl Service de la palx pu- 

III Vêtements. bllque. 

IV Hygiéne. 1^ Impositions et contraln- 

V Béoréations, , 

V Partiolpants. 

VI Autorités et agcnts. 

I.- PllASES »E L'EXISTJJA’CB ConSè, 

] Origines. IX 1 Démocratie, 

n Survenances notablos. 2 Interventlon supérleu- 

III Perturbatlons. re. 


I Nourriture. 
n Habltation. 

III Vêtements. 

IV Hygiéne. 

V Béoréations, 


IV Concurrenoe des races 
étranf^es. 

V Annexions. 


Y. - HISTOIRE »E LA RAGE 

I Origine hlstorique des 
falta SQOiaux aotuels. 

II Bèsultats des mémes iaits 

aux divorses époques. 

III Varlations hlstorlques de 

la race. 

IV Comparalson aveo les ra¬ 

ces looales antôrieures. 


5Í. - RING DE LA RAGE 

I Rôleaotueldelaraoedans 

lo monde, ’ 

II Rapprochement aveo los 
, laits simtlalres. 

III Réformes. 

IV Avenir de la raoe. 


L’ETAT ACTÜEL 


DE 



I. Les Origines de la Science 

sociale et rébauche de la méthode. 

C’est en 1829, à .sa sortie de \’Éi;ok dns 
mm3, que F, Le Play entreprit son prc- 
mier voyage cUobser.vations sndales, Dès 
cette époqiie, il avait la eoiiviction que la 
cormaissance des pliénomènes .sociaiix, 
clierchèe ju,squ'alors daiis les tliéories et 
le,s .systèmes, iie pouvait ètre acqui,se, 
corame dans les Sciences naturelles, que 
par robservation métbodique, Pendantplus 
de vingt années, il parcourut PEurope et 
■les confins de l’Asie, pour réunir des ob- 
servations sociale,s. 11 les consigna dans 
son oiivrage fondameiital,. Les Ouvrm 
eurojiíknSj Mik preiniôre ôditionpariit 
en 1855 et la secoiide,plus développée, en 
1879, Get ouvrage, cominele.s Omriers des, 
ZJeMT-Jfondtt', publiés pliis tard sur le 
inême plan, e^uii recueil de Moiiogra- 
pliies de fainüles établies d’après un cadre 
imiforme. ' 

, De 1864 à sa mort,' en 1882, Le Play se 
consacra entièremeiit à la rédaction d’une 
série d’ouYrages de concliisions et de vuL 
garisation. Mais, par suite des progròs réa- 
iisés depuis lors par la Science sociale, 
ces derniers oiivrages n’ont pliis aujonr- 
d’hm qu’un intérêt en quelqiie .sorte liis- 
torique; ils sont, poiir, nous, comme les 
oimages de Lavoisier ponr les ebiraistes. 

II n’y apas de .soicnce sans ime inétliode 
et toute Science ne vaiit , que ce qiievaut 
la métbode.': Celle des Monographies' des 
Úuvriers europècns mit étó ótablie avant 
la constltution de la Science, puisqiFelle 


avait précisément pour Imt de la crécr. 
Elle était donc nécessaireraent préinatu- 
rée et incoinplète. Le Play iVavait puPéta- 
blir que par une série de retouclies siicces- 
sives, qui accusent bien les premières 
liésitations et ' le.s tátonnements d’un 0 
Science qui clierche sa voie. 

Le cadre moiiograpbique créé par Le 
Play n’enregistrait d’abord que les pliéno- 
inènes qui pouvaient se traduire par des 
cliiffres et entrer dans le budget d’unci 
fainille. Il recomiut bientôt que ces rensei- 
gneinents étaicnt incomplets, et qii’il est 
impos,sible de toiit ramener à des chiffres. 
Le Play Inséra alors, avant le budget, des 
«observations prélimiiiaires définissant la 
conditíon des divers meinbres de la fa- 
mille observéo ?. Mais ü, ne tarda pas à 
sbipercevolr que d’autres pliénomènes 
plus géiiéraux liú, écliappaient encore, 
parce, qii’ils sont en deliors et an-dessiis 
. de la famille. 11 prit alors le parti d’ajouterj 
à la suite du budget, nne série de« Notes 
sur les <t faits importants d’organisation 
sociale, les particularités remarqiiables, 
les appréciations et les eonclusioiis» , 

, Ce cadre,, fait de parties ajoutces suc- 
cessivement et mal liées entre elles, té- 
moigiie bien des incertitiides qui prési- 
dèrent à cette premíére ébauche de lii 
métliode Pobaervatioii, 

Je,: me , bornc íi ces coiirtes indications 
et je renvoie le lectíuir, iiour plus de dé- 
tails sur ce'sujet, à une étude piibliée 
par H, Paul de Roüsiers, sous ce titre: 
t, VEcole de la Seieme sociale et su mé¬ 
thode » {SciencR ,íO(!,, 2nw pér,, D' fase.). 
Uno autre étude de M.„ Robert Pínot,, 
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publiée daiis le mémo íasciciüo, ex])lifiue 
comment cette méthode incomplòte d’ana- 
lyse amena Le Play à uno dmilkatm 
inexacte des espêm de la fímille. Cetto 
erreur initiale átait gravo, car ellc so 
répercuta sur toute la sério des pliéno- 
mònes sociaux, puisque oeiix-ci sont tou- 
jours fortementirifluencés par le typo de 
la famille. 

'Fonte rmuvre do Le Play, toutes ^scs 
conclusions portent dono la trace de 1 iu- 
suffisance d’uue méthodo qui iVétait en¬ 
core qidébaucliée. 

11, - Le perfectionneraent de la Mé¬ 
thode : la Nomenclature sociale. 

C’està notre ami, Henri de ToiirvÜle, 
qne revient riionneur d’avnir doniié a la 
méthode sociale Punite et laprecision qui 
luimanquaient, par rétablisseinent de la 
Nomcnckture soeialc, eii 188G’. 

Le grand progrès réalisé par la Nomen- 
datiire est d’avoir dócomposé en tous leurs 
élèments les divers groupements qui cons- 
tituent une société et dhivoir ensuite dis- 
posé ces groupements dansFordre de Icur 
encliainementle plus ordinaire. Dòs lors, 
la Science sociale a eu à sa dispositioii 
un instrument (Lanalyso dbiiie préoision 
reinarquable qui permet de ramener a 
Tétat simple les phénomèncs les plus 
coinplexes, de les étudicr isolémont et do 
les comparer entre eux. 

La Nomenclature sociale comprend ílíl 
grandes classes de faits qui se subdivisent à 
leur tour en 326 eléments. Le tableaii rc- 
produit en tête de cetto notíce ne com¬ 
prend que les subdivisions principalos. 

On peut comparer cette Nomenclature à 
un crible qui permet de ventilor une so¬ 
ciété, ou à un íilambic qui permet de la 
distiller en quelque sorte goutte à gouttc, 
ou à une loiipe qui permet d’en aporce- 
Vüir exacteineiit les parties les plus potites 
ot de les observer séparénient daiis lour 
structure intime. Depiiis vingt ans, la No- 

(I) Sur Ilenri üe Toiirvillu, oii luait liro imu no- 
tice (lans la Science soeMe. 2'“® púr.i l"*' fase. Sur 
la Nofflcnclaturí!, voir lo mõme fascículo, qui e,sl 
toiitenticr oonsacre à li\ Méthode mcMn Gtqvíi 
(lanne le lableau completdc la Nomoiicliitiire, 


mcnclatnritafait fairoii la Science sociale 
de,s progrès comparaJilesá coux que la no- 
monclaturci cliimiquo a fait faire à hi 
(‘liimin. 

Je ne pni.s présentor ici uno étude dé- 
taillóri de la Nonuínclature. Je dois hkí 
liorncr à signalcr les 25 grandes classes 
ile faits fnü laaniiosent tout Fordre d’une 
société et à cn indiquer brlèvement Fen- 
cliainement, im résumant les cxplicatimis 
données par Ilenri de Tourvillo. 

íji\ 'pmnière eíasse do faits comprend 
tout ce qui composc le Lm physique oíi 
vit uno société : sol, soiis-sol, air, pro- 
diictions végétalos et ])rnductions anima- 
les; ifost le tliôàtre do l’aetion dres.sc par 
la.natiire; ce sont los conditions maté- 
rielle.spremiòres, pnsée.s à rinstallation de 
toute société ot íi sen existenco, niénie. 
Cest comine le inoule d’urgile dont elle 
doit siiliir (Labord la forme. H est dono 
naturel et nécessaire de cornmencer i)ar le 
Licu la Nomenclature de.s faits sociaux, 

La siamde elasse de faits coiuiirend ce 
(|iii regarde le Travnil de Fliornino, le tra- 
vail matéríel, manuel. Les ressoiirce.s of- 
fertes par la natnre ne sont rien, si 
Fhomnie nc se niet en devoir d’en tirer 
parti, de les aiipliqiier, de les toiirner à 
son .Service, IJe lá, une série de fait.s (pu se 
lie ótroitomcnt à la qnestion dii Liou. Le 
Travail est Fopfsration de 1’liomme pour 
tirer dii Lieu ce dont il a besoin, .(/est 
pour Fliomme comme le (.lomplóment dii 
Lieu; c’e,st raetioii par laqiiello il se met 
eu rapport avoc lui. Cette classe de faits 
est aiiisi intimemoiit liée à la précédente, 

La Imsiim elm.w de faits concerne la 
Propriiítè; c'est le phéuomòne social qu’a- 
mène imniédiatoment et inévitableniont It* 
Travail: tonto la, visóo do Fliomnie, dans 
lo Travail est irapiilitiuer ii sos besoins un 
prodiiit naturel queleonque, LTiommo ne 
travaille pas pour que lo résultat de ses 
elfortslui écliappe. Dolii la néce.s,sité pour 
lui d’étre assuré do la, ])i:),ssession du sol 
([ii’il travaille en vne de laprodiictioii, II y 
a un tel lien entre Io travail et la propriété 
que, partout, ia propriété se constituo 
d’après le.s be.soiii.s du travail. 

La Prnpriété par excellence, celle qui 
est le plus caractéristiipio do tout état social, 
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c’cstlaIbv)priétôfoncière, Vienncnten.suití), 
dans la Nomenclature, les Biens moldlíers, 
le Salaii'!' ct ^Epaipne, ipii forment la 
ijualriúme, la ciwjuièine et la aixième eUin- 
si's de faits, car ils eoiistiluent iine Pro¬ 
priété, ou infcricure, ou plus prècairo, ou 
additionnollc. 

Le Lieu, le Travail ct la Propriété for¬ 
ment un ensomljle qui peut étre réimi 
sou.s lo iiom commun de« Moycns iFexis- 
t.irnce K Ce sont eux cn eífet qni fournis- 
smit los moyens de vivre, (,!t qui imposent 
aux famille,s leurs organi.salions diversas, 

11 ost impo.ssible (Fétudier les Moyens 
(Fexistenee sans voir qulls imposent iion 
seulement Ia coopération (c’ost-à-dirB des 
ojiération.s divisées, nnus concordantes) 
entro gciis ap])!n'ten!int à la niéme géné- 
ration, mais oncori,'. la(.;ontimnté entre les 
géiiérations suecessives, Or, c’est qiar la 
Famille (pie so résout In pfohlèu de la 
e.onímilé dans k /jeim kiniaín. De phis, 
la Famille est le ijroupemenl fait pour pra- 
tlipier le Modi; d'i;xiMim:e, h.) mode (Fem- 
])loi dos ressources, contre-partie des 
Mmjens dkxislence. 

(Test (,!(; qui amène à étudier ici le cadre 
de la famille, les nipports liíérarcliiipies 
de ses raembres : la Fimülle forme donc 
hl sepliême alasse dc faits, Ku elíet, fpiand 
on a sondé ifoud los pliénomônos du 
Travail et de la Propriété, on voit qu’ils ne 
tiennent pas debout, sil ne se rencontre 
pas, dans la race Immaine, quciqne cliose 
de Iriis particulier, qui est la formation 
des (iiifants à certaiiios règles (Faction, an 
moyen d’inie autorité (iiii les saisit dès le 
lierceau et les diiraine étroitcracnt chaqne 
jour et Claris tout lo détail deleur vie. Cette 
opération, par laiiuelle il faut que pa,sse 
la race pour so trouver capablo iFétablir 
(,d: do maiut(,!nir se.s moyens iFexistence, 
cette opération, dis-jo, ,s’oxét;ute par le jeu 
(idn wécanisnio constant, dont les pièces 
jiríncipalessíint indiqiiées dans les siibdi- 
visioris. Cost ici que s(,i saisit mieiix 
qu'aillenr,s réti‘oit aei,'(niplement des faits 
inoraux et des faits malériels iionr pro- 
(luire iiulivisililoinent la suinété Immaine. 

Apri:s la Famille, vient, je Fai dit, son 
MiHledkxülimeet o*est-à-dire la nonrritiire, 
le véloment; le logemeiit, etc,, qui forme 


la huiliênw alasse do faits, Elle est- la 
contre-partie de,s Moyens crexistence, Le 
Mode d’existencc est aux Moyens d’exis- 
teneo ce que la dépen.se est aux recettes, 
ce que la consommation est à la produc- 
tinn; c’est lacmiséquence et le biit íinal du 
Travail et de la Propriété. 

La ne.uwàme classe de faits est formée 
par le.s Phases d.el'existance, cpii compren- 
nent tout (.',e qui vient bouleverser, tantót 
pour un bion, tantôt pour un mal, les con- 
(litions ordinaires dif Mode d’existence; 
c’est à ce titre qudlles viennent immédia- 
temeiit après celui-ci; je citerai comme 
exemplosles naissances d’enfants, leur 
étalilLssement, les déplacements, les ac- 
cidonts et raaladies, les retraite.s d’inlir- 
ine.s 011 (le vieillards, le,s décès, les sinis- 
tre.s, les eliôrnages, les dettes, etc. 

En étiidiant les différentes classes de 
faits cpie nons venon.s (Féniimérer, Fob- 
.servatemr a ébí amené à constater que la 
plupart des familles ,sont , obligées,dans 
nii grand nombre de cas, de recoiirir à 
des gens ayant des re.ssonrces ou des apti- 
tiules supérieures, cpii interviennent, soit 
Iiour la, direction du Travail, soit pour la 
fécondation de la Propriété, soit pour sup- 
pléer à 1’insuffisance ,de.s ressources. 

Do lii, 11110 áixième classe de faits, seus 
le nem de PalroMíje, dans laquelle on 
étiulie tout le mécanisme des familles pa- 
tronales, pour voir en (luoi elles viennent 
enaideà la famille ouvriòre. 

Mais clles nbnterviennent pas toutes 
seiiles, il leur faut recourir à trois groupes 
il(! spécinliste,s, do gens à aptitiides parti- 
culifircs et rares, qui sont en quelque sorto 
le.s auxiliaires du Patronage. 

Ces auxiliaires, (pii eonstituent ainsi la 
onzième, hdouziême Qtl&treiziême classe 
(le faits, ,sont le Commerce, les CuUum 
inlelleeluelles et la fíelhjm, 11 no s’agit 
ici (jue do la religion considérée en elle- 
incnie, dans son organisation fondamen-' 
tale, dans la constitution intime de son 

clergé, dc son enseignement, div culte 

public, ct(i.;. car les faits religieiix, àvrai 
(lire, apparaisseiit partout à travers toute 
la .série des faits sociaux; Fobservation les; 
(iiirogistre partout ou ils se manifestent. 

Arrivè à (;e poiiit, Fobservateur rencon- 







tredes groupemeuts pliis iHciid.i-* id pli.^ 
compliqiiéíí, qui vidiiiinnt sc "''‘1'^ 

anxprécédente,quionsiil)iHS('idliill"dU^ 

et qiii Yont nous coii.luird uiix iIivit... 

mamMationsdolavííipiibhqii'*’ 

jemeborneúldséimiiióroiqpinriHjiiii 

estfacile de comproiidro loiir siguibdiittoii 

et la placc qudls ocoiqxjnt (Üuik a idasísi 

ficationsociale. Cemt:li‘ 

c’est-à-dire le groiipeirioiit dds gdiin inb 
eri relations plus «u "'iiqiiciitKs, 
surtnut par la proximité dos l<iyor.s daíis 
iine môme région; 1(3S (lorpo/v/l/íJ/os-d in- 
térôts comminis ou de bieiiimlilif!, qeí wmt 
cümme uu voifiiiiage étmitMiifiul lio ot 
fondé sur des engageinoritfi dóliitis, posi- 
tifs et formeis. Vioraiont oiisuito los divors 
grouperaents oiicore plus striots, ^ paroo 
qidils nc sont pas laissós ii ritiitialivo 
privée: íls sont forcós; ils coustituinil :i 
proprement parlcr la vie jiulilitiuo; oo 
sont: la CMimunCí ies Uniim ommwuiIeL 
la Cilé, les Paijn-mmlm é In 
la PminGC, ].’Étal. Ce deniier foniio la 
vingt et unièmo classe de falis sociaux. 

Nous sommes ainsi arrivós du IJini à 
PÉtat, dii phénomèiic le plu.s primordial 
et le plus simple au plióiioméiie lo plus 
subordonné ;i tons les :iuti‘i!.s et te jiliis 
complique; nousavons bion stiiví «m-^gra- 
dation ascendanto et de proclu^ eu pruclie, 
Arrivé à ce point, ou eniiiiait une soeiéti* 
flfi hfi.s m tiaiit: il iifi reste tdusmiucoiis- 


tater son action extérioure et lii.sl(U'ii|ue, 
qu’on va pouvoir ,s'explii[uer gmee ã la 
comiaissance acquíse de sa struelure in¬ 
time,, Tel est Tobjet des |qiiati'e derniéres 
classes de faits : VEmpiimiiin é la riwi'. 
c’est-à-dire les pliúnomèiies d'f'miÍMTalinii 
et de colonisation; rif/ram/er, e.'esl:.à-i!ii'o 
les rapports de la ram,» avec kss autr(‘,s 
races; Ulütovr qui est siiigulicreiiieiit 
' éclairée par rótiide métliediqne de.s faits 
actueLs et qui, d’autro part, permet ile dd' 
termiiier eertaines cau.se.s dojit íes i.díets 
agissent encore; enílii, k* Pmiij è' k m% 
oii l’ob.sorvatour, parveuu au tcrme de 
son analyse, détermiiio le ròle ipiexereo 
daiLs le inorubí le type ctiulié, iiiiliiiiie. tm 
comiaissance de causo les rélbriue.s iiêees 


sairo.s et, fort.do In cotinaissaiiee du pró- 
sent ct .du passe, ])ronosti(,[iif' i|iiid sora 


ravoiiir tli- l;i siinóíóqiriivíf-Kl lif.Híiumo! 
ii'i‘ il uiii' iipérafiim ile di,'i'.oorK)ii. 

1.1’ premior rúsullat ik* la .Muiieiiolafiiiv 
Ufítr de iious periiieitro do uimstator qu'' 
Lo l’lay avait eoiifoudu datts lo iitóiio' 
grmipi' dos types siKuaiix absiiliimeií! dif 
fóreiits. paroe (pidiie aiialyKo tn.p soiti 
iiiaiia,* ue liii avait pas periuis do saisir 
oos diirérmioes. 

Nmis-mómos, aprè Le Play. muis avmis 
pm'.si,sti'! datis eelte errmir peiidaní plii 
sieiirs íiimõe.s, Nmis i'proiiviiin.s bim lo 
seiitiíiicnt vague quii los fíiits imuvolle- 
iiunit üiiservúsavaimit peiiio á eiiírerdaiis 
les groiípcirieiits ótablis; mais iwns èli»ms 
i'ott'nus, duiie part, par imtre respool 
piiur rtouvríf dit Mallre, miNuito, pjir íVs 
ptíir que ees diftieiilté.s seraifuit iieii) otre 
levées jiar de.s (diservatioiis ultérieiire^ 
mimix cMiiduites (U [lar des analy.se, s plus 
niiuiilíouses. On .sait qiio. ilaiiK los 
Hi-ieiieos. il laut proeéder avoc lieatioeiip 
do priiibmí!i> et itvee une graiiile dóliaitoe 
do MU-lIlÕlllli. 

(■'est seiilenieiit il y :i iloiize aim que 
iKUiH averi.sréti.ssi àdètermíner exiieteiiietit 
.Perriutr líiudaiueutale ciiimnise par í.o 
Play ; imus avuiis pii ainsi rectilier smi 
univre, qui .se trouvo aiijourddui iwii 
.seiilement Hiiigiiiièroiiient (lévelitppóe. 
mais (‘fmiplòtiuiieiit reimnvelóo. 

Ces ró.siiltats, qui tuifidé pnitrla soieneo 
sociale le point de depart iriiim véritahío 
réimvutiüii, nrit pii ètre olitmiiis à la suite 
de voyages coniparatifs entrepris par les 
(‘ollabomteiirH dfs bi Scmcif mink ííí par 
niiH fdftve.s, m Niirvêgu, eri Allernague. e» 
Hiiisse, d:tM le Hud algilríen ol le Haliara, 
daiis les Pyrikéea, eu Angleterre. aux 
i;tats”lltu.s, fito. Ccts ri’,si:iltats out été ccm 
triilés, vériliés td dóvoloppés par toute iiiie 
.sórie (rétiides, iiiuir,siiivle.s saiis iiilerriqi 
tioii píir les eollal)iirat(mi',s de la, AViVuoo 
Hiimk, íitnde.s qui jmrteiit snr les soeióló-» 
!es plus différeiitfis dii próseiit et dii pa.ssé, 

111 ,.rappHcatlott dela mWliode; 

Gommeaí cm se sert de la Nomen- 

clatnre, 

Iiaiis le.s monogmpbies des Üurrkn 
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t‘nt'n]ih'iiiy et de.s Ouvrkr^i ika kiiix immiln, 
mt m Imeniiil íi laiwjkliw ih Imtn. Ou 1 
n’;ivait pas lo iiioytm de saisir lour.s rap- 
piirls, pai'fei|iifi,(ruiie part, ranaly.se était 
iiii-miiplêto et que, d'iiulre part, le cadre 
de la iimimgriipbio no dnmiait pas le 
moveu irétiiblir des cumpiiraisiuis métlio- 
díques milre les divers /déments aniilysés. 

Aus‘'i ees nioiuigraphies nkint-ollcs 
f.irmé aiiemi oiíservaleur ; idles sont res- 
Iões à Péliit de matériuux, de pierres 
datfeute, eji viie tle la eoiistriietioii d’uii 
ódillee futnr t,d tmijours prohléiuatique. 

Lu Play lui-wéme iPa essayé de dégagcr 
des i'imí!lllsieii.s 'et des leis qt,i'après coup 
et liar im travail purfiuieritpersonnfil, en 
quélriiie .siifte diviiiatmre, iloiit il iPestpas 
I'u,qõ de traces. II y avait divorec entro 
l'i,iialysi‘ et la syntliêse, tre.st ainsi que 
Le Pliiy. qiti iMait cepeudant uu hoinme 
de .seitniee, a líii êlre cunsiilérfiparla plus 
grande parlie dn piiblic eoiume uu théori- 
eieii, ennuiie raiiteiir d’un systónic, plus 
tiu iimiiiH imagimiire, de rólurnie sociale. 

Le graud résiilíaf de la Nomoiiclaiure a 
iMê itóu seiileimiut de porfectioiinor raiia- 
!yse, mais eii nutre de pennelire ilo coni" 
partu' entre eux les divers pbénomènes ot 
ik débmrMr kn riki-lkiw^ au In rilpGram- 
mm, fjuiknnrmt In um aur In uulm. 

Or e'est lii e,ssentiel!ement le btit liual do 

rubservation; okist on cola tpio consiste 
liiinlameiitaloniont l:i scionco. , 

La Nnmenolaturo períni,it do faire cette 
iqieration d'in,i(! faenn rigonrouso et, en 
(juebiue .sorte, móc!inii|ue, G’o.st véritable- 
ineiit un histruinont do próoisiini. Je vais 
en dimner ,quelquos i,!xein],)les. 

Vniei iin jiromier eas pou compliquó ot 
imil à íailclassiqite en Seionee sociale: Je 

prends. cmimie spéciiucu dti Limi, k ré- 
,jlm iln nkpp''^ imkid am 

Kn Koiimottaut ce Líeii aux dillorentes 
divisiiiits de la Komeuclatnre, jo constate 
loK prinoipales rdpnrcuasitms suivantos 
pí .Kííi' k Truriiil : Fart pastoral no- 

, mndo,parcoiiim,àc;uisodoValtltudoetiles 

lougue.s pdrioile.s do sociieresso, t-os ep 
pe.s, sont ímpropres à ki oulturo;^ puis les 
|■|ll)ri('illio^lH domestiques oxclusivos, par 


I suite do risolement des familles obligée.s 
de produire elles-mêmes tout ce dont elles 
ont besoin; 

2" Sur k Propriéíé; la propriété collec- 
tivo du sol, parce que le libre parcours de 
la steppe est plus néces.saire à des nô¬ 
mades que rappropriation exclusive d’une 
portion limitée de territoire ; 

li» Sur laPanüle: la forme patriarcale, 
parce que la vaste étendue ddierbe, Fa- 
bondance du .sol disponible, la facilité de 
dressor de nouvelles tentes à côté des an- 
cienncs, rendent aisée et nécessaire la 
rôiinion d’un grand nombre de ménages 
de la même famille, etc.; 

4» Sur la Yü publiíiue: Fabsence de pou- 
voirs publics, par suite de la mobilité de 
SBS familles, qui erapèche tous rapports 
lixe.s entre elles et tous moyens d’entente 
pour régler ensemble les intérôts com- 
miins. Le patriarche cumule, dès lors, les 
fonctions diipère, de Finstituteur, dupon- 
tife, dumagistrat et dusouverain; 

5» Sur ÍExpansm dfí la race : une 
grande facilité d’expansioii, par suite de 
la vie nômade et de Fusage habituei du 
cheval; de là, les invasions célebres dans 
Fhistoire, par familles entières, car Torga- 
nisation patriarcale porte les individus à 
s’attaclier étroitement au groupement fa- 
líillial, etc,, etc. - II y a une foule d’au- 

tres répercus,sions que je néglige L 

Eníin, comme conséquences générales; 
p> Prédominance exclusive de la cominu- 
nauíó; 2» Inaptitude à reffort et à Tinitia- 
tive individuelle, qui sont constamment 
comprimés par la communauté; 3» Dès 
lors, infériorité manifeste des populations 
de FGrient, oü prédomine ce régime de 
commiinaaté, Or toutes ces conséquences 
sont les répercussions engeiidrees _ ne- 
cessairement par ce simple fait imtial : 
un Lieu (le steppe produmnl exchmve- 

menl de Iherbc. 

' Mais, en général, les pbénomènes SO- : 

ciaux no s’enchaínent pas avec^ce carac- 
tÊte extraordtoaife «e simpteite. fmm 

u 1 , liv. I, Cli.' et II. 






g. L lU /H J 

tiples et ils ricodient les uns sur los luitros 
par des combinaisoiis iini)róvucs et iinr 
(les répercussions compliquces. 

J’ai dit que Le Play iravait aucun moyea 
de démèler scientiliqueinentcet iinbruglio 
et de contrôler ses coiiclusions, Aujour’ 
d’lmi, nous possédons eníiii rinstrniruíiit 
.pii opère ce triage on (luebiiui sorto au- 
toiiiatiqiiemeut. 

Pourcela, ilfaiit d’abord isoler a-vecsoiii 
les divers phénomònes, on les distribiiant 
suivant les classes de la Nnmoncl;Ltui’i;, 

Bnsuiteonprésentesiiccessiveraeiito/irtiuítt 

de ces pliénoinònes à loulcií m c/mssos ou 
rechercbant chaque fois: 

1" Si ce pliéiiomènc exerce une répor- 
cussion sur cette classe etcominent; 

2» Si cette classe exerce une riqieríuis- 
sion sur ce phénomène ct cominent, 

En d’aiitres termes, il s’agit de recher- 
cher toiites les actions et tentes les réac- 
tions que chaque fait peut exercer sur iiii 
qiielconque desautres faits distribues daiis 
les, diverses classes, depuis la jiremière 
jusqu'à la dernière. 

. Voici, à titre d’exemple, quelques réper¬ 
cussions qui résultent du Licu et du Tra- 
vail et dont la déinonstration a élé ialte 
dans la SiHence mink: 

■ 1® Répehcijssioxs iiu Lieü. -- Sw k Travail : 

La fertilité des tiures jauiuis, eu Cliiiie, a l'a- 
eilité aux pasteurs lo passago toiijoiirs difli- 
cile de l’art pastoral à la cuíture, — Au Mexi- 
(jiie, lé nopal (cacíiís íima) dispense du travail 
,|)éniWe. Le chameau, setil, isuid possible 
Fart pastorap dans los diisorts e(, dés lors, 
toutes ses conséqueiices. -- Le iiIkkjiuí cíui- 
tribue à maintenir le travail eu coiurminaiiié 
ohez les Esquimaux, - Les anitíiaiix viviiiil 
entroupe,„commele bisou, oiit maiiileuu le 
groupemeaten tribu chez les cbasseurs Pisiiix- 
Rouges. - Los animaiix \ivaiit isolés, coiuuie 
ccuxdos foriHs de rAiuazone, dis|iers(;ut lii, 
cominunauté cliez l(>,s oliasseurs, La uiou- 
che tsé-tsé a idrmé une partie de FAfriqiU! 
eentrale à l’art pastoral et íi mainleuu res uo. 
pulations à Pétat de cl i assou rs, 

Sur la Propriélé : Los cotiditions du sul, 
dans le nord du llanoviu, íavorisaieiit IViia- 
blissenieut de petits doiuairio,s. J„(,!s liau|,('s 
j,irairie,s iiaturelles doFAlloiuagrio du Siid im't 
déveIopp(!^lo.s bioris eomiminuu.v, 

Sur k Famüle; Lespetitos parcelles ilo i(‘ri'e 
cultivaWodisséinin(!osle loiigdos fjurds de la 
Norvôgo out brisé la eomraunaiité et obligii 
les íarnillos à ,sc ,S(‘parer jmr .simples luóiiago.s 


ie’(’fit ruidaiNi' dt‘ l:i íunualiuii pái'l.ii'uliU'isl,i'). 

,S'í/)’fe I‘liasi‘!, l/r fr.íkienM : Diiii.s le .iiira, 
le cliuial di‘vebiiipi' lUlcuidisuu*, 

Strr li' léó'i//íU/r; l.r'Uii()nlai.íUí‘M lie rAlUliu- 
iií.siaii oiil iirodiiii, la euní.lilii(,iiui eu i;laus 
pillards. — Les riiiidifiuii.s pliyi;ii|ues du la 
.\oi'VÚg(i eréuiil riiabíbuioii ifiiiliv ul, ie du- 

maiiie ;maluuu'i'i'.. Lu ruliuf dus Alpirc uii 

Siiisse, uiiiúiu' raggluiiiúraliiiii d»w liabitalimis 
lui lüiid di's valli‘o,‘', 

Sur k \'ii‘ jiuhllijUi': l.u. iiiunlugiu' a rri'é, 
uii (livefi, le lyjie Kúeulíiire ilii doiiiiiialeiir 
giierrier. qui expliiiim la, ('.ivilLsaliou du ee 
pays. [,a, umiibipiiu ii. donné ;'i Sparlu su 
roruuiliuii oveliisivemeut iiiilituíie. Le ea- 
raciói'i‘ iiioulagueii'; de l;i, Siiis.su reuipúclie 
(ravfiir iiiiu aristuéralie natiirelleul rublipe à. 
elieir.lier sus rupritseiilauls pilriiii les petili's 
geiis, 

Sur Plúrpaniiiiiii : La, piuivreté des (‘uiigraiiis 
alliuiiaiid.s di!M'éaiuiis iimiitagrieilses los ubiige 
á se íuiidre dans le milieii aitibiaiil, 

Sur PKlnuiijur; l,e .sttiis-s(,il aunléis* pruvu- 
(,(tie iilt aíllux de piipiilatioii et, par lá, préei- 
idle la, eu|i)iii.síili(iu. 

lli';eiaa'rssfiiNs ar ia.WAii.. Sur Ir Trir 
viítl,: Les eoumiiirmales |iimltirales iiáml aiieiiii 
ililérèt à aeeuuiiilerel íi perlérlioiiuer les priu 

diiils deleiir labrieiilieii..Li',slnisirsile la vè' 

pastorale ei, la, limilatiiin diss lunyeiis (rexia- 
leiiee, dalis le Jura,, jioiisseiit ;i eiilrepreiidre 
dos iiidasiries areesiadrea, • LVdevage du 
poro u eii pmir proiilier elíet de euiitraiiidiv 
les Lelles á la \ ii,> ipiasi .sedeiilaire et à la eiil- 

lure. .La eiiltiire dii mauiuc, eu AlViqiU', 

íaviirise la irausIViiauatitm du eliasseiir eu eiiL 
tivaleiir. 1,11 eiiltiire de la eaiilie á siiore 
développe les lr;uiS)a)rl,s. Le développeiuelil 
des traii.spuris leiid a. .siibatiliier la oiiltiire 
spiádalisiM' a, la, ruliiii’e iutibínile. f,a.faiuie 
:'i surre exip' la araiide eiilliire :'i eaiise de la 
eompliraliuii du travail. Kii SuRse, les p:b 
tiirage.s, u‘e.\ipeaiil aiiriiu travail, appartieli- 
neiii, íi la i'uiuuiiiuaiilé des boiiigeisis. 

Sur In Priiprkii': La. e.iiliiire du ri/, iiutisse 
les [líiysaus loseafis aii |■l'■ni^tle de la rriiiiiiiu- 

iiaulr,.. La vigueeupetidre, ilatis la vallée du 

Hbin. le uiurcelleiiieut de la prupriélé. 

Sir In l''íiini[k ; I,;i, siliiatiuii de Ia leiiuuu 
s’é!i'Ve dans lii Miu.siire uú elle dirige uii atolim' 
do travail di-stiiiet de ladui du mari, f,e fu 
gime ilii duiilileaielíeragraiidi.elie/rertaiiiK 
(leriimijis, lerèledela léliilíie. ■- Le métiorde 
pèclioiir et ileiiiarili, sur le litlural bretuii, eu 
éioiguaiit le mari, releve |a situaliitii du la 
femiiie; elle [iremi lu direotiuii du imhage et 
rmitoriti' ,'íur riinmme, Hiiivaiit llmper- 
laiiee oumparèe dd la luiltiire, nu de la(;|i!if.se, 
ou viiyait |iré(l(iiuiiieiv cliez les Algnuquiti.s et 
les IIiiroiiK-lruqiads, la pulyguuiic, la pnlyuii- 

(Irie, iiii la. mumipamie..* l.e.se.tilttireH du ri/, 

du lliéii'!' et du unárier i’uuU'il)ueul au uiuiu- 

tieii (le la i;m[Uiiiiu:tiil,i! fuiulliílle. eu <'liifu‘.. 

liaus li‘.s tauiilleii pitlriuiciile-i de, la, lliilgarle, 
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Ser lui patriiirrbo iiii uduSeil do couuiniuiiule. pi 
. Dniis le .Irira li('rii(,)is, Faiitarité patoriicdle 
va. i'U sáilbüblissaiil, ii mesure que Foii passo 
ilu Fart pastorul áFiiulustrie, *1’ 

Sur Im Cullurm inlnlHlurMuíi: Lu r,liasse au 
bismi a dmim: au IViUi-llmigo uiie pmdértimi r 
df. seus et iiuesagarit,éreuia,rqualili‘s. ^ 

Sur la Itdiijim : I'iir suite, di' lour arigiiio ' 
pastorale, les 'Fures ii'aviüent que le culte « 
dmuesliqiie et ils out di'i eur|iniuti,'r aax Ara- ll 

lius 1 'orgauisme religieiix, .. Le eiiractére 

agrirule dos l'élasges ii été lii, raiise (léteruii- 
luuite des mytlies dRiraiuis et de Cybólo. 

I lans la, sociéié védique, lii rirbesse était basee, '■ 
11011 sur la piissessioii du biitail, mais sur !a j 
prciduetiiiu dos graius, re qui a eréó la íoruie 
parlie.uüòro du saerillee par le leu. — liiuis ^ 
les so(',iéb'S simples, les rites saeriliratoiros 
siiiit iiiodiliiR suivaiii le traviill. ^ ^ 

Sur Icn UnrjiurulmK: I-a iiécessiti'' ib'S ina- ] 
gatiouK a, uiaiuteiHi, daiis Fliule, le, lyiHí ori* , 
pinaire (les ussocialioiis villagenisesde culture 
(U,, pat‘ suite, toiit le sysliuiie di,ts eurps í(n'uu,‘s 
ii,qvdita,ire,s, cV.st-ii'(liro ile.s eusii,'S. ^ 

Sur k l'mVí)m//e; La eiilUire do IVleusiiui, 
eu Afriiiiie, atuime Fiqiaritillemnnt (les liabi- 

latious aii iiiilieii des (!luU(iii.s (.‘iillivós,.' La 

,.„ln,i'(( du uiitnioe, Íaitílisparaitiaí le eaiiiiilia- 
lisiiie eu Afriqiifi, - Lii eiilturc_(Ui m luaiii- 
limit la commuiiíiiiti'' ã Kt-Douiingue. 

Sur PEiiptiminii : lais iwsteurs uoiiuubís, 
iHaiit (bqiourviis des orgauisiiuts éo la vu; 
piiblbiue, suiit iiiqiuissanls à admimstrer les 
l,(ii„,liis ouiuiuis. - ~ Les píHi!>l'tS r.liiisseiir.s, de- 
dinlis par les guerres des tnluis el^ par le 
(•iiliHibalisuie, Kout iurupaliles de se re|iaii(]re 

•UI (leliors, . la pauvrelé du sol et le peii 

,l'iilitituile ít (léveloiiiior leu rossoiirces natii- 
ndles iiíUMiil lellrotonÍKUuigrer, uialgre sn 
r('pugnan(i(! à sVduiguer de sou pays, de sou 
gi-oupe et il íaire miivre (Fhiiliative. 

iNniiK (lovt)us nous borner à (,‘tí.s üxem- 
]il(!s; mais, dès luaintoriavit, la Scieiico 
H0cia,l(! a réiissi à détarminor plusieurs 
millicrs de r('!p(ír(,:iiSHÍoii.s d'un plicnoinéue 
surimautre. . 

I,)aux (.umolusions snnposent dnrie de- 

sorinais 11 tont «.sprit seientilhiiie^^ 

]" PuUfiufí kn fhthwiiièneit aocuiux tm- 
íimml, üu sarépmulunl, Ifís ummr h 
iinlrMf indéptinílanmml da hi nilonlé hn- 
mine at pnr le faUde hnaluredeselmae, 
1 'àH pliinoinènee Mi innlUrit à sdinwe.^ 

2" Pukiiu'on pirnàde una miíhode ntjon- 
remis 9» P<mm^ dPmidilMs da alasser al 
iPaxplújuan aes rilpercimim, In Scknen 
miide exhle, d/e esl iéllmenl aimlituiie, 
Im même lílit eí pitur leu nvmee mum ijWi 

nHniporieiiiidlniulnsm^^^^ 


Mais il rcstait encore deiix progrès à 
faire, poiir donner à la méthode tinite sa 
rigneur et jc juiis raaintenant annoneer 
que c(.is deiix prngrôs sont réalis(ís. 

11 nous fallait d’abord un moyen d’enre- 
gistrer métbodiciuement toutes les réper-' 
(.lussions actuelloment connues, aíin d’ètre 
tenu constammcnt au courant de Tétat' 
actuel de la sciemm. 

,fnsqu’ici, tílles étaient éparses, presque 
introuvables ct, en quelqiie sorte, enfouies 
(kn.s los six volumes des Ouvnen euro- 
pàem, dans les neuf volumes des Omriers 
dee de.ux Moiuki ct dans les qnarante 
volumes de la Science sociale. , , 

11 nous fallait ensuite un instrument de 
précisioti pormettant de constater et do 
(,;(iiTÍger leserreurs d’observation., 

Cc.s deiix résultats vont être obtenus 
par la publication prochaine d’iin Héper- 
lúirí. mélhodicjuc des répercussions sociaks. 
J’ai (léjà fait la moitié de ce travail consi- 
dérable et je vais pouvoir le termiiier plus 
rapidement, giice au coiicours (jue vcut 
bien inepromettreM. Paul Descamps. 

Ce Iléperlom comprendra: 1” L’énoncé 
de cliaque répercus,sion', 2’* Les cairses qui 
les Gxpliquent; 3‘' Le renvoi aux textesqiii 
les constatent et les justiíient. 

Le classoment serafait suivant les divi- 
siuns dc la Nomenclature ct chaque réper- 
cussion íigurera, deux fois : à la division 
i]iii produitlarépercussion et à la division 
mi, la répercussion vient aboiitir. II sera 

ainsitrèsfaciledelaretrouver. 

Pa,r le simple fait de ce classement, les 
répercussions similaires vont se troiiver 
rassemblées dans les mèraes divisions. 
On aura ainsi par conséquent un moyen 
de contrôle en tiuekjiie sorte mécanique et 
rigourensement scientifique : 

Si les inémes répercussions .se rôpeten , 
i cllos se coiilirment mutuellement, _ 

Si elles se coiitredisent, on doit iaire 
deux hypothòses; ou bien on sé tronve eii 

. est imintdiatement «verti; ou bien une 
1 fireonstaiiiie n.mvellc s’esl interposee et 

un -e dilKrciit. 11 «'«S* ‘ 

Iléteminer cette F 

v.uMtarhiiln découverto dime .pomelle 
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rt‘percussion jiisiqivalors inconnue. C’esí 
ainsi que, dans toutes le,s Sciences, le pro- 
grès se faií par ia détermination de réac- 
timis nouTeiles. 

Les causes (i’erreurs soiit d’ailleiirs'at- 
têiiiuies par deiix circonstaiices : 

!•' Ltt nhhtc fm de ('kaqne phénomène ú 
»iií rldt kjduxsimpk) pmqvíil a été pré- 
cédeiimient soumis ii Tanalyse de la No- 
laenclature. Oii a ainsi inoins de chance 
derrmir.s ipie si on opérait siir des phé- 
íioménes coniplexes, produisant ou rece- 
vant des infliieiiccs nuiltiples, 

2 " Im vimétf! dea obsemilenrs, dont les 
ternpéraments, les tendances et les points 
de viie différents saíténiient reciproque- 
menf ot dont les observations se eonírôlent 
inlcessaireuient les unes par les autres, 


t plétement que possible leurs causes ot 
■ leurs conséquences. Ainsi l’aiiteur ct los 
lectenrs verront clair et on cessera de ré- 
péter et d’entondre constamment les 
mêines affirmations, 

^ 3 « Uokemdmr doüchomr h famiUn 
à olmmr, d‘après ww hypolhike priínlalde. 

L bypotbòse est iin procédé ossenticile- 
ment scientifique; il n’y a pas de seioiice 
sans hypothèse. Poiir troiiver qnelipie 
chose, le meilleur inoyen qidnn ait encore 
iiiventé est de cheroher quelqiie choso,- II 
est rare qiie les coiicliisions voiis sautcnt 
aii bout du nez sans qidon y pense. L'hy- 
pothèse seule éclaire robservation; si clle 


IV. — Les résultats de Ia méthode : 
Descriptiou des types sociaux. ♦ 

ynand on a analj'.sé uu type social, il 
t'('sf:e à le décrire. 

Urace aii Kèperknré dea répermsms, 
cetie opératioiis sera rendiie pliis facile et 
pius méthodiqiie, ^ 

_ Voici, à ce snjet, quelrpies ipdications 
êiémentaires; . ‘ 

1 ” IMsemdeitr doü-enre0livrljrme~ 
meiüks répemtsiimu comues et seiílment 
II liin: de mfimalíon. • 
iorsque les résiiltats acqnis à la Science 
etaieuí disséminés et perdus dans près 
de soixante Yolumes, on n’ayait pas le 
íiioyen d‘établir uno distinctioii exacte 
‘•ntre les phénoinènes déjà constatés et 
ceuxqm ne _létaientpas encore. Dans le 
ou e, on était porté. à les enregistrer toiis 

«« môme titre et on arrirait ainsi à des 
J^pétitioius et à im encombremení de faits 
qai nmsait à la cJarté' etai rintérêt 
i™““it ptasoí «taisméraeà 

nn miiirtenant 

Mmoycffcertdffletfadie de dl,ti,igmr 

,.‘'f “""F * q«i UB ]'est pai 

- í oiservulmt Ttoa eaju^,, 

.. 


--- «“MU* » uüiVAA , Qi 

,e- est fausse, robservation la rectifle ot on 
nt fait une autre hypothèse, 

Au début d’uiie Science, il est plus ciil- 
ficile de faire des liypotbòses, parce (|u’on 
; nepeutpas sbippiiyer suffisamnieiitsur les 
précédents et siir les analogies. Mais, au 
poiiit oii en est inaiutenant la Science .so- 
il ciaíe, avec la raasse énorme de faits qidcdle 
a dqrrière elle et qui .va ôtre répertoride, 
i, .oela. est^devenu iion seulement possible, 
st’" niais facile et nécessaire. 

vAn lieu ^de choisir le type à observer 
s plus ou moms aii hasard, on le cboisira, 

: qui 

ent le raíeux lavcaractòres dominants du 
^ pajA , : ■ ' 

^ On dqyra en outre, toujours par bypo» 

; ^«àse,prévoir.le,sprincipalesrépercus.sioiis 

a vérifier, et surtoiit à découvrir, suívaiit 
ces caractères dominants et gráce à Ia 
connaissance. préalable des répercussions 
analogues précédemment dégagées. 

Siir la manière de faire ime bypotliò,sc 

on peiit coMulter : , 

^polhàe à PéMe dhme féyion, àmH 
^^S£iencesoekk, 2<>pér.,h>im., -p^ 77 

fLeetypeedmmtêkedéeHiepm^^^^ 
l rencc, à partir du type k plm earaetê- 
nsHque de chaque sdrie. 

Je suppose ^ne l'on venills dêtrire dl- 
WKBs famillos d’tm • P>ys,, on divora 

Wtef les' 

irtord 11 ^ 

príseiite m pi„g 

lommsiit smt dn . P»yssoil dc la Pro- 
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vinco, (iii ilócrira cc type on ])i'(iiiiicr lieu 
ot avec Ic.s jilus graiids dótails. Ou di‘- 
crira, les a.ntri!.s, dans rordro 011 ils s'úIoi- 
giieiit do plus on plus du prcmior ot nt 
m‘lliinl aurliml en vniilmiu’ lee dilfénnwn 
qiills prósenlent los uns pur rapport aiix 
iiiilros. Los pdinis cdiiimiiiis, uno foia 
cminus, HO .sont plus intóresaiits ol 11c 
foiil plus avancer lii sciouct!; les dilíó- 
ronfití.s .souloH siuií importantes, parco 
ppiVdlos caractèrisout (iliaquo variiHó ot 
* permottont do la distinguor do tontos lo.s 
autres, La,Science no jirogíuísse que par 
la dctiíniiinatieii do variétós noiivulles, 

.Fai doniié nu exemple de eette manière 
de prnciider dans la notico sur F/Aqmíbi 
emule, 21 " fase., p. 11 à lü. 

5 " LinniinOjiniphie de fnmille neel([n'un 
inml de ilipiirt pm' íuriver, de pm'he.en 
jtrnek, à h eiitmmmnee dea tjriiupemeitls 
plua imtjilem, 

Pmirqiicii la scieiice sotúale preiid-olle 
poiir poiiit de départ rnb.servatimi des fíi- 
niillesV - Fariuí que la lumillo esl le grnii- 
liemeiil ,social élèinentairo ot {[iFil laut 
aiialyser dialiord des (cis Irè.s .simples, afin 
iFulitenir des rèpercussimis plus faciles 
a (léterminer. Ce.st lá iraillenr.s Ic pro- 
i!édé ;nèce,ssaii'e do tniiti* analy.se. . 

Mais, irautre part, il ne faiit jias oiibliiír 
(lue 1 ’étnde, de la fíUiiille e,st .seiilement un 
pilim de départ pour arriviu’ iirogressive- 
nieid: à la connuissance iFim Pays,'iiui.s 
duiie (loiitrèe, puis diiiif! Rógíon, (fest-à- 
dire i)Our sbílover à la (■wmais.saiice d(? 
groiipemeiits de iilus en i)lus coniplexes. 
On ne doit ni se passer de ré.ludo ili.) lii 
famillo, ui sbm teiiir à cotio étude., Üii no 
doit pas, eu lalwf le. but oxclnsíf de Foi)- 
servation, coiarae cela.avuit lieu trop sou- 
vent dans ranedenne inonograpiiie. > 

Y. ~™ Comraent se révèlent los lois 
soclales, 

LAnalyso .sqeialo a peur but (Famoiier 

la (!(mnaís.sauce de.s lois .sociales, D'apròsi 
ee que nous vènons de dire, iions pouvmi.s 
inaintenant arriver 11 cette cfiiinuissanco 
par un procódé rigmireiix et, en qiielque 
sorte, íiutoinatique, ,. 


Les lois se révèlont iFidIcH-mcmes, . 

En eli'»‘l, l/f l/H nkulle da Iv imenedmeit 
dee lijnuwsme eoiiaküéee ei idaaséee 
lijine le 1 Uéperífiire í>. 

,F;ii dit que loulos les réjierciissiims si- 
milairos viomiout se groupei' dans le í{é- 
perhdre â !a .suit(! les mies de.s autrcH, Sí 
olles i'oneord(mi, mi ost maiiiíèstenionten 
face iFmu! loi. 

Frcnims, eomme oxeniide, ciiiq lois ré- 
snltant des eoiicordances con.statées dans 
la elasso des Cidluin iníelleiHueilee. 

I"' liOi ; L’fiii pasliiral ineline liesprit 
vee.i In vélkMm, k niédikJm, kihatmc- 
im. 

Dan.s le.s divers [lays ilo .steppes ob- 
servés jnsqiFiei, dans FAsio ceritrale, FA- 
raliic, le Sahara, 1'Orieiit pastoral do FEu- 
rope, nu cmistiite, invariabltuiient, que le 
tramíl fiielle et les knya hdm dane IM- 
mdmeiii diíveloppont Fiiptitude íi la rê- 
reeie, k la véjkmn. à Yahaimelm el, par 
de coiiséquenciq anx epètndalme re- 
iijliettee.e. 

On e,st diioe autorisè à coii.4Íilèriir conimo 
une loi qiui Fart pastoral prodiiit néces- 
sairement eette ÍVirme particiilière d’apti- 
tmlüs iutolleeliielles, Cette lid explique le 
développement exiraordinairo des reli- 
gions, ot eiisiiito di,'s pbilnsiipbies, dans 
toiit rOrionl, ctu7, les is.siis de pastours, 

2 ""* Ldt: üf Ciieillelle ineline hepril 
vera nmpnmkfiHim kâlive, facile el léijère 
eí dhelnppe ihuhilnáe tk k piinik. 

Les (liver.ses pnpulatioiis des iles do la 
Polyiiésie (|ui vivont principaloment do la. 
eiieillette des.fruits (baiianier, cocotier, 
arbre à pain, etc.) jeuisseiii égakuuont de 
bnigs loisirs, mide sana nMlme.nl de la 
.s/íppc,. par suite du groujiemont en vil- 
hige.s. Aussi ees loisirs soiit-ils c()nsaci'és 
à d1iiteriniiiabl(:!.s et amnhUee, 
qni déyflloppiuit la inviwUè àe Fesprit et 
mio tqitítude .exlraoriliiuiire à l’mpmm- 
tm, avec un art remarquable de la pro- 
priiUé de.s teriiies, 

Las Curses, qui vívent iiussi eu 
grande jiartiiule la eiteillelte, iriprcH/scní 
l'•gall!lllont, dans les asseniblces, enterre- 
mmits, ete, (les vOeeri, siinilairo.s de la 
•piilabroí, Do inôiíie, les pepiilatioiis du 
■inidi ile la FraTíre, eii diunincqt Folivior 
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ettoutelaséricdcs arbresu Iruits, soiit 

(lesparleursetdesimprovisateursnmiiir- 

quables; ils doininent asse/, dans iios as- 
semblées politiques, 

Ainsi iin simple cliarigemwit dqUK U 
nature du travail, la substitutioii de la 
cueillette à Tart pastoral, sufíit à iiiodiÍKT 
les aptitudes intellectnelles. 

3ino Loi : Si, à i'(iH pnsloral H à la 
(ueillelií, s'ujmUe une d/m; mpérimre 
fiche et urhame, k mmwenmil liJUmini sc 
ilMoppe à un plmkiul tk/jvú ei daii.^ tln 
pimdhm. 

. Daiis la Gròae aiicienne, ofi so coiiibi- 
naient à la fois Tart pastoral, daiis les 
montagnes, et la cueillette, dans les pe- 
tites vallées voi.sines, juxtaposôes et bien 
abritées, on rencontrait égalenaciit, mais 
combínêes cette fois, Paptitiule à rabstrae- 
tion (célebres et nombreiises écnlos de 
pbilosophiei et Paptitude à rimprovisa» 
tion dans les assemblées (Eusoigneineut 
deFAcadémie, des péripatéticiens, dn Por- 
tique, méthode socratique. Diai(igii('s de 
Platon, orateurs célebres). 

. Mais noiis trouvons ici, eu plin^, uno 
classe supérieure, formée, à Forigine, des 
dominaleurs (pierrkn descendns de la 
montagne (toute la .série dfi.s DiouX,domi' 
Dieux, Héros), Ceux-ci, par leuns exploits, 
fournissent la matièn; èpi/jiie (Ilíaé, 
Ody&sée, etc.), 

Ensuite, noiis voyoms s’établir la domi- 
nation des riclm commemntn (dévolnppe- 
mení de la vie iirbaine et de la, ricbo.ssí!). 
Ceux-ci fournissent le.s Mécènes, ce. qiii 
vient développer encore plu,s, etàun ilegré 
unique dans 1’histoire, les raros et iriiilti- 
pies aptitudes intellectuolles créées ]iar 
cette combinaíson de circenstances. 

Mais cette loi est encore, coiríirmée par 
une contre-épreuve : deiix de ces élé- 
ments, les dominateurs guerriers et le 
grand coramerce, ont dbsparu do la (irèee 
moderne. En mèmeternps, on constate 
que le développement intellectiiel et lit ■ 
íéraire a subi une eclipse exacteinont 
proportionnelle et corrcspondaiitc, 

4""* Loi : Le développemenl exckníflk In 
cMÜure (klowne réspril des /iptiludeA litic- 
mim. 

Lorsquq la culture devient le travail 


doiuinaiii. Fessor iiltcraiin, les unuiifes- 
tidions iiitelleetuidles soiit cmiijiriniú.s 
dans iin(‘proi)ortioii ('orrespoiidaiile. Ainsi, 
iiUome, sons la llépidjllque, aver, lesvimix 
Kornains. qiii sont csseulíidleinent (>t 
môme uniíiumncnt de.s paysans íle vieiix 
(laton csí lii lypc dn gema;); ainsi en 
íbuile, aprés rétablLssement dos priqirié- 
taires fraiic.s sur leiir.s doimiines rnraiix 
(Féiidalilé tcrritoriale,« nint, ^ dn moyeii 
àg(‘j; ainsi eii Grandf'-liretagne, après 
Finstallatioiidii jieiitpaysan saxon (auemm 
manifiístation litléraire en langue aiiglaise 
jusiprà Cbsiicer ati \iv" siinde, d encore 
il est dVirigiiiii nomiaiKbí!) 

Cette inllueiicf! déliivoralde de lit eiib 
tiirecist (railleurscotiliimièe jiar une autre 
série dl! ciinstatatinn.s concordanleH; e’esl; 
que CCS jKiiipleK agideiiles íFont aciiuis les 
ajitituiies litléraires iiiu,! tardiveineiit ei, 
jiréciséinent sons Finlluence de peilples 
issus origiiiairemeiit de Farl pa.storal, ou 
(le laciieilleUe. Ainsi, les vieitx Hoinaiirs 
ont díi les acqiiérir des (Irecs (alllueneo 
(les (irecs álloiiK! comine graiiimairien.s ef, 
]i(;(lag(igue,s, mais nuqirisés); ainsi les 
Í’rarics oiit dii les acquiudr des Celtes, 
issus de pasteiir.s (rèverio iireímine, 
bardes, l{iimaiis de la Table lionde, 
Saint-draal, Merliii, Cytde bretmi; littiV 
1 'ature celtupie ciniireinte de riHunde sein 
timentale etpoíMique et de préoncupalions 
religimises : Cliateaidiriand, Inimermais, 
llrizeux, Remm, .lules .Simon, ete.q et 
des Méridionaii.x inlliieiicén ('igalemeiil; 
par Fart iiasteral et surtoul par la eiieil- 
letle (poésie romane, tronbaibuir.s, la 
ebanson, le sirveiile, lescmirs (Fiuiwur.s;; 
a,insi les Saxons ont díi les nequérir des 
Geltes et des Fraiieais, lorsque etmx-ei 
ont (Mé latinisés de iwuveau sous Fiti- 
lluencü méridioiiiile. Dbullnur.s la littéra- 
liire aaxonini iFa graiidi que três lente- 
meiit et n foiijonrs emiíiervé rempreinle 
de son origine paysanne.: mniiis ilogoiit, 
de mesure de régiilariíè, mais plus (Fori- 
giualité et dn forne; peu (Fiiptitudc à Fabs- 
traelbin (ít aux idées géniMailesj la philo- 
sopliie (dle-méme est Rurtoiit pralique. , 
b'"*' Loi ; La liiipêrhfrilirintellKludlt; i‘l 
lítlmim nksl ptix une mnnifedalion de la 
xiijièriorilè íiiiekih'. 
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Cette eonnliision riísullo maiiiiestiíment j 
des troís lois préeédeiile.s, En ellel, les | 
p(quilatioiisp!aííéesilaiis des eoiidilioiis ine 
tiirelles favnrables :ui (lévelopitemeul in 
pqieettiel ont (Hé /oolcs évlncées. domi. 
nées. itu point de viie social, pai' des 
populatioiis plai!i'es dans des c.oiiditioiis 
moins favorables. Le.s pcquilations is-sue.s 
dl! Fart pastoral eimslHueid. réb-meiil loii- 
damenlal despiuiples arriéirs de 1'ítrient. 
Les [.opulatíoiis vivmit de la^ cueillette 
piire .sont éliminéoH et disparals.sent. Les 
Grees. si intellectuels et si leltivs, .mtété 
(loiiiiüés par le lourd payHainTUiiaiii. Lu 
Augleterre, b* Norinatiil a éb- évineé loir le 
petit paysan saxon. En Franee, ideii (jui' le 
Fraiiçaisdu Midi ait Fesprit plimviL eest 
le Fráneaisdu Nordqiti eonslitiie FiMeiuent 
social It! plussérknixetle plus solble. 

Cette loi sbíxplifpu! par e.e fait (ine- la 
siipériiirité intelleetuelle t^l siirtout déve- 
loppéepar leslong.s toisir.s, landis'ptubi 
supériorité sosiale estdéveloppèe par I ap- 
litude á Fellbrl persontiel et aii travail 
inletism 
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i;ii!i.se,rvalion, eiisbMevaulde proebe en 
prnelie, jusípFaux gnnipemeiits les plus 
(•mnplexèsctjusqnbiux loi,s,auienedelA- 
üiily.se. íi la Classiliealion. 

IFAnalyse déeompose les ploMiomeiies 
(íii leurs (Vléineuts ies plus simples* 

La Classilleation, aii emitraire. les rap- 
(!t les grimpe .siiivaiit bnii's aíliidtés 
luitiirelles advéliíes par FAiialyse. 

Taiidis que F Aiialyse vades gronpeiiients 
le.s plus Himiiles aux groupenieiits les plus 
géuôraiix, la Classilicatiou vii iles ga-oiiiie- 
inentslespluS géiiéraiix aux plus stuiples. 

G’e.st ainsi , que la GlassiÜeatioii raniéne 
fontes les Soeiétés qiiíexistent à la stirfaee 
du globo à deux nrmnks divimm : 

l» Ln Fom/tlm ammuwtutiiire, dans 
laquellütm est préparé ii résmidre le pre- 
blérae social, en s’appuyant sur la com- 
raunaiité plus que sur Hiiiuiiéme; 

2« //í Fimitiiiim parlkulnmtei dans la- 
quollc 011 .e.stpréparé á rósoiulre bi pro- 
bléino social 0H «'appuyant sur soFinême 
: pliitique fiur la comiinmauté 


j I*a^ preiuièri! de ces deiix formatlona 
I diiiniuc dans FUrient et explique son iin- 
iiiobilité; la seoonde domine dans FOc- 
eident et cxpliiiue son mouvement pro- 
gressil', 

j (,'l iaque Formation sociale se divise en 
I truis genros: sMe, inlabk, ébranlê,po\ie 
j la Formation communautaire; ébauché, 

1 ébrinili!, diiiieloppii, pour la Formation par- 
I tieulari.ste, 

Les genro,s se subdivisent on groupe- 
ments de plus en plus petits ; Gmtpee, 
lUijim, Conlréee, Paye, Yariéléií. 

La Glassilication permet de dégager 
les lois de Yènlnlion sociale, qui .sont aussi 
rigoureusoirient démontrées que les lois de 
Févolutiou des espòces végétales ou ani- 
males. 

II est ini])i)ssil)le, dans cette courte no- 
I tico, iFexposer ot d’expliquer le vaste en- 
■ semble de la Clas.sification sociale. Le 
I Iceteur doit se repórter aux fascicules ll) 

- et 11 de la Sdime sociale, 2““ pér., inti- 
1 tiilés: Gkssijkiüm sociale résullant ies 
ohsemlions failes d'ap)rès la mèlliode de 
la Science sociale K J’y expo.se non seule- 
ineiit la Glassilication, mais les nombreuses 
ob.servatiims sur lesqtielles elle repose. Ces 
\ observations constiment un résumé mé- 
s tlmdiqiie do la Science sociale depiiis F. Le 


L • 

,1o reprnduis à la page suivante les 
primdpales divisions de la Classification 
sociale, avcc do brèves explications. 

VIL •- Les conséquences de la 
Science sociale. 

Eu noits livrant Fexplication plus mé- 
tliüdiqiic ot plus rigoureuse du milieu 
.social la Science sociale modifie le point 

deviicdelaplupartdonosconiiaissances. 

Elle noils déinontre comment et pourqum 
COS connalssances sont profondément m- 
fluoncées et déterminées par le milieu 

social, ou infliioncentcemilieu. , 

les Sciences mlnrclks (géograpbie, géo- 
logie, météorologie, botanique, xoologie), 







SOGIÉTÉS A FORMATION GOMMÜNAUTAIRE. 


GENRES 


1» STABLE , 

Fdljír áo ta 

OQmmmmiitMre--" SoBiÇi^a 
i‘ emiües skéles par la pwio- 
írtiiiancB do Vart pustonl 
siir UB solintwWormwie. 
Aussi sans variaiioiis oon- 
mies. Et sociétóa simplf 
parce que tous les organis- 
. iiies sooiaiix sont rédults a 
la cnmiimiiauté de famille, 
ou detribn. AiissI pas do 
liouvoirs publica réguliors. 


GROÜPES 


hkgionh 


1» Stepp6S aaiatiquos. 1 

TTfifUf irctiMoracnt phis abondiiuto i art pusítoml ' !i<. Tíiiiíi:i'. I's'' 

snEít BBS i,osoiiis.Ki’npl(!ac(imm«imiiti:8ra9tfirol(ía i p. Cusi iSrí - 1:1 

cSÍSrcalca. ! 


íil*-’"'. i 


VilisraK''«t I 


2” Déserts et Oásis. 

jleriic laoiiis ahouiiante, urt piiatoml liisiilfeaiit. 
Kocessité (l’y aiijoiiiiirí, comuio travaii aciiuKiiiiiiç, lt‘8 
trimsports pai' carovanes ct ie líoininorce. Siiper|i««itl"ii 
de laLmimnanté de trilm. Appantuiu dffi nrganlaiiifis 
i nidimentaitea de lu vie publique. 

1» Toundraa. 


1 " 

t" AlíltííK. 

.T' e(, 

■1" Hfim:. 

Ii" Énvnil. 


L» Toundfaa. í ,, 


2"lASTABLE 

Bxpansion sur sois pti- 
11 i itifi. — Sooiétés reudues 
imtailes, par ia pridomi- 
iianca de la címae, de la 
píchDjiwklo et do la cueih 
h-tle; d’oü, ressoiiroes plns 
(fíéatoiris et qni donnent 
1’autoriti im.v jewes gens, 
■saus les randre capablca 
ilé 1'cxcrcíi'. I.es vieillards 
a>’aiit perdli toute autorité. 
la commumutè famlliale se 
/roufs li&oiyunúée, Ccs po- 
jnilatious sont graduelle- 
meat iUmtnées par la 0011 - 
cTOrencedes sociétésmienx 
orqftnisées. 


2" Savanes de rAmérique du Nord (avaiit la , proiiiift. 

coloiüsation). ^ ^Idh,,; vaílíi'»» 

Cbassedtauimanxeii //'(«/pe.lca ímiís; jiiala «Kíiía/ív 1 3.1 (jliaiíit a' ciiboío iímíi ís;, ii>i'iíi.tí. j.,'.. 
pav suite des niigrationa pilriuiliqnca ilii gililer. jian'., 




30 Porêts et sola dívers do rAmérique dttSud T 

(avantlacolonisatioii). ' 

Ohasse dtanimaux Més, plus i-aira et dMiie cniiedr. 1 ' ‘ ’ 

vatioii difllcile íi cause do la clialeiii'. 1, 

4" Foréts et sola dlvers de l'Aíriquo (aviiiit / 
la colonisation). 1 1 " i.k í/t í. 

Sois surtout íoreatiers, ou áridos, ropulalloiis iiicu-) IlfoiaiiH i»? :n i*. 

pablesd’écliapperàladomiuation saiiguiiialre dü ;«(■«■ 1 f ,. 

fm PHemer,qíormés dans les règlons 1 HííilfJ. í»t -w «■' 

prinoipalenieiit do ÍEst, \ 




I' 5" Ooéanie (avaiit la ooloiilaatlon). ^ lUvAia.í’ 

Prédominaiioe do la cutilktte, qni i’!lolgncalKoliiffl(iiit 1Ii.ua líiMtW í, 
, 1’homme du travaii et do Toílott. ( 


3''ÉBRAAXÉE 

E.vpansionsur solsfrawí- 
farmét, —• .Sooiétés ébrau- 
lées par les exigenoes de 
Ia calture qni lend plua 
diffioile lo mnintien do la 
t!ommunauté fainiliiUe. 
LíMionime sc trouve aiiisi 
l^rlvé dusoiitleade la oom- 
iiiunnnté, .mns avolr été 
rendii eapable de s’ea pns- 
ser et de B’iippuyersiicliii- 
Badine. Óe amit ioi les 
groupes de popnlatlou da 
i*Oriíntet du Midi, sidllíá- 
rents de ceux de í'Qcoi- 
deut et qni B’ 0 ffaoent de 
plus en plus davant aux, 
Avaut la ecienoe soclule, 
ce phénomène, sieonsldé- 
rable et si nMiii£e,5te, étalt 
inexplicable. 


j 1“ Asle mérldionale et orientale. 

I Populntíons passéçs à ta cttllure, mais longtemi» 
sépavéea du reste du monde par les iinonuea (,«pi«;os 
de steppes de l'Aaie centrale; dViü damitiàtimi' des jnis- 
teurs; á'oíi immohiks jnsqnta notro époiiiu!. 

2“ Europe orientale. 

Poputatiüus égaloment otigiiialros das .i/e/ípc.» mH- 
tiqmí et censtnmment infiucmksptf elles, co qiil los 11 
moiiitenues dana ta tndilion, la roiilbie et lo ríyiimcim' 
mumutaire. Biles sont püpsstepar Ia imiture liors 
do la oommiinanté patrinreale, et alias sont oepaiuliiiit 
vmptíhln de se dégager do la eoramiuiauli! iioiitmar- 
elier daus la volo du progrés Indlvldtiol. 

3" Europe oooidentale eeltique. 

Co groupo oeustllue im oitriuux pliíiniimfiiie d'<H(. 
maUUti soctale et de oommuniuiti') de ckii piir snlta 
de ta route sulvlo et du aantoiinomuiit subi. 

4» Europe méridionale. 

Bile eab uno projectlon de 1'Otlent duns lo mldl da 
rEuropo, par suite dos rffite route qitl y aiit ainaiid 
les poputatlons do 1'antiqulti!; ta route du Mm m 
celle do la MMtterwiée, 

■ I .. 

5» Amèrique du Sud (y aompria Ie Mcxlqim et le« 
Antilles). 

Cest lo dmiler point dWoiilimiml úti k for. 
nmtlou comnmnniitalre, par suite do la eolímisutliiii 
pürtugnise et espagiiolo. Oeta expllipteson infirioriti' 
par rnpport d 1'Amérlque du Nonl. 


1 " l‘rasi; ( 11 luiiiMSíii. 
ü" l.sjii:, 

3" (.'iii.sk fi!(, miiiarvAl. 

ISItii.ÇlllSK, 

.' 1 " ilAtiA',Kv))li)llii!i).i'.:i!Mi!!i!'‘,p.ur.'tjí)Uti liidlii- 
dra k vh»i»«tMrn!iq 


1” 

3" rmiiiiNi: iSiiril.HiiVrij 
:i" llnssii; 

1" Brii.Hi.,»ai.4, 

8" 'riuiqaiií, 
d" Aiiíiiriuin-JiiiSiiHic, 


I" lltulli.SKiai 

2'' IlIPiMU.. 


Avaiit la 
flniiiinatlMt 


3" llllKrUIN) . fUí,*.lip'A!‘.‘l!< I . iduMIlíéra. 
t« s'feiNsi!í,* ..líwiyiK, / 

T riíWSsi.l.K iiAiifca-.K, ; f 

“ 1 'AISM.I,!.. KíUlIvU,. ^ 


(.1 ifrínviií«f?',l 


SOGIÉTÉS A FORMATION PARTIGULARISTE 


GBNEES 

1" 15BAIií:hí;e 

Fogei' dl) Iti íorumtiou 
parlioulíirlsta, par suite ila I 
alrconstaiicas tri;s cuructá- 1 
rWiOHqnliiiitrauduliiM- | 
immuitt fmniliale ímjm- 
.(ítíeiit quimitdre«sdriium -1 
ml! íi iic anraptw' que sur 
«ou Mliitlite pemnmlle, 
lítastiniloimintilodiípiirt 
ilelíiHiiiiérloritif iiiaoiites- 
tée dci rucaident sur 1'0> 

rimt. 


3’ ÊÜIÍ.WI.ÍiE 

Bsjiunsinu fmr «uls oe- 
c/i/iíí. luilufermatlimpar- 
tiaulariste entre «1 mkcf 
nveo Ift forniutlen eiuiuiiu" 
liaiitaitH préaéderamtitit I 
étiilillt!. Cela lui imiirlini) | 
mio {iltdmmíidii et iiiie dil -1 
tíuHoií, par wiiHóqiuiut tiii 
ikmtmmt, 0'aBt ao qul 
axpltiiuu Ie eariietéte JM- 
m et imlfeis de teub an ■■ 
gamt*. 11 tl(.uit das âmi' ' 
fmiKlkm, de rCríont at 
de mceidaiit. H a inoliué 
iliiviiiitiige ver« la ferom* 
timi purtieularisto avea ta 
FMtililé lerriliirinki vara 
la [iiriiiatinii cmuiimmm' 
tiilre, iivac rétidilisíeiniuit 
do la giwiile tnmmhie: 
liiuts XI?, Nupeléea, Ia 
(Jonveiitlflu, eiuparours 
d'.Alloíiiiig'ue. 


3" »ÉVEt.OPI»ÉE 

Bxpaiwloti sur sol» ni' 
euids. Déa liin, la íoriiia- 
«eu partlmiliuiste a pu 


se ilévotoppet d l'ai«“ et 
saiw Bublc ttuoune iullucn- 
ce étraiigdre, ammne dan« 
le qmrti préeódont, Hu 
lirande-ilrotagno, te Ba- 
xon» (uit wfoulô faollo-^ 
raonb la« Bretonspeu ílxén 
(iii BOl et dlvlsèii par te 
luttea do otar»; de mêrao, 
eu AtiitralnHle et on Amé- 
rlqUK. Biir cw terrltuircs 
vide* et nanft, lo typc «o- 
cliil n driuo pu, imn «eule- 
mentso développorwilwnt 
»a íormulo, mula ncquèrlr 
tiiie inltiatlve iierroiinelli* 
otieorü plus Rnuide. , 


GROUPES 


1» Fjords soandinaves. ( 

Pimum ékuáe ile la fiirnmtieu partieiiliiriste. | 
Cela explique leu iuviisiiins du Niird si différouteB do j 
eelles de rOriaiit. 

2" Plalnc Buxonne. ( 

Monde éliii.vchu, deus lo aens do la petlto ciilíiirí ■, 
twlmin et do YusmMliin Imlée el tnmsUoin. ( 

3" Polders flamanda. ^ 

Tmiinm ãmteh, ilaiis le sons du dévoloppomeut j 
ilii «uniiierco et do lii petite imlUBtiie. ( 


RÉGIONS 


í i" IlivAUKS isTÈiiEuns. Fkkun-eultiotikiin; 

I iniluoace du saumon, 

1 2" Eivaois jiAtiraiMEfl. Aveo la gmnde pkh, 

‘ eiiplns, 

1 1» OoKFms .MAiirmiiB. Terrain de traiisition. 
2" Plaixe isiÉniEUiiE. Constltutlou du do- 
nume plein. 

!•' Holea-xiiu, Art pmloml et Cominem. 

2“ Beuíicjdb ei.amaxde. 1’elile euUiire et In¬ 
dustrie. 


1“ Europe centrale. 

I)’(ibi)ríl «ocupíía par deu piiputationa veimes de l’Q- 
nciit etii fermatiiiu (iflmranu!uitaireiC'oltC9,Germains 
.stavcs; elle lut eufluite lullueiicéo plus ou moins par 
1'itililtmtimi, iiu lii domlnatinii, do populntiqn 11 fov- 
uiutieii iiiirtieutaristc, Saxons et Braiics. Mais los 
ri.gloiis meiitiigueuscs (SnifiBo), ou èeiirtécs et plus 
lieiiplées nu mmiwut ite iiivasimis (Suéde, panemarlt 
i('Vagluu geutlum»), mit été moiiis tmicliéeB par la 
íiirmatiiiu piirtieuluriste. iAAlliumigno, plua onverto et 
uieiiM Coeu|iéfi aiitérieurumoiit, Pa été dnvantago, et 
doit, di« lers, être ctasséi) iiprés. 


2" Europe oooldentale, 

Itien plm mcMe par ta lormatinu piirtioulariste 
que rBumpo eeiitriilo, & causo do \’éUiUUsmfMl des | 
Frim, lasuB de to Plaine eaxomio. Ila etnWMt 
iridiord la prédoiiilnance du domalne, e’est-a-dm du { 
piirlimller, sur ta coinmuunutè r''™due (l™i 2 ^ 
délmt de In 3“ rneel.Maisíi partir doPbilippode Eel, 1 
reprise Progressive de la formatuin comniuiiautaiie, 
pur le droit eésarleii, les léqiatc.s et Ia Ileyantu. 


1" Europe soptontrionale (anglo-saxenne). | 
0'eat Icl lo prcmlcr terrain de dáveloppcmeut do lii 
fermatlaii parttoiilaiiflto; par lea sente teces do a v 
iirlvée, clle prédomlwi sur les Angte, les ™i ®' 
knrnffludH; elle étiiblit lo í 

goveriimout, etast-iViliro lii prédomiimuoo du patteulier 
8iir'nÍtat.L'Aiigleterro nbeutlt 11 !í J J 

ftlors que la Pmueo iiboutit 11 Lmüs XIV, d la Conven 
tloii et á ítapeliion. 


2" Australaslo ot Aírlque anglaise. _ 
l,a suuérlerltó de la forraatiim partlontariste ceteto 
iol par la ouraparalBon aveo les oolonies floéanloimes 

des iiutvw pouplos ouropéens, 


3" Amérlque du Nord. 

;:'í Kit v ■ 

íS^ieutirn^ 

íoroiit ICB Méié de Veitenir. 


I I" SüIBSE. 

Hautea montagues, vallées et plalncs eoiiti- 
guiisdonnent toute Uganme desproduetioM, 
mis en pelit (art pastoral, petite oiilture, 
petite industrio). 

2" Sute. 

3" Dakemauk. 

4" Al-tEMAliXH. . 

La nécessité de ooutonir les Slaves demi-no- 
madosadòveloppe, ou Allemagné, Ie régime 
de loKfflatclmsnuírontlèro, aveovillesíor- 
tiflécs, II eu est résultó le dèveloppomcnt 
de la vie urbiiiue et do Itautorité milituire, 
qni ont favorisé Pétablisaement de Ia griindo 
oomninnautó d'Btat. 0’est ainsi que la 
forniatiou partioulaiiste est restée surtout 
eautonnèa dans le's provinoes du íford- 
Ouest plus üiüuoncéespar les Saxo ns, . 

I 1" BKI.«iqUE V'AI,I,0.SNE. 

I 2 " PliASCII, 

1 Paya oii ta conihínaison des deiin fomations 
j sockles se manifeste le plus oomplètemont: 
\ ' ta Brauce du Midi plns touohéo par la for- 
1 mation communautalre; celle du Nord, par 
I ta formatlon particutariste; Maia c’est ao- 
tuollemeut lo Midi qni domine et entraliie. 


/ 1« BA8BE]ÍlaOS,tE, 

1 Ladistlnguer nveo soln des líightandsà for- 
I matioii eommunautaire. 

j 2" Asai.KWKnB.„ . 

t jj'í)VÒlutioii,dol’Angletei're,depuislesorigiuc9 

1 jusquta 1103 jonrs, montra commont la fov- 

f mationpnrtlonlaristetriomplieparlesseiiles 

fomes de la vio privée, oontrairoment au 
moyon do prédominance de la íovmatioii 
I floramunniitaire. 


1 » NÓirVEI.I.E-! 5 HI.AÍlDlí, ■ 
i Type intéressant do reoonstitution. du potit 
) domaine paiticiilariste ou vase olos, 

12" Austiuue (et oolonies simitalros), 

3" ArilIQIIB AN(iI,.ViaE._ 


pi Casada. 

1 Jíti eondiitiaison avec la type íranqais préoe- 

I domment étubll dons le pnys- 

) 2" ÉTAT,S-IJSIS, 

En oomparant 1-Amériqua du Sud et rAntó- 
tique du Nord, ou paiit ' 
petnis extHmes dkionltsseinenl, le. 10 » 
tlon ooramunautnire et ta íormatiou partl- 
enlaristo et la supMorltf de. cette dernííie, 
dotii ic prted íí tos ,, 
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l’ÉTAT ACTUIíL de Í.A SCIENCE SOCIALli. 


qiii consütuent les éléments du Lieu, sont, 
■ àinsi qidon Ta yu, les facteurs élémen- 
tairos de Fétat social et ne peuvent plus 
ôtre étudiées iadépendammçnt de leurs 
répercussions siir Fliomme et siir la So- 
ciété, 

La pédagogie devient une science posi¬ 
tive, doiit les formes variables ne résultent 

plus du caprice de Fhomme, mais sont 
strictement déterminées par les conditions 
du milieu social. 

Les Sciences; phumjues et chiiniques ne 
se développent pa,s au liasard de Fintelli- 
gence Immaine, raai.s suivant les inffuenccs 
intellecluelles, les méthode.s, les be.soins 
et les conditions créées par le milieu 
social 

L’Art es\i également en fonction directe 
de ce milieu. C’est pour cela qiFil ne so 
manifeste pás de la même maniòre en 
Assyrie ou en Égypte, en Grècc ou à 
Home, au Japon ou en Franco. Le milieu 
influence plus les artistes que les arfetes 
nMuencentle milieu. 

La lütérature est dans le même cas, 
ainsi que nous Favons brlèvement indiqué 
par les cinq lois énoncées plus liaut. 

La philosnphie, qiii paraít être une 
émanation si directe et si exclusive de la 
pensée et dela méditation personnelles, 
varie, dans ses raétliodcs et dans ses sys- 
tèmes si contradictoires, suivant les ma- 
nières de penser et de juger déterminées 
par le milieu social, La pensée grecque, 
ou allemande, ou française, ou anglo- 
saxonne revêt desformes différentes qui 
ne s’expliquent également que par le mi-, 

OOAÍIÍ#R3mOTARy 


Les fomes potüüpin nc sont pas la. 
cause, mais la conséquenoe du milieu 
social; il ne sufíltpas, pour les établir, 
surtoutpour les faire vivre, du caprice ou 
de la volonté du légi.slateur. Ain.si lo 
régime parlementaire, qui est un produit 
naturel du milieu social anglais, ne fonc- 
tioniie pas cliez nous dans les mômes 
conditions. II aurait faliu d’abord modiíier 
notre milieu. Les hommos politiquos onl 
un grand besoin d’ótudier sériouseraent 
la Science sociale, 

IJHislom emprunte à la connaissanco 
plus précise des milieiix actuels de nou- 
veaux éléments d'information pour expli- 
quer les milieux anciens, Comme Fa fait 
Cuvierpour lés espòces fossiles, la Science 
sociale éclairo le passé par le présent et 
permet ainsi de combler le.s lacimés des 
docunients historiques. 

Outre cet intérêt scientiíique, la Classi- 
fication présente un intérêt pratique: elle 
permet d’apprécier nettement les causes 
qui conduisent les Société.s humaines à la 
prospérité, ou à la décadence, et qui leur 
donnent la supérlorité, ou Finfériorité. 

Elle permet ainsi de .s’acbeminer, eri 
connaissance de cause et de science cer- 
tai.ne, vers la iÍÉÍ/onm; .s'ocífl/e. 

J’ai bien le droit de dire «de science cer- 
taine», car les fondemonts-de cctte science 
sont aujourddiiii assez solides pour défior 
toute contradiction. La Science .sociale. 
parle actuellement au iiom de soixante- 
qiiinze années de travaux oollectifs pour.: 
suivis sans interruptioii par deux géné- 
rations de íravailleiirs. 


0 onitíônáGOil. 3 .,.., 63 ,,Q,. 




Pour avoip la demonstration des conclusioas résuméesdans cette líotice, 
ilfaat se repórter aux ouvrages de IsiBiòliolhèque áe la Scmcc socialt 
^Tour en connaltre le dévéloppement et les progrès, il faut suivre les études 

der (Revuomensuelle:20 fr.; étranger, 25 fr.™Deman- 

der les conditions pour abonnements d’essai à prix rédiiits.) 











